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LIVRE CINQ.^IE'ME. 

Cantentit ce qui lui arriva , pendant tes années 
H?îï- & fu'tVMtes , p.fi»'àt'an *tfj8. 

IE Duc d'Orléans rentré en grâ- 
ce , & Puilaurcns , fon Favciî, 
devenu Duc & Pair de France * 
s'imaginèrent qu'il n'y avoit plus 

tien a craindre pour eux , Se 
qu'ils n'avoient que fairede ménager , com- 
me auparavant , la faveur du Cardinal. * 
Ainfice Minillre fie dite en vain à Puilau- 
tens, que s'il pouvoir porter Mon fie ur ,-i cm- 
femir à voir,déc!arcr ion matiage nul , on 
Tom.lll. A lui 

* Siri Ment. Set. X, VUl. p. 107. 



£ Vu d*7 Cardinal i^f # 

lui donnerait le commandement d'une Ar- 
mée , & qu'on le feroit Maréchal de Fran- 
ce ; Puilaurens fe moqoa de cerre propor- 
tion , & crut pouvoir en railler le Cardinal 
impunément. Coudrai Montpenfier, qui a- 
voit le plus de crédit auprès du Duc d'Or- 
léans > après Puilaurerçs , n'étoir pas non plus 
aflfez fournis aux voloncez du Miniftre. Le 
Cardinal croyoic que c'écoit lui > qui infpi- 
roit à Puiiaurcns des pen fées trop ambitieu- 
ses , de forte qu'il fit deffein de le faire éloi- 
gner. Pour cela il dit à Puilaurens > ques'é- 
tant fi étroitement allié avec lui, il vouloir 
encore. s'unir davantage » mais qu'il ne le 
pouvoit faire y pendant que Coudrai- Mont- 
penfier étoit auprès de lui > & dans le nombre 
de Tes meilleurs amis. Soit que Puilaurens fe 
défiât de quelque de (Te in du Cardinal > ou 
qu'il ne voulût plus avoir d'égard pour le M î- 
oiftre » au lieu d'éloigner cet homme, com- 
me il le fouhaitoit, il lui fit donner un ap- 
partement tout proche du fien. Cela com- 
mença à irriter le Cardinal , à qui tous les au- 
tres Miniftres obéïflbicnt , dès qu'il avoit 
pailé , Se qui ne pouvoit foufFrir cette ré- 
fiflance , dans le Favori du Duc d'Orléans » 
après lut avoir fait l'honneur de lui donner 
qne de.fes parentes, 

Monfieur * demeuroit ordinairement i 
Blois , & il arriva pendant ce temps- là » 
que divers Efpagnols de qualité > qui al- 
iment de Flandre en Efpagne par terre , fe 
rendirent à Blois , pour y voir ce Prince , 
qui leur faifoit très- bon accueil. 11 parloit 
même fou vent des Efpagnols avec cïlirac , 

corn- 

: * Siri M cm. Kcc. T. VU*, h l 99* & f**v. 
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iTjf. deR'icreiiiv.Lit. V. f 
comme s'il avoic voulu faire paraître quel* 
que reconnoiflance , de la manière obli- 
geante , donc ils l'avoient reçu , & les en- 
gager à bien traiter Madame , qui étoit en- 
core Air leurs terres. Cela faifoit que D. 
Criftoval Banavidés , Ambafladeur d'Efpa- 
gne, difoit, qu'encore que Monsieur fcfûc 
retiré des Païs Bas , fans dire adieu , s'il y aU 
loit cent fois & s'en retiroit cent fois de 
même, on ne laifTeroit pas de l'y bien re- 
cevoir. Cette conduire de Moniteur , & les 
difeours des Efpagnols, donnèrent lieu aux 
Miniflres de foupçonner , qu'il n'eût encore 
quelque intelligence avec eux » ou au 
moins qu'il n'eût confervé pour cette Na- 
tion un penchant > qui pourrait être nuifi- 
fclc à la France , dans l'état où étoient les 
chofes. D'ailleurs le Duc d'Orléans difoic 
toujours t que fi le Roi pouvoit trouver 
moyen de défaire Ton mariage par des 
voies légitimes , il ne s'y oppoferoit pas, 
mais qu'il n'irait pas auffi fe plaindre au 
Parlement d'avoir été violenté par les 
Princes de Lorraine , puis qu'il ne pou- 
voit le faire > ni en confeience , ni avec 
honneur. 11 loiioit beaucoup la Princefle 
Marguerite , & la préférait infiniment , 
pour /es bonnes qualitez , a fa première 
femme. Il lui écrivoit fouvent , & lui 
envoya de l'argent , des habits , des li- 
vrées pour (es Domeftiques , deux carof- 
fes > Se cinq mille écus par mois , pour 
fa dépenfe. 

Le Cardinal croyoit que cette fermeté 
extraordinaire de Monfieur , ne pouvoit 
venir que des confeils de Puilaurens. 11 pré- 

A a te»- 



4 Vus du Cardiuai itfjf. 
tendoit même que cela marquoit qu'il vou- 
loit du mal à la perfonne du Roi , & qu'il 
fouhaiton de voir le Duc d'Orléans mon- 
ter fur le Thrône , pour devenir premier 
Miniftre d'Etat : comme fi le mariage de 
Monfieur avoit eu du rapport avec la more 
du Roi. On aceufoit Puilaurens d'entrete- 
nir commerce avec un certain Vieux- Pont* 
Domeftique de Moniteur , qui avoit mal 
parlé de la perfonne de Sa Majefté. On 
difoit encore , qu'il avoit correfpondance 
avec la Maifon de Lorraine > & qu'il ap- 
prouvok le mariage de Monfieur , afin que 
cette Maifon. foûtint ce Prince , fi le Roi 
venoit à mourir. C etoit ainfi une efpece 
de crime au Duc d'Orléans , de ne vouloir 
pas dépendre de la diferetiqn du Miniftre» 
à l'égard de la fucceffion à la Couronne > &C 
le Miniftre avoit droit de prendre fes fure- 
tez 9 contre la Maifon Royale» & les Prin- 
ces du Sang. 

Le Cardinal , qui avoit toujours eu grand 
ibin d'entretenir la jaloufic , que le Roi 
avoit eue dès l'enfance , contre fon- Frère, 
lui pctfuaJott.aifément que toutes les pra- 
tiques de Monfieur netendoient qu'à ledé- 
thrôner , & que pour prévenir les def- 
feins de fes Domeftiqucs , il les falloic 
perdre, Ainfi le Roi prit le deffein de fau 
rC-arrèter Puilaurens > & afin que cela fe 
pût fa^rc > avec plus de facilité , on cher- 
cha les moyens de l'attirer de Blois à Pa- 
ris. Pour cela , on fit le projet d'un Bal- 
let , pour le Carnaval , où Monfieur & 
Puilaurens dévoient danfèr, aufli bien que 
le Roj. Ils vinrent à Paris à cette ocenfion , 
£c,pn fie de grandes car c fît s à Meilleur ; 

fans 
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ians pouvoir néanmoins rien obtenir de tut, 
pour ce qui regardoit la diffolution de fou 
mariage. 

Peu de tems après, on marqua le 14. de 
Février , pour arrêter Pûilaurens , & Ton 
/itcejour-là doubler la Garde du Louvre» 
Cela penfa faire découvrir le projet, parce 
qu'un Valet de pieddu Duc d'Orléans l'ayant 
remarqué» lui dit de prendre garde à lui, 
que la Cour avoir quelque deflein violent. 
Ce Prince entroit au Louvre à deux heu- 
res après midi , pour faire un effai du Bal- 
let 9 lors qu'on lui donna ctt avis , &C 
comme la prévoyance n'étoit pas une de 
fes vertus , il le méprifa , & ne laifla pas 
d'aller à la Chambre du Roi , où il demeu- 
ra jufqu'à ce que le Cardinal vint. J3n l'en* 
voya quérir chez le Garde des Seaux , où 
il dînoit , & où il avoir fait dîner avec lui 
Je Marquis du Fargis , & Coudrai Mont- 
penfier. En forçant ' il emmena du Fargis 
au Louvre > avec lui , & donna ordre 
pour Étire arrêter l'autre , quand il vou- 
dront fe retirer » comme il arriva. Tout 
étoit prêt au Louvre , pour faire Te/Tai du 
Ballet 1 & il n'y manquoit plus que Puilau- 
icns, qui fit attendre les autres , plus d'une 
demi-heure après l'heure marquée -, qui fai- 
/bit déjà Soupçonner le Roi & le Cardi- 
nal , qu'il n'eût été averti. Enfin il arri- 
va ,& après qu'il Te fut entretenu quel- 
que tems avec le Roj , le Duc d'Orléans, 
le Cardinal , & d'autres Seigneurs de la 
Cour , qui et oient prefens , le Roi prie 
Moniteur & le mena à Ton Cabinet. C'é~ 
toit- là le fignaj , dont il étoit convenu avec 
.1 " ' A ? i* 



€ Vie du Cardinal i€^ 
le Marquis de Gordes ôc le Comte de Cha- 
roft , Capitaines des Gardes du Corps > 
pour le temps , auquel il faudrait arrêtée 
Puilaurens &r du Fargis. 

Ils exécutèrent à nnftant* les ordres du 
Roi , & ces deux Domeftiques de Mon- 
iteur furent arrêtez , fans bruit. Le Roi en 
étant averti , dit à ce Prince ce qui venoic 
de fc pafler , en l'embraiTanr , Se en lui 
témoignant qu'il étoit parfaitement fatis- 
fait de lui. Il ajoûtoit que Puilaurens étoit 
un ingrat » Se que Monfieur ne pouvoic 
pas efperer d'en être bien fervi , après Tin» 
gratitude dont il avoit payé les bien- faits > 
qu'il avoit reçus de la Couronne» Le Duc 
témoigna du chagrin de cela , & dit néan- 
moins, dans la crainte d'être arrêté lui même* 
qu'il abandonneroit Puilaurens , s'il s'étoic 
rendu indigne de la grâce de Sa Majefté. Le 
Cardinal arriva cnfiiite dans le Cabinet du 
Roi * & rafluraun peu Monfieur , qui jugea 
-eue , fi on le vouloir arrêter > le Cardinal n'o- 
ieroit pas s'y trouver. Le Miniftfe lui fit de 
nouveaux complimens , & lui dit que le Roi 
voudroit que déformais il aflsltât au Corn- 
feil. Monfieur lui demanda fi le Roi lui 

Ermettoit de fortir du Louvre > & d'al- 
• à l'Hôtel de Guife , où il étoit logé. 
Le Cardinal lui dit qu'oiii , Se ce Prin- 
ce après être allé i l'appartement de la 
Reine , où le Roi étoit , fe retira. 11 re- 
tourna néanmoins au Louvre » fur le foir » 
quoi qu'on eût arrêté plufieurs de Tes Do- 
meftiques. Puilaurens Se Du Fargis cou- 
chèrent au Louvre > Se 'furent conduirs 
le lendemain au Château de Vinccnnes v 

niais 



mais Coudrai-Mompeofier fut mené à la 
Baftille. 

Le Roi lie publier IMcffus une Lettre 
Circulaire , qui fut envoyée aux Parlc- 
mens , Se aux Gouverneurs des Provinces , 
pour leur apprendre que , pour de bonnes 
raifons , on avoic arrête quelques Dome- 
ftiques de Monfiçur. Elle étoit conçue en 
termes aflez obfcurs , parce que les pri- 
sonniers netoienc encore convaincus de 
rien ; mais tour le monde crut > que le 
Minilire ne pouvant plus te fier à Puilau- 
rens , l'avoit fait arrêccr , & iroit peut- 
être plus loin. Le Cardinal envoya le Car- 
dinal de la Valette & Bouthillier > à Mon- 
fieur > pour l'adurer de nouveau de^ ks fer- 
vices 3 & pour lui témoigner > qu'il avoic 
eu du chagrin de ce que Puilaurens avoic 
obligé le Roi , par de nouvelles fautes , à 
Je faire arrêter. On remarqua que le Car- 
dinal ne fut pas lui même à l'Hôtel de 
Guife , dans la crainte peut être qu'il ne 
prîtftntaific au Duc d'Orléans de fc^ Yttb 
gcr. Ce dernier dit qu'il avoit promisse- 
tre ferviteur du Roi & ami du Cardinal » & 
qu'il tiendroit fa parole : Que s'il croyoit 
Puilaurens coupable > de quoi que ce 
/bit , non feulement , il ne voudroit pas 
intercéder pour lui , mais qu'il feroic le 
premier à demander justice : Qu'il ne 
croyoit pas qu'il eue commis de nouvelles 
fautes » & que s'il avoit eu quelque com- 
merce avec Vieux- Pont , c'étoit concer- 
nant quelque galanterie de Flandre > & 
non des affaires d'Etat : Que fi l'on at- 
rnbuoit aux confeils de Puilaurens la ma«- 
niere > dont lui Gafton défendoit fon ma. 

A 4 ria- 
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riage , on fe trompoit j & que ni Puilaurens, 
ni aucun autre homme du monde ne feroit caw 
pable de le faire conferitirà une chofe » qu'il 
croiroic être contre faconfeience. Cette fer- 
meté de Gafton donnoit beaucoup de cha- 
grin au Cardinal , qui ne pouvoir le voie 
marié à une Princefle d'une Maifon, qu'il 
venoit de ruiner. 11 ëtoit auflî fâcheux, pour 
Je Miniftre , que l'on fe moquât de l'Arrêt > 
qu'il avoit fait donner au Parlement , & par 
lequel le Parlement déclaroit , que Monficur 
n'avoir pu contracter mariage en Lorraine. 

Le Duc d'Orléans retourna enfuire à Blois> 
d'où par diverti fTement, il fut faire une cour- 
te jufqu'à Nantes , qui fit croire à la Cour » 
qu'il s'y alloit embarquer , pour fe fauver 
en Anglererre ; mais Ton retour diâipa la 
crainte, qu'on avoit eue qu'il ne /bnît de 
nouyeau du Royaume. Cependant * Puilau- 
rens mourut à vincennes , après quelques 
I'oucs de maladie , que le chagrin , autant que 
'air renfermé de la prifon , lui caufa. Le Due 
d'Orléans en fut extrêmement fâché , ôc c'é- 
toit- là t le fécond de fes Favoris , que le Car- 
dinal avoit fait mourir en prifon > fans les 
convaincre d'aucun crime, que de celui de 
n'avoir pas eu aflfez de considération pour 
Iqi. Peu de gens regreterent la mort de Pun 
Jautens , dont la fierté & l'orgueil étoient 
ïnfuppor tables à tout le monde. Toute la 
qualité considérable qu'il avok » c'eft qu'il 

s'étok 

* Lei.de fuilleu 

t Voyelle I. T. de cette H fi. Liv. II. fur f an- 
née 16. où il eft parlé de la frifen du Maritbd 
d'Qrnano* 
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s'étoit iîbienrendurnaîtrcdc l'cfprit dcGa. 
ilon y qu'il faifoit ce qu'il vouloiç de ce 
Prince. Dès qu'il avoic été en prifon , là 
Couc avoit donné à Mon fie ut un Conféil , 
compoféde.gens entièrement dépendansdu 
Cardinal. Bourfiillierenétoit le Chef , avec 
le titre de-Chancelier , & les autres écoienc 
l'Abbé d'Eibene, Goulas fon Secrétaire , &C 
l'Abbé de la ïUvicrc fon Chapelain. 

Peu de temps après , le Cardinal fit af- 
fembler à Pâtis le Clergé de France , & le 
Roi envoya à rAflemblée pour lui deman- 
der, quel étoic fon ièntiment , touchant 
les mariages des Princes du Sang» qui peu- 
vent précendre i la AicceflSon de la Cou- 
ronne , & particulièrement des plus pro- 
ches , lors qu'ils font faits non feulement 
/ans le consentement du Roi , mais enco- 
re contre fa volonté & fa défbnfe. L'Af- 
fcmblce députa là-dcflus quelques Evê- 
ques , pour confulcer fur cette affaire v 
avec divers Théologiens Réguliers & Sé- 
culiers. Ces Evêques ayant * fait leur 
rapport à rAflemblée , elle répondit le 
lendemain * comme le Cardinal le fouhai- 
toit : Que les mariages peuvent être ren- 
dus nuls » par les coutumes anciennes * 
qui n'ont rien que de raifonnable > & qui 
font autorifées par l'Eglife : Que la cou- 
tume de France ne permettoit pas aux 
Princes du Sang , & fur tout aux Hé- 
ritiers prtibmpufs de la Couronne de fe 
mariée , fans le confentement du Roi * 
& bien moins encore contre fa défenfe : 
Que des mariages faits de la forte étoienc 

illd- 

* le 6. de follet. 
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illégitimes & nuls > faute d'une condition , 
iansi'aquelle les Princes ne pouvoient con- 
tracter mariage légitimement : Qjic cette 
coutume de France étoit raifonnable > an- 
cienne , établie par une légitime prescrip- 
tion , & autonfée par PEglifc. La Reine- 
Mère ayant appris cette Déclaration > écri- 
vit à Home pour prier le Pape de défen- 
dre au Clergé de France de fe mêler de cette 
affaire ; parce qu'il étoit de notoriété publi- 
que que ce Clergé n'étoit prefque compofë 
que d'Evêques Courtifans , difpofez à dire 
coût ce que le Roi & lcMiniftre voûtaient» 
afin de s'avancer davantage , & que fi le Roi 
vouloit y ou s'il y avoit un Miniftre d'un Sen- 
timent contraire , ils feroient prêts â faire 
une déclaration oppofée à la précédente. 

Dans la crainte que les Efpagnols n'ob- 
tinfifent du Pape une Déclaration contrat* 
re à celle du Clergé de France > ou qu'il 
ne témoignât la defaprouver \ * le Roi cn> 
voya à Rome l'Evêque de Montpelier > 

Four infbuire Sa Sainteté des raifons , que 
on avoir eues , de faire déclarer nul le 
mariage de fon Frère. Mais on lui défen* 
dit de donner lieu de croire » par aucu- 
ne parole , que le Roi l'eût envoyé > com- 
me ayant bcfbin de Pautorité du Pape > 
pour foûtenir Ton droit , ou comme fi la 
nullité du mariage de Monfieur étoit dou- 
teufe. On vouloit feulement qu'il inftrui- 
fît le Pape des dangereufes conftquences 

{>our la Couronne > qu'une alliance avec 
a Maifon de Lorraine pourroit avoir ; 
& on le chargea de repre Tenter à Sa 

Sain- 
* Le ix. fQ8$èr$ ê 
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Sainteté cous les- Ai jets que le Roi avoit de fe 
plaindre des Princes de cette Maifon. 

La Reine- Mère avoit envoyé à Rome * 
depuis quelques mois *, le Vicomte Fabroni» 
j>our être Ton Réfidcm à Rome>& pour tâcher 
déporter le Papeàfe mêler de la réconcilier 
avec le Roi , puis qu'elle ne pouvoit adoucir 
le Cardinal , obftinéà la faire mourir hors du 
Xpyaume» Elle écrivit f en même tems au 
Pape» pour l'exhorter à empêcher que le* 
Couronnes n'en vinrent à une rupture ouver- 
te, & à procurer la paix générale de l'Eu- 
rope. Dans une autre Lettre T qui con- 
tient a peu prés les mêmes chofes , § elle 
nomme Ion Réfident, non le Vicomte Fat», 
ironi , mais l'Abbé Fabbroni > fon Aumô* 
nier. La Reine- Mère témoigne , dans cet- 
te Lettre qu'elle avoit envoyé un Gentil- 
homme à l'Empereur pour le porter à la paix»- 
peut-être dans la penfée que » fi elle venoit 
a être conclue, elle y feroit comprife , & ren- 
treroit ainfi en France! malgré le Cardinal. 
Elfe avoit auffi envoyé, pour la même rai- 
fon » au Roi d'Efpagne , comme il paroît par 
une autre de (es Lettres » à f Mazarin , Non- 
ce Extraordinaire en France» Comme c'é- 
tait le Cardinal > qui avoit opiné à décla- 
rer Iaguerrc à l'Efpagne , pour k rendre plus 
nécefiairçau Roi qu'il ne 1 auroit été pendant 
la paix y elle jugeoit que c'étoit le cha- 
griner que de prendre le parti contraire > 

qui 

* Au M»is de Mah Siri Mem. Rec. TJPUI. M7*. 
t Li 2 J. de Mai. Siri. Ibid. 
$ Dni.de fuin. Aubtry.Vie du Card.Liv. iV.C.tfi 
4 Voit^li dans AuberyMc du Car d. Liv.îV. t.{. 



u Vie du Cardinal \6$ 
cjui étoit d'ailleurs ptas féanc à une Prince 
k comme elle > Mère du Roi de France & < 
la Reine d'Efpâgnc que celui que le Minift 
avoit fait prendre au Roi. 

Quelque tems après , elle écrivit * ui 

longue Lettre au Roi , qu'elle adrefla 

Mazarin , ne fâchant comment la faire ton 

ber entre les mains de Sa Majefté. Mais el 

s'étoit très- mal addreflee-, Mazarin étoit e 

fièrement attaché au Miniftrc , fans fe me 

tre trop en peine ficela étoit conforme à fi 

Cara&erede Nonce. Ainfi la remit- il ent 

les mains du Cardinal ,f qui auroit bien vo 

lu la fupprimet , mais qui ri'ofa* néanntoi 

le faire » parce qu'il apprit que ta Reine 

avoir envoyé d'autres copies , pour les £ 

re rendre au Roi. L'expédient qu'il prit , a 

que cette Lettre ne produisît aucun effe 

fut d'aceufer la Reinrf- Merc d'avoir Vot 

corrompre le Duc de Rohan-, en faveur c 

Efpagnols , par le moyen d'un certain Cls 

fcl t qui avoir été pendu , à caufe de ce 

Le contenu de cette Lettre concernoit pri 

cipalement la guerre , que la Reine tâchoit 

diffuader à fon Fils , par toutes fortes de r 

fons. Elle lui difoir , entre autres chofes > . 

U guerre n'eft jufte'que lors quelle efi néceflaii 

& 1"* A iafiiee > & fa nicefitine font fond 

que fur la tonfervation & la défenfe , 

ne font légitimes qu'ait cas que les nul 

voies ne foient pas fufifantes r &«* ceft 

mal > qui %'e/t toiert que four en éviter 

fins grand : Et quel mal > continuoic-ell 



* Dattée du dernier d'Aouft > Aubery Ibjd. 
t Siri Mcm. *c(. T. YIU. h îî$. 
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îto-vous contraint d'éviter , & quel profit pouv ét- 
ions efperer \igal k la perte de ce que vous expofex ? 
fufqu'ici vous êtes l'Arbitre de la paix & de ù 
guerre » dis que vous aure^ quitté la qualité de 
Juge , pour telle de Partie > aucune des deux ne 
dépendra plus de vous. Les forces * la conduis 
te, & les intérêts de vos Ennemis feront ba- 
UnceT^ avec, tes vitres» La difproportion n'en 
éunt pas extrême , les fuccis n'en peuvent . être 
infaillibles \ & s'ils font incertains, comment 
fêuve^vous être affuré que U mal , qui doit ar~ 
mer à Cun des deux Partis , ne puiffe tomber 
fur le vitre ? Elle lui reprefentoit enfui- 
tc, les maux que là France pourroit fouf- 
ftu par cetcc guerre > & lui difoit que Ton 
Père lui avoit toujours recommandé d'en- 
jrerenir le Royaume en paix , avec Tes 
Voifins , & que fi elle voyoit jamais le 
Roi Ton Fils prêt à entrer en guerre avec 
eux » elle eût i le conjurer par fes cendres Ç$ 
far fa mémoire , de n'en point venir i tes extrî- 
m'utt^y ou qu'y étant entré* elle le conviât à y 
apporter un prompt remède, lui recommandant de 
fa part i contribuer à la paix ., comme à la con- 
fetvation de ce qu'il lui avoit tajfjéy l'ayant con- 
quit par fon fang , Ç$ par vingt années de périls 
& dé peines. x 

Mazarin , peur s'aquitrer en apparence 
du devoir de Nonce Extraordinaire envoyé 
pour la paix , demanda au Roi la répon- 
se a cette Lettre, mais le Roi refufa d'y 
répondre, 11 dit, pour rai fon de Ton fi- 
lence > que s'il répondoit à une Let- 
tre fi féditieufe , fi fcfpagnole , & fi plei- 
ne d'amitié feinte pendant que la Reine fa 
Mère râchoit de corrompre le Duc de Ro- 
han , il feroit obligé de lui réprefenter le tort 

qu'eu 
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qu'elle faifoit à la France s Qu'elle faifoic 
beaucoup de parade des confeils du feu Roi, 
d'entretenir la paix avec l'Efpagne * mais 
que cela ne tendoit qu'à décrier le gouver- 
nement préfent, à rendre odieux le Car- 
dinal , & à faire foulcver les Peuples : Q^c 
lors que la Reine fe montreroir véritable- 
ment Mcrc , il l'honorerait comme telle * 
te quec'étoit pour ne pas perdre le refpeft* 
qu'il ne vouloir pas lui répondre ;jnais que 
le Nonce pouvoit lui faire la réponfe, qu'il 
trouveroit à propos. 

Cependant * Moniteur demeuroit tou- 
jours ferme à ne vouloir pas concourir i 
faire déclarer fon mariage nul. Tout ce 
qu'on pouvoit tirer de lui, c'étoit que à 
le Pape déelaroie qu'il pouvoit fc rema- 
rier , en confcicnce , il feroit ce que le 
Roi fouhaitoit *, apparemment parce qu'il 
favoit que la Cour de Rome n'en viendroit 
jamais là. Encore ne parloit-il ainfi , que 
quand il étoit à la Cour \ car dès qu'il étoit 
retiré chez kii , il ne difoit mot > n'ofant 
s'ouVrir à per/bnne de ceux , qui étoient 
auprès de lui , & qu'il favoit dépendre du 
Cardinal. Il paroi flbit Couvent extraordi- 
nairement penfif & mélancolique , fans 
<ju'on pût le divertir. 

On remarquoit une autre chofe , à la 
Cour, c'eft que le Cardinal avoit fait en 
forte, que le Confeil fe tenoit chez lui à 
Ruel, où le Roi alloit lui même de S. Ger- 
main , ou de Vcrfaillcs. Il eft vrai qu'il 
fe fervoit du prétexte de fcs incommo- 
ditez -, mais comme elles n'étoient pat 
fi grandes qu'il ne pût fe promener par le 

iax- 

* Siri Ikid.p.tfo. 
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jardin > bien dos gens çroyoienc qu'il crai- 
gnoit de fe trouver en un lieu , où il n'é- 
roit pas le plus fort. S'il alloit quelque- 
fois a S. Germain > c'étoit en des tcms,où 
l'on ne pouvoir pas favoir s'il y iroic ; com- 
me pour rompre les mefures , que l'on 
pourroit prendre contre lui. Mais au fonds , 
£ le Koi l'avoir voulu perdre > toutes fes 
précautions auroient été inutiles * il au- 
roit eu » dans un moment » toute la 
Cour, & tout le Royaume fur les bras. 
. Les Princes du Sang, qu'il traitoit de haut 
en bas , & les Peuples , qu'il chargeoit 
tous les jours de nouveaux Impôts , le 
haïffbient également , & rien.n'auroit érç 
capable de le fauver. Aufli cette grande 
autorité * fondée uniquement fur la foi- 
bleffc du Roi , Se fur des violences perpé- 
tuelles, n'étoic pas accompagnée d'une pe- 
tite inquiétude. 

.Cependant le Cardinal, réfolu de con- 
server fon pofte , par les mêmes voies donc 
il s'étoit fervi jufqu'alors., continua à 
agir avec la même chaleur , contre la Rei- 
ne Mère. D'abord qu'il eut apris que l'Ab- 
bé Fabbroni étoit à Rome , comme Ren- 
dent de la Reine , il en û% porter des 
Ëiaintes au Pape» par le Comte de Noail- 
:s ; qui lui dit que la Reine- Mère n'é- 
tant pas Souveraine , mais Sujette du Roi , 
elle n'avoit pas droit de tlnir un Réfidenc 
à Rome , & qu'elle devoit avoir recours* 
i l'ÀmbafTafieur de France. Le Pape ré- 
pondit que de /impies Evêques y avoienc 
des Agens, & qu'il y avoit des exemples 
fembl?bles. Mais foie qu'il eût fait aver- 
tir Fabbroni, ou que ce dernier craignît 

qu'on 
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qu'on ne lui fit quelque affront \ il Te retira 
bien tô: à Florence Y& le Cardinal fut amfi 
délivré du foin dé le taire éloigner. 

La Reine- Mère irritée au dernier point 
de foppofirion , que l'on aportoit au déf- 
ie in qu'elle avoit eu d'avoir- un Refident à 
Home , écrivit une longue Lettre * au Pa- 
pe > cù elle décrit en termes très forts la 
conduite du Cardinal. Elle dit que ce Mi* 
niftrc , qui étoit l'Auteur de la Harâncue 
impertinente de l'Ambafladeur , difoit mal 
à propos qu'elle devoir k lervir des An*, 
baffadeurs du Roi, ce qui choquoit le 
iens commun ; puis qu'il étoit très-certain 
que ces Ambafladeurs ne feraient rien de 

- ce qu'elle defireroit d'eux , fans un ordre 
exprés du Roi : Qu'elle ne pouvoir le 
faite donner , puis que le Cardinal de Ri- 
chelieu lui avoit ôré tout moyen de lui 
faire l'avoir de Tes nouvelles , par Lettres, ou 
autrement : Que les Ambafladeuts dépen- 
dant abfolument des volontez du Cardinal, 
ils étoient contraints , pour éviter la perte 
de leurs vies , de leuts biens , fc*de leurs 
honneurs , d'agir félon les paillons de ce Mi- 
nière : Qu'ainfi ils ne traitoient que de 

■' fomenter les divifions, qui étoient entre les 
Princes Chrétiens, de' porter à la rébellion 
les Sujets , contre leurs Souverains , & de 
mettre le feu par toute la Chrétienté : Qu'ils 
partaient inceflamment de la- paix, fans 
qu'ils cufTent detTcin de la faire : Qj'ils ne 
fe mettoient point en peine de renverfer les 
Loix divines & humaines, de choquer dire* 

* Clément l'autorité Apofto'iquc, & de vio- 
ler les Sacrcmens , en cflayant de rompre 

le 
*DAt:icdu7. itVLtm. Voyt\Aub. L.IV. f. {4* 
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le mariage du Duc d'Orléans : Qu'elle 
prioic le Pape de rrouver bon que Ton Ré* 
fidcnt demeurât auprès de lui, pour lui ren- 
dre compte de roue ce qu'elle apprendrait > 
qui pourroic faciliter la paix : Que le Car- 
dinal faifoit paroïtre fa rage, 8c la hai- 
ne -qu'il avoit contre .elle, ep tâchant de 
lui ôter un honneur qui lui étoit dû :■ Que 
Je Roi n'a voit aucune, part à ces violen- 
ces, 8c qu'il n'ofejc ouvrir fon coeur à 
ceux qui l'environnaient > qui étoient 
•tous ou gagnez du Cardinal v par argent ,« 
ou retenus par la crainte des fiippliccs: 
Qu'il voudroir bien s'aquerir un pouvoir 
abfolu » Air les vplontez de Sa Sainteté * 
-pat Tes menaces ; mai? qu'elle pouvoit af- 
furer le Pape, qu'encore que le Cardinal 
fût capable de toutes fortes de mécharïee- 
tez , il étoit d'un naturel fi timide , qu'il 
n'entreprendroit jamais un fi horrible , ni 
d impie attemât > que rétoit celui dont 
il le menaçait (. Choit peut-tire de fe faire 
Patriarche: en France #) Que l'Empereur 8C 
le Roi Catholique >n'avoient point con- 
damné l'affcdtion qu'elle témoignpir pour 
Ja France» ni defapprouvé le defir qu'elle* 
avoir de la paix, qu'au contraire, ils l'eu; 
avoient davantage eltimée -, mais que le Car- 
dinal confentiroit plutôt au boulcverfe- 
ment de. toute la France , que d'approuver 
qu'elle s'entremît de la paix» Elle repreferv 
te 9 dans toute certe .Lettre, le Roi plus 
dépendant de fon Miniftre , que le Miniftre 
de lui, quoi qu'elle femble vouloir excu- 
fer le Roi. 

Cette Lettre ne produifit néanmoins au- 
cun effet , comme je l'ai déjà dit >■ puis que 

T*m*Uh B» .Bafr- 
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Fabbroni fut obligé de' fe retirer i Floren- 
ce, &: les efforts que la Reine-Meie fai- 
ibit , pour porter la France à la paix» ne 
forent pas moins inutiles. 

Cette même année le * Cardinal fit di- 
verses mortifications au Comte de Solf- 
ions , qui quoi qu'il eut fujet de fe plain- 
dre du Marquis de Scncterre, far obligé 
de diflimuler , en confédération du Miniftrc \ 

S|ui fit çntetidte à ta Comterte àt Soiffons t 
a Mère » qu'il prenait Seneterre en fa pro- 
tection. Le Comte même' fie enfuite ce 
3u*il n'avoir jamais voulu faire, qui fuc 
e rendre vifite au Cardinal ; parce qu'au* 
Kravant il n'avoir pu foûffhr que ce Pré* 
: prît la droite chez lai , félon l'usage* 
de Rome. 

Dans le milieu de ces brouillertes de la 
Mai Ton Royale, que }*zi racontées de fui- 
te , pour ne pas interrompre le récit des 
affaires étrangères, le Cardinal ne laiflbit 

J>as de faire agir les forces du Roi contre 
a Matfon d'Autriche, comme il l'auroit 
fait , s'il n'eût eu aucune autre occupation 
que celle-là* 

Après plufîeurs proposions inutiles» 
concernant les moyens d'accommoder les 
differens des Couronnes , par la voie de la 
négociation } on commença par tout à fe 
difpofer à une guerre ouverte. Dès le "Jv 
commencement de l'année , Philipfbourg j 
fut furpris par les Impériaux > fous là 
conduite de Brauraberger , qui en avoic 
été Gouverneur , avant qu'il tombât entre 
les mains des Suédois» Quelques Sol- 
dat* 
* Shi. Mem.'fcc. T, VW. p. 107.- * 
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s «avertis en Païfans, & conduisant 
chariots chargez de vin , égorgèrent Ip 
ps de garde, pendant que Braumber- 
efcaladoit la Place d'un autre côté > 8c 
i (c fit avec tant de promptitude, que 
Garnifon Françoise fut faite prifonnie- 
.avec le Gouverneur » avant qu'elle 
en état de Te défendre , ou de fc recip 
. Le Cardinal reçut cette facheufe nou- 
le» avec un extrême chagrin, à ctufe 
l'importance de la Place., & du butin 
\ les Ennemis y trouvèrent. Les Magasins 
ient pleins de toutes fortes de munitions > 
il y avoit de plus deux cens mille écus 
argenr comptant , pour les necefïî- 
de l'Armée, qui étow en quartier 
[iver , dans le Bergftraat. Outre cela 9 
:c Place avoit coûté quatre cens mille 
s » que Ton avoit donnez aux Suédois * 
ir les obliger de la remettre à la France 
les Panegyriftes du Cardinal avoient 
ilié , que (on Eminence avoit trouvé le 
yen de faire tomber entre les mains 
Roi la plus forte Place de l'Alterna* 
:, fans tirer l'épée, qui pouvoir fer* 
de bride au Palatinat , & à plufieurs 
res Etats -, qui étoit un partage afluré* 
le Rhin, Se où Ton pouvoir mettre 
Arfenal Se un Magazin , par le moyen 
]uels on porteroit , quand on voudroit , 
guerre dans le cœur de l'Allemagne, 
s le Cardinal avoit fait valoir cette 
ifition , plus il fe trouva mortifié par 
perte , qu'il en venait de faire. Le 
i en eut auflï tant de chagrin , qu'au 
qu'il étoit tout occupé des appa- 
s du Ballet > dont }'ai parlé * il fc re- 

Bz tu* 
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tira le lendemain à Ver unies *, ce qii fâcha 
lieaucoup le Cardinal, qui aurore voulu dif- 
iîmulcr cette perte. Néanmoins ne fe Tentant 
pas en état de vaquer lui même aux affaires , 
dans l'agitation où il étoit , il alla a, iîi à 
Rue) , fous prétexte que fa ian té le deman- 
doit , & l'on dit que le Rot n'étoit allé au- 

{Caravane à Verfaillcs, que pour lui donner 
ieu de fbrtk de Paris. Le P. Jofcph, qui 
étoit parent du Gouverneur, nommé Ar- 
naud , & qui lui avoit fait avoir cet emploi y 
n'en fut pas peu mortifié » pendant que 
les ennemis du Cardinal & de Ton Cont- 
ient fe réjouïifbienc de voir leur vanité 
punie. 

Pour prévenir les fâcheufês faites , que 
la perce de Philipfbourg pouvoir avoir , on 
donna ordre aux Maréchaux de la Force 
& de Brczé, de ne pas bouger du Bcr- 
rftraac * jufqu'à ce qu'on eût fortifié Mar~ 
heim & Heidelbcrg, autant que leur fitua- 
tion le pourroit permettre. Après cela > on 
jugeoit qu'il (croit à propos que le Duc 
de Wymar joignît fbn Armée à celle du 
Roi , pour chafler les Impériaux du Pats 
de Wirtemberg, Se délivrer Ulme , No- 
rimberg Se AuefbDurh. On renvoya auJfi 
Feuquieres en Allemagne , pour fe trou>- 
ver dans fAiTcmblée des quatre Cercles ,. 
qui devoir fe tenir i Worrnes, & pour 
encourager tous tes Confédérés , à agir 
avec plus de vigueur. Cependant on * 
faifoit de grands préparatifs en Fran- 
ce , ppur avoir & pour entretenir cent 
cinquante mille hommes la Campa- 
gne prochaine * en divers endroits, où 

la 
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la France ferou obligée d'avoir des Ar- 
mées. . 

Le réfultat de \l Diète de Wbrmes fut, 
que Ton marqueroit au Roi de France 
que l'on agiroit le plus vigoureufement* 
qu'il fe pouf roit ,■ pour la caufe commis 
ne *, mais qu'on le prieroic , en môme 
fems / d'entretenir l'Armée de$ Cercles *» 
commandée par le Duc de Wyroar, ÔC 
compoféo de fepr mille Fantaflks , & de 
quatre mille chevaux. Cette Armée étoic 
petite , mais il n V avoit que des Soldats 
aguerris, & lès Officiers etoienc tous des 
gens de fortune > qui n'attendoiepe leur 
avancement que de leur épée. Pour l'Armée 
des Suédois , commandée par Jean Ban- 
nier ,■ elle étofc de prés de cinquante mille 
hommes , avec quelques Troupes des Al- 
liez. Ainfî, ma'gré la perte de Philipf- 
bourg , ils reprirent courage ,• Se ils promer- 
toient que n la France lui aidoit,ils rc- 
poufleroient les Impériaux jufqu'en Autri-. 
ehe. D'un autre côté , les Généraux Im- 
périaux , le Duc Charles de Lorraine , Gau- 
las, les Comtes de Mansfeld & Picolqmi- 
ni , & Jean de Werth, aflcmblez à Afchafr 
ftmbourg r fe flattoient de pouvoir entrer 
dans la Lorraine , & de là en France, 
pour empêcher le Roi de fecourir la Li- 
gue Proreffante en Allemagne.. 

Les Généraux François ouvrirent la 
Campagne , par l'attaque de Spire , qui 
avoit reçu Garni Ton Impériale. Us laprircnc 
par capitulation , le %i. de Mars , 6c la 
démantelèrent malgré Galas , qui étoic 
de l'autre côté du . Rhin. La joie qu'ils 
curent , pour la prifc do Ccuc Place s 
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_ ne fat pas longue \ puis qu'ils apprirent 
que le 16- du même mois , Trêves avoic 
été Airpris , & l'Archevêque trop partial 
pour les François» fait prifonnier , dans 
le Palais Archiepifcopal. Bufli Lamet le 
Aïs y coromandoit , dans l'absence de fon 
Pétb > qui écoic allé à Goblcnts depuis 
peu , & le Comte d'Emden , Gouverneur 
de Luxembourg, furprit la Place par l'a- 
dreflfe d'un Liegois nommé Ccrfontaine y 
qui s'approcha de nuit des murailles, avec 
des Barques pleines de. Soldats -, qu'il dit 
être chargées de fél. Enfuirç il petarda 
une porte * par où il entra avec deux mil- 
le Fantaffins » & attaqua les François qui 
s'étoient rafferoblez dans la Place» Peu dé 
tems après , une autre porte petardée don- 
na moyen au Comte d'Emdep d'entrer 
dans la Ville r avec cinq cens chevaux» 
Bufli Lamet fat fait prifonnier , avec quatre 
ou cinq cens homtnes , & l'Archevêque, 
après avoir vu Ton Palais, faccagé , fuc 
mené à Luxembourg * & delà au Château 
d'Anvers. 

Dès que l'on apprit cette nouvelle à la 
Cour de France, on témoigna une indi- 
gnation extraordinaire contre les Efpa- 
gnols \ comme s'il ne leur eut pas ecc per- 
mis de fecourir l'Empereur , de même que 
îes François prétendoient avoir droit de fe- 
courir les Suédois. On ne parla que de 
ftorrer la guerre dans les Pars Bas, & 
'on donna des ordres, pour faire partir les 
équipages du Roi pour Compiegne , afin de 
s'acheminer droit à S. Quentin. Mais com- 
me une rupture ouverte avec l'Efpagne dc- 
mandoit qu'où marchât , avec un peu plus 

de 
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de cireonfpe&ion $ le voyage du Roi foc 
retardé -de huic jours , Se l'on convoqua un 
grand Confeil de Guerre , dû fe dévoient 
trouver cous les Princes du Sang, Se pin- 
ceurs autres Seigneurs. Je dirai les Ames de 
cette affaire f lors que j'aurai achevé de ra- 
conter ce qui fe pafla en Allemagne , pen- 
dant cette Campagne , entre les François- 
Se les Impériaux. * 

Le grand froid , *que les François avaient 
fouffert dans le Bergftraat , Se dans l'ex- 
pédition prématurée de Spire, caufa de 
très- grandes maladies dans l'Armée. De 
vingt huit Régimens Royaux, qui avoicnc 

Êatfe le Rhin , il y avoit i peine dix mil- 
hommes , qui fuflent en état de fouf- 
frir les fatigues de la guerre, quand elle 
eut repayé cette Rivière. L'Armée du Duc 
de Wyraar n'étoit pas en beaucoup meil- 
leur état , & l'on ne pouvoir faire grand 
fonds « ni fur l'une* ni fur l'autre. Ce- 
pendant le Cardinal en voulut tirer quel- 
3ues Régimens Allemans , pour les foirv* 
te à l'Armée de Champagne T qui devok 
agir en Flandre, & du côté d'Allemagne * 
il fe réduifoit i demeurer fur la dérenfi- 
ve^pour empêcher feulement que les Im- 
périaux n'entraflent dan» la Lorraine. On 
envoia des ordres à Feuquieres , de lever 
douxe mille Allemans » pour renforcer 
r Armée du Duc de Wymar, Se les com- 
mander fous lut. Cette. Armée téfohit de 
demeurer ftr le Rhin r pendant que le' Ma- 
réchal de la Force commanderoit > fur les 
Frontières de Lortaine* un Corps de qum- 
xe- ntille 'hommes. -On efpcroic que \*% 

$uc- 
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Suédois & les' Prince* confédérée des Mat- 
Ions de Lunebourg . & de Heffc , occupe- 
toient une partie des forces Impériales * au 
delà du Rhin , & qu'ainfi le Duc de Wjr- 
mar & k Maréchal de la Force feroienc 
en étac de réfifter au refte. 

Le Chancelier de Suéde * Oxenftiern (e 
rendit i Paris au mois d'Avril , pour ré- 
rtouvellcr les Traitez précedens, & voir 
comment on pourtoit agir en Allemagne > 
contre l'ennemi commun, Bbuthillier tt 
lui fignerent un nouveau Traité* le. 28. d'O- 
éfcobre j par lequel les précedens èroient 
confirmez, Se les deux Couronnes s'obli» 
geoient réciproquement à feeourir leurs 
Alliez» & i ne faire ni paix, ni trêve 
l'une fans l'autre. On lui fit de grands 
honneurs i Paris, puis que non feulement 
on le traita > comme les Ambafladcurs 
6qs Têtes* Couronnées , mais encore on le 
logea & on le défraya. Le Cardinal même 
J'.u rendit fes vifcces , honneur qu'il ne 
Àifoit qu'à peu dépens ; mais il ne vou- 
lue pas lui donner .la main chez lui > ni 
feindre d'être malade ,• comme il faifoic 
quelquefois en faveur des AmbaiTadeurs 
d'Angleterre , qui ne reconnoiflbient pas 
les prérogatives du Cardinalat. Oxcnftiern 
pafla par deflus- ces fbrmalitez , en con li- 
bération , difoit-il , du mérite extraordi- 
naire du Miniftrc ? aveèLqui il avoit à fai- 
re. Il partit de Paris le £ de Mai > pour la 
Hollande» d'otï il devok aller dans la 
Baffe-Saxe , pour obliger * la Maifon de 
Lunebourg de joindre fes Tjroupes à celles 
de i Landgrave de HeiTc-, & de Banier, 

pouc 
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pour chaflcr Galas du Pais de VVirrem- 
berg» &. faire recirer Picolornini d'auprès 
du Mein. 

Les Suédois * n'ayant pu obtenir des Prin- 
ces Alliez » qui joignirent à eux pour ce 
de {Te m , Galas pafla le Rhin , prit V Vormes , 
Se s'étant joint à Mansfeld* ils formèrent 
co&mble une Armée de douze mille che- 
vaux > & de quinze mille hommes de pied. 
Le Duc de Lorraine & Jean de VVerth 
s'approchèrent auffi du même côté , & l'on 
commença à craindre qu'ils n'emraflent tous 
en France » avec une Armée de vingt cinq 
mille chevaux , & d'autant de Fantaflins 9 
fans qu'on eut aflez .de Troupes pour leur 
oppofeT j car les Armées d'Allemagne n^- 
toient pas en état de lui faire tête, & les 
autres étoient occupées dans les Païs Bas» 
ou en Italie. Les levées que l'on avoit fai- 
tes» pour groffir & pour rendre complettes 
les Troupes , que commandaient le Maré- 
chal de la Force & Feuquieres , s'étoient 
prefques dtffipées , & par les dçfertions , Se 
par 1 infidélité des Colonels & des Capirai^ 
nés > qui fe faifoienr payer comme ayanc 
leurs Compagnies complettes , quoi qu'il 
n'y eût pas la moitié de Soldats effe&ifs * 
dç ce qui y devoit être. 

Ceux qui favoient l'état des chofes » 
étoient furpris de voir qu'un Royaume 
floriflant , plein de monde & d'argent , qui 
entretenoit plus de cent cinquante mille 
hommes , dans le deflem d'humilier la Mai. 
fon d'Autriche , n'eut que fix mille che- 
vaux & vingt mille Fantaflins à oppofer à 

Tom. III. C une 
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une Armée de cinquante mille hommes 
& fût dans la crainte de voir bien- tôt le 
Drapeaux de l'Empereur autour de Paris 
Cela faifoit voir que le Cardinal s'étoi 
témérairement engagé dans la guerre , qu 
ne fe conduifoit pas comme les intrigue 
de la Cour * par des fourberies , & et 
mettant des chimères dans l'efpric di 
Roi. 

Mais les Impériaux > au lieu d'executcj 
promptement le deflein qui avoit été pro- 
pofé , d'entier en Lorraine » & de là er 
Champagne > laifferent écouler beaucoup 
de tems. Calas , en attendant les autres : 
iê retira à Sarbruk , d'où il tenoit à U 
vérité comme en échec Mayence , Creut 
fhak , & d'autres Places des Suédois > mai! 
cela n'étoit rien , en comparai Ton de ce que 
l'Armée Impériale auroit pu faire , er 
entrant toute en Champagne. Cependant 
le Duc de Wymar marcha • pour couvrii 
la Lorraine , & empêcha que Galas ne 
pût rien entreprendre de ce côté-là. Il o£ 
froit même de contraindre ce Général de 
repafler le Rhin , fi on lui envoyoit prom- 
ptement trois mille chevaux, & quinze 
mille Fantafïîns. 

Le Cardinal, qui craignoit quelles Inr 
périaux ne flflent ce (qu'ils pouvoient fai- 
re , dit un jour au P. jofeph , à qui il fai- 
foit confidence de tout , » qu'il voyoit ic 
*> Royaume , dans un état très périlleux , Si 
»trés peu de moyens d'y apporter de remè- 
de : Que les levées» que l'on faifoit, ft 
aditfipoient en peu de tems» & qu'il ne 
»trouvoit plus de fidélité dans le< Offi« 
aciers : Qu'il n'y avoit point de Troupe! 

»fuf 



tffuffifontes, poiiroppofer aux Armées lm-. 
3> pédales , fi elles le joighoient pour en- 
durer en France, & que douze mille Suif- 
»fes, 8c autant de François , qu'il faifoic 
élever, avec quatre mille chevaux , ne pou- 
rvoient être prêts qu'au mois de Septom- 
»bre .• Que fi le Duc de VVymar ri'avoit 
»pas arrêté Galas, quoi qu inférieur en 
» nombre, là Lorraine (èroit déjà perdue» 
3»avec les trois Evêchez de Mets, dé Tout 
»& de Verdun, Le Capucin , qui ne s'é- 
tonnoit pas de peu de chofe , dit au Car- 
dinal qu'il falloir prendre courajjç , 8ç s'ap- 
pliquer particulièrement à rcpoùfler Ga- 
las : Q.i'il faljoit donner un autre Gène.- . 
rai à l'Armée d'Allemagne , la renfoncer ' 
autant que l'on pourroit , & empêcher les 
tromperies des Officiers ; Qu'enfin il fal* . 
loit entretenir les SuifTes dans l'Alliance 
que Ton ayoie avec eux , pour çn tirer du 
monde , & <jue cela étbit d'autant plus fa- 
cile , qu'ils n'étoient pas payez de leurs pen- ' 
lions , par les Efpagnols. 

Le Cardinal , fuivant ce conféil » $c 
compter à Ponica Agent du Duc de VVy- 
mar à Paris , * trois cens mille livres , pour 
Je payement de fon Armée , & foixante- 
cinq mille pour lui- t cpême, afin de l'en- 
courager à. rpiêûx.. réSfter i Galas ; fans 
néanmoins vpiîlofr faire aucun Txairè % 
pour ravënif. Le Maréchal <je la Force 
Se le Duc d' Angoulême eurent ordre , de 
veiller fur les Frontières de Lorraine , & 
fur lés mouvemens du pue Charles , pour 
l'empêcher de l'envahir, comme on croyoic 
qu'il en avoh detiehn On ordonna autfi 

Cl an 
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au Cardinal de la Valette , qui fouhaûoïc 
de commander une Armée , & dont les in- 
clinations n'étoîent nullement conformes à 
fa Dignité, de s'aller mettre à la tête d'un 
petit Corps, que l'on vouloit joindre à ce- 
lui du Duc de Wymar. Galas avoir aflîé- 
gé Keiferjlauter , pendant qu'il tenoit blo- 
qué May en ce, & le Duc n'êtoit pas afTcfc 
fort , pour, faire lever ce Siège, ou rompre 
Je blocus. Il étoit d'autant plus interefle à 
«on fer ver Keiferilauter, qu'il y avoit retiré 
3a plus considérable partie du butin , qu'il 
avoit fait , depuis l'entrée de Guftave en Al- 
lemagne. Auffi avoit- il mis de bonnes Trou- 
pes dedans ,& entre autres le Régiment Jau- 
ne du feu Roi de Suéde. Cette Place fit une 
très-grande refiftance , & ce Régiment 
n'ayant pas voulu capituler, foûtint plu- 
sieurs aflauts & périt fur la brèche ; mais 
Ja Ville fut emportée par la force , & roue 
fut pafle au £1 de Tépée , Elle coûta cher 
aux Impériaux , 6c le Duc de Wymar y 
fit une pêne irréparable. 

Le Cardinal de la Valette fe joignit après 
cela * , aviec; le Duc de Wymar. Ce der- 
nier , quoique Luthérien , lui cédoit la main 
droite -, parce qu'il confideroit plus en lui 
le crédit , où il étoit auprès du Miniftre de 
Louïs XI IL que fa Dignité de Cardinal. 
On s'étonnoit que le Roi , qui ne man- 
quoit pas de Chefs >],& qui tenoit un 
Maréchal eifpri/bn, eût recours à un Ar- 
chevêque, pour commander* une Armée, 
dans- une conjoncture tté$*perilleu/e j car 
enfin., quelque inclinât ion que le.Qifdinat 
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de la Valette eût au métier de là guerre , il 
étoit inférieur à plusieurs gens du métier , 
que Ton pouvoit employer. Mais c'étoit 
une des maximes du Cardinal d'employer 
des Evêqoes & des Abbcz , en des ehofcs qui 
ne regardoient nullement leur* profeflîon y 
foie qu'il eût plus d'eitime pour les Eccle- 
fiaftiques , foie qu'il crût en être fervi avec 
plus de ponâualité. 

Galas avoir cependant affiegé Deux Ponts , 
qu'il avoit réduit à fe rendre le lendemain % 
lors qu'il apprit que le Cardinal de la Valet- 
te & le Duc.de Vymar marchoient pour la re- 
courir. Sur cette nouvelle, il fe retira, 8c 
quelque diligence que fiffent les François , 
avec le Duc de Wymar , ils ne purent l'attein- 
dre, pour lui donner bataille. Mais s'étanc 
avancez du côté de Mayence , ils firent encore 
* lever ce fîége , à quatorze mille Impériaux , 
qui avoient aufli réduit la Vil le à fe rendre en 
quatre ou cinq jours , fauté de vivres. 

Peu de jours après, Galas ayant réiini à 
Wormes en un Corps toutes les Troupes 
Impériales, qui étoiept autour du Rhin, 
en forma une Armée de trertte mille hom- 
mes , qui fc trouvant alors 01 us forte 
que celle du Cardinal & du Duc , l'o- 
bligea de & rétirer i fon tour/ Auffi 
bien ne pouvoient-ils ' phis fufefifter dans 
les lieux, où il? étoienr , à caufe que Franc- 
fort s'ctoit déclaré pour l'Empereur, te 
que . les maladies avotem diminué confi- 
derablemenc 1-Arrnéc $ ittais la; [difficulté 
itoit de faire une retraite -aflurée , devant 
une Armée plus forte que la leur. Ils 
faifoient leur compte de marcher droit 

Cf i 
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a Sarbruk & à S. Avaud s où il y avoic des- 
vivres ; mais Galas leur coupa ce chemin ». 
& il fallut fc ré foudre à prendre celui des 
Montagnes, quoi que deferr* & fans ra- 
fraîchi fle mens vpour tâcher de gagner Vau- 
dervange , où il y avoit Garni fon Ff ançoi- 
fe. lis firent cette marche ,. avec les dernie- 
tes incommodité z 3 fans s ofcr arrêter en 
aucun endroit y ou à caufe de la difet- 
te des vivres , ou de crainte d'avoir Ga- 
las fur les bras > ce Générai les fuivanr de 
prés. Us arrivèrent enfin le 16 . de Se- 
ptembre à Vaudcrvange > fans autre perte 
que celle de rÀrtillcrie » que. le mauvais 
rems & la promptitude de la marche , con- 
traignirent de laifler en arrière*. lis pafle- 
tent le jour même la Saare , & cette pré* 
caution ne fut pas inutile > puis que Galas 
parut fur l'autrç bord > quatre heures après*. 
11 la pafla ajiflî le *8. & trouva que les 
François avoienc abandonné leur bagage-* 
pour fe retirer fous le canon de Mets. Il 
s'avança jufqu'à une lieue & demie , près 
de cette Ville > mais voyant l'Ennemi à* 
couvert > il reconduifit fon Armée dans le 
Pals de Luxembourg, à quelques lieues de- 
là. 11 avoir quinze mille Fantaffins, huit 
mille chevaux *& fix mille Croates. Le 
Cardinal 8c le Duc de VVyroar n'avoient 
que huit mille hommes de pied & fix mil- 
le chevaux. 

Cependant le Duc Charles de Lorraine 
avoit effayt, avec un-Corps de Troupes qu'il 
commandoit, de rentrer dans /es Etats , oà 
quelques-uns de fes Sujets le reçurent avec 
joie \ mais comme toutes les Places for» 
tef étoiept entre le* mains du *oi , il n'y pue 

(as 
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pas faire de progrès , à cauie de la réfiftancc 
du Maréchal de la Force , & du Duc d'An- 
goulême* Àinfi après quelques courfes & 
quelques efcarmouches,il fe retira pour al- 
ler fe joindre à Galas. 

Le Roi averti de la retraite de Tes Troupes » 
fuivies de l'Armée Impériale , envoya incef- 
famment à Oxenttiern i pour l'obliger à faire 
quelque diveriîon , qui empêchât que toutes 
Jes forces Impériales ne fe jettaflent fur la 
Lorraine; mais * le Duc de Lunebourg, le 
Landgrave de Hefle, & tout lerefte des Al- 
lies de la Suéde s'étoienc racommodez avec 
l'Empereur , i l'exemple de l'Electeur de 
Saxe. L'Armée abandonnoic Banier , & il 
fut contraint de penfer à fe retirer , avec le 
peu de Troupes qui lui refloient , vers la Po- 
meranie s pour traiter enfuite avec l'Empe^ 
leur, aux conditions les plus fupportables * 
que l'on en pourroit obtenir, Oxenftiern ne 
penfoit plus qu'à retourner en Suéde , lor* 
qu'il aprit que Banier venoir de remporter 
une victoire fignalée fur les Saxons , qui lç 
pour fui voient. Quoi que cet avantage lui 
remît le courage & le fît demeurer en Pcr- 
meranie > Banier ne fut. pas en état de fai- 
re des diver£ons considérables , pendant ccç- 
re Campagne. Mais le Marquis de S. Cha- 
mond fit 6 bien , qu'il empêcha plufieurj 
Princes d'Allemagne de fe déclarer pour 
l'Empereur» Se qu'il en fie rentrer d'autres 
dans le j>arti Suédois. Il obligea même plu- 
sieurs Colonels ,. qui s'étoienc détachez de 
Banier , faute d'être payes > de fe rejoindre » 
dans la V Vcftphalic y fous le Maréchal de 

C 4 Camp* 
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Camp Kniphaufen : en leut donnant quel- 
que argent, 8c en leur en promettant da- 
vantage. Le General Arnheim s'engagea auf. 
fi à ne prendre aucun parti Tans le con fente- 
mène du Roi de France. Ainfî fi la France 
ne tira prefque aucun ufage des Troupes 
Suedoifes, pendant cette Campagne, elle 
empêcha qu'elles ne k diflipaflenc entière- 
ment, & remit ce parti en état d'agir avec 
plus de vigueur, la Campagne fuivantc. 

* Le Roi avoit eu deffèm de k rehdre au 
mois de Juillet en perfonne à Ton Armée , 
& difoit que s'il n'y alloit , il deviendroic 
malade \ mais comme l'Armée , qui ctoit 
en Allemagne , n'étoit pas affez nombreu- 
se , pour pafler pour une Armée Royale , 
& qu'il y avoit du danger à expo for la per- 
sonne du Roi, on l'en avoit détourné, & 
l'événement fit voir que l'on avoit eu rai- 
fon. On ne pus néanmoins l'empêcher, lors 
qu'il eut appris la retraire de Ton Armée, t 
d'aller à S. Difier , fur la Frontierede Cham- 
pagne , quoi que le Cardinal demeurât à 
Paris > dans Pcfpcrance que le voyage du 
Roi ne feroic pas long. Au lieu néanmoins 
de s'arrêrer à S. Difrer, il entra dans la 
Lorraine» avec quelques Troupes ramatfees 
en Champagne, donc le Comte de Soi (Tons 
avoit été déclaré Général > il fut affiéger 
S. Michel» petite Place hors d'état de dé* 
fenfe > que quelques Soldats Lorrains 
«voient prife, & qu'ils défendirent quatre 
fours contre lui , après quoi ils furent con- 
traints de fe rendre à dircrerton. On re- 

snac- 
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marqua* qu'après la prife de cejre Place T 
le Roi tint un Confeil de Guerre ,• où ù ne 
voulue pas que le Comte de Soiffbns en- 
trât 9 fans qu'on en fût la raifon ^ mais on 
ne doutoit pas que quelques avis du Car- 
dinal n'en fût caufe. Le Cardinal fut ce- 
pendant f extrêmement incommodé de fe« 
Hémorrhoïdes , 8c il y fallut appliquer le 
fer 9 mais il fut bien-tôt après délivre des 
douleurs, qu'elles lui avoienr caufées. 

Pendant cette expédition du Roi , l'Armée) 
d'Allemagne arriva a Mecs, & pour la for- 
tifier on donna ordre au Maréchal de là For- 
ce & au Ducd'Angoulâme, d'envoyer leurs 
Troupes au Cardinal de la Valette. On les 

frofîît encore de cour ce qu'on pur raflem- 
ler » de force que le Cardinal fe trouva alors 
Elus fort que Galas , quoi que le Duc de 
orraine l'eue joint. Alors le Duc de VVy- 
mar 8c le Cardinal eurent ordre de tâches 
de l'attirer au combat , ou de lui coupes 
les vivres , & fur tout d'empêcher qu'il 
n'entrât en Champagne. Mais ce Gene- 
ral , campé avantageusement , & retran- 
ché , de forte qu'on ne pouvoit le forcer » 
ne voulut rien hazarder. II efperoic d'être 
bien-tôt joint , par un Corps que lé Duc 
de Lorraine commandoit , & de plus que 
l'Armée du Cardinal de la Valette s'afroi- 
bliroic par de fréquentes déferrions , dés 
que les pluyes froides de l'Automne fc« 
soient venues. 
La' perfonne du Roi étant déformais 
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inutile en ces lieux , & même n'y étant pas 
fans péril * puis qu'il n'étoit qu'à quinze 
lieues des Ennemis, on lui confeilla de s'en 
retourner > plûrôt que le Cardinal n'au- 
roit voulu. On *aflfure que le Comte de Car- 
mail » Maréchal de Camp dans l'Armée du 
Cardinal de la Valette , dit au Roi , qui lui 
demandoit Ton avis fur ce qu'il devoit fai- 
re , dans cette conjoncture , que Sa Maje* 
fté s'expofoir trop , qu'EUe pourroit être faî- 
te prifonniere parle Duc de Lorraine, fi Elle 
ne retournott promptegnent à S. Difier , & 
que Jean de VVerrn, qui étoit venu depui» 
peu reconnoître fon (Cartier , marchoit a'vec 
6x mille chevaux , pour faire cette entreprife- 
Pour ce bon confeil , le Comte de Carmaiî 
fut fait prifonnier , au rerour du Roi » & en. 
voyé à ta Baftillc Sur cet avis > Se fur quel- 
ques autres , le Roi réfolut de retourner e* 
France» mais pour couvrir fa retraite de quel- 
que prétexte fpecieux, il fie publier qu'il vou- 
lait aller à Langres , pour couper au Duc de 
Lorraine les vivres , qui lui venoient de la 
Franche. Comté. Mais dés qu'il fur en Cham- 
pagne» il prit la routede S. Germain, où if 
arriva le iz. d'Oâobre. Le Cardinal , qui 
étoit à Ruel > lui alla au devant jufqu'î 
Nully , qui eft à une lieue de- là > & en fut 

Parfaitement bien reçu. Le Roi s'arrêta î 
^ej , pour y tenir Confeil , & le Car- 
dinal fin le lendemain à S. Germain , où 

il 
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il fut encore en longue conférence avec lui. 
Etant retourné à Ruel , il y fit arrêter par 
fes Gardes > le Comte de Carmail , & l'en- 
voya à la Baftille « comme' je l'ai dit r fou» 
prétexte de n'avoir pas bien exercé fa Char- 
ge. Le même jour le Cardinal dit au Com- 
te de Soiflons , que le Roi étoit extrême- 
ment irrké contre lui , & qull feroit bien* 
de s'abfenter pour quelque temps de la. 
Cour > cp que le Comte exécuta à l'inftant ^ 
Se Te retira dans une Maifon dç Campa- 
gne» prés fie Fontainebleau» On lui ôta-cn 
même temps le titre de Général , qu'on lui 
àvoit donné > ce que le Cardinal fit pour fe 
venger de ce que le Comte avoit adroitement 
évité d'époufer fa Nièce*. Néanmoins peu 
de temps après, le Cardinal , pour faire pa*~ 
roître la faveur oui} étoit auprès du Roi, 
fit rappeîler le Corme j & lui fit rendre le 
commandement de 1 Armée de Champagne. 
Quelques jours après le retour du Roi , * 
l'Agent du Duc de VVymar fit un nouveau 
Traité pour fon Maître, & pour ceux dont il 
commandoit les Troupes. Par ce Traité, le 
Roi^'obligeoit de ne faire aucune Tréve,fans> 
fes Alliez d'Allcmagpe, & le Duc promenoir 
. la même choie, à l'égard du Roi. Ce dernier 
s'cngagëoitaufiSàavpir fur pied douze mille* 
Fanta/ÏÏns \ & fix mille chevaux , avec: 
l'artillerie nécefiTaire , à. condition que le 
Roi lui feroit. payer quatre, millions de 
livres par ap ; que fi en combattant , il 
perdoit cette Armée, le Roi lui en leveroic 
une autre > 6c . que s'il étoit fait prifonnier », 

il 
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tl en auroit foin» comme de l'un de fes Gé- 
néraux. Par un Article fecret , le Roi lui 
promettent encore le Landgraviac d'Aï fa- 
ce > & cinquante mille écus de penfion à 
perpétuité. 

Cependant toute* les Troupes ramaffées > 
fous le commandement du Cardinal dfc la 
Valette , qui' formoient en/êmblc une Armée 
de quarante mille hommes , s'avancèrent vers 
Vie , pour contraindre Galas & le Duc de 
Lorraine , qui s'étoient retranchez à Dieufê, 
d'abandonner ce pofte > ou leut couper les 
vivres 8c les fourages, du côté de ta Mofel- 
îe. Ces deux Généraux étoient dé/a dans une 
extrême difette de foin & d'avoine , auffi 
bien que de vivres ; mats leur Armée accou- 
tumée à foufftir , ne fe diflipoit pas pour ce- 
la. Au contraire l'Armée de France, à qui il 
ne manquoit rien, dmtinaoit extraordinar- 
remenr par les déferrions , feulement à cair- 
fe du froid. Mais les maladies s'étant mi- 
fes dans l'Armée Impériale , par la difet- 
te exceffive , Galas fut obligé de fortir de 
fon Camp , avec fa cavalerie , & courut d'Al- 
face & Je Pais de Trêves , fans qu'on le 
pût empêcher , d'où il envoya dés vivres 
au Camp , après quoi les . Troupes , qui 
y étoient demeurées-,' pour faite tête aux 
François , fe retirèrent heureufement en 
Aiface , fans rien Jaiflcr en arrière , que 
les malades. Les François ne les pour- 
suivirent point , /bit qu'ils ne k fufTent 
pas apperçus ailez tôt de leur retraite » 
ou qu'ils . fe conrenraffent de leur avoir 
fait abandonner la Lorraine. Us fe retirè- 
rent a leur toar » au- deçà de la Mofette > 

pet* 
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pendant que le Duc 'de Lorraine prenoit Tes 

Ïuarticrs d'Hiver dans la Franche- Comté» 
: que Galas repaflbit le Rhin } aptes avoir' 
faccagé l'Alface. 

Pour venir présentement aux affaires de 
Flandre , le Cacdinal comprit , dès le 
commencement de l'année » que la maxi- 
roc qu'il avoit eue jufqu'alors , de ne rom- 
pre pas ouvertement avec l'Efoagne > étok 
déformais defavantageufe à la Frapcc 3 par- 
ce qu'elle ne f ai foie guère moins de dépen- 
de à /butenir les Alliez , que fi elle eût été 
en guerre ouverte » fans néanmoins rien a- 
vancer » contre les Efpagnols.. Au contraire 
elle leur avoit donné moyen par- la , de join- 
dre en 1634. leurs forces à celles de l'Empe- 
reur, ce qui lui avoit fait gagner la Bataille de 
Norlinguej & ruiner prefoue entièrement les 
affaires des Suédois en Allemagne. Plufieurs 
Princes Se plufieurs Villes, de qui les Sué- 
dois tiroient de pu i flan s fecours , navoienc 
f^enfé dès lois , qua fe raccommoder avec 
a Empereur*depeur d'en être bien- tôt acca- 
blez 9 s'ils continuoient à lui faire la guerre» 
avec tant de defavantage. Les Etats Généraux 
des Provinces-Unies 3 laflcz de celle qu'ils 
faifoient à TEfpagne > depuis tant d'an- 
ijées , & craignant d'être abandonnez 

f>ar Ja France , qui n'avoir jamais vou- 
u fe déclarer , témoignoient beaucoup 
de penchant à reprendre la négociation 
de la Trêve , qui avoit été rompue * dans 
la crainte que l'Empereur , après avoir 
donné la paix, à l'Allemagne , ne rendît 
aux Efpagnols le même service qu'ils lui 
vfinoient de faire # c'eJt-à-dire , qu'jj rie 
_ ' vint 
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Vint avec une formidable Armée dans les 
Pais- Bas, pour leur amer à reconquérir les 
fept Provinces , qui: s'étoient fouftraites i 
Jeur domination. S'il arrivoit que la Paix fe 
fit en Allemagne ,& la Trêve dans les Païs- 
3$as ,ou que les Provinces Unies furent fub- 
jugoécs , la France , qui n'étoit en rupture 
ouverte , ni avec l'Empereur > ni avec le Roi 
d'E (pagne , auroic pu voir conclurre ces 
Traitez , fans y être comprife , parce que la 
Maifon d'Autriche étoit alors dans une po- 
rflure fi avantageuse qu'il auroit fallu paflfer, 
par où elle auroit voulu. Cela étant ^ la Fran- 
ce qui avoit fecouru pendant fi long- temps 
les Ennemis de la Maifon d'Autriche , ne 
pouvoir pas douter que coures fes forces ne 
vinflent îbndre fur elle. Les Minjftres de 
l'Empereur , & du Roi d'Efpagne difoienc 
par tout , que les François fe flatoient vaine- 
ment de demeurer dans la pofleflîon de ce 
qu'ils avoient pris , depuis Jes Trairez de 
Querafquc , & de Ratifbonne > & qu'on les 
contraindroit enfin de tout rendre. 

Ainfi le Cardinal crut devoir prévenir la 
Maifon d'Autriche, en fe déclarant ouver- 
tement contre l'Efpagne , pour l'empêcher de 
fecourir l'Empereur , & pour rendre le cou* 
rage aux HoJiandois, Seaux Suédois- Pour 
cela il travailla à former une Ligue contre 
l'Efpagne, en Flandre» & en Italie , afin de 
lui donner tant d'affaires chez elle, qu'elfe 
ne pût fe mêler de ce qui fe paffoit en Alle- 
magne. 

Four commencer par la Ligue offenfive 
& défenfive , que le Roi fit avec les Etats 
Généraux , * elle fut /ignée à Paris le 8. 

de 
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de Février Us $ obligeaient des. deu* côte* 
à entrer fur les P aïs- Bas E/pagnols , avec 
vingt cinq mille Fantaffins , &^cinq mille 
•chevaux chacun > au mois de Mai prochain* 
Les François avoient néanmoins mis cecre 
condition au Traité» fi les Bfpagnols ne fe dtf- 
pofent i des termes rnifennêbles £ ACtemm*demem\ 
mais on ne doutoit pas que ce qu'on appel- 
lott raïfênnsble en France ♦ ne paflat pour trls- 
diraifonnable en Efoagne » de -forte que cette 
■condition étoit aflex inutiie„Les conquêtes 
devoient-etre partagées* en forte que le Roi 
auroit le Pais de Luxembourg > Namur le 
Hainaut , Y Artois,& la Flandre* & les Etats» 
le Marqutfat du S. Empire , où eft Anvers , 
la Seigneurie de Malines, la Duché de Bra, 
bant > Hulfl , & le Païs de Dam. Pour tâ- 
cher de porter les Peuples des Pais- Bas à 
fe foulevcr , on réfolut de les inviter d'a- 
bord à Te joindre aux Confederez > pour 
chafler les Efpagnols , avec promefle de 
leur rendre la liberté ; ce qui venant i. s'é- 
xecuter les trois premiers mois , les Pro- 
vinces Efpagnoles demeureroient unies en 
un Corps d'Etat libre > avec tous les droits 
de Souveraineté* On convint d'agir con- 
jointement , & que Frideric Henri , Prin- 
ce d'Orange, commanderoit les deux Ar- 
mées unies , en qualité de Généraliflime , &C 
donneroit le mot , à moins que le Duc 
cTOrleans , ou le Cardinal ne s'y trou- 
* vaflent en perfonne. Ainfi le Roi envoya 
ordre aux Maréchaux de durillon & de 
Brezé , aufquels on donna le comman- 
dement de l'Armée > que l'on deftinoit 
pour les Païs-Bas , de fe trouver à Méfie- 
«es le iS. d'Aviil > pour aller joindre l'Ar- 
mée 
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tnéeHôlIandoife, prés de Maftricht» le 11. 
de Mai. Charnacé eut de longues conféren- 
ces avec le Prince d'Orange , fur ce qu'ofj^j 
Sourroit entreprendre. Les François fou- 
aitoient qu'on cherchât l'Ennemi , pour Je 
combattre 9 de peur qu'on ne perdit trop de 
tems à affiéger les Places ; & les Hollandois 
aimoient mieux que l'on fît quelque fiége* 
fans hazarder de combat* Ces derniers enten- 
doient mieux alors la manière d'aflïéger les 
Places 9 que Les François , & les François 
itoient plus propres qu'eux à donner batail- 
le. Enfin onconclut feulement» que l'on en-» 
treroitdans les PaïV Bas parle Luxembourg» 
& pour le refte on laiflfa aux Généraux là li- 
berté de régler les entreprifes , lors que les 
Armées feroient unies. 

Ce Traité dévoie demeurer fecret > juf- 
qu'au tems de l'exécution , auquel la Fran- 
ce déclarèrent la guerre à PËfpagne , à 
l'occaiion de diveries infractions > que les 
Efpagnols a voient faites à la Paix de Ver vins» 
quoi qu'elle n'en eût pas moins- fait > de fon 
côté. Cependant il arriva que les Efpagnols 
Surprirent Trêves , & emmenèrent prifon- 
nier l' Arche vêque,commc je l'ai dit. Là-def- 
fus le Cardinal crût ne pouvoir trouver de 
prétexte plus plaufible , pour déclarer la guer- 
re aux Efpagnols, que la dérention d'un Prin- 
ce, qui seioit mis fous la protection de la 
france. 11 fit donc demander , par d'A- 
roontor, *Réfidcnt à Bruxelles , la liberté 
de l'Ele&eur de Tiêvcs > au Caidinal- 
Infant , qui y étoit venu d'Allemagne dés 

i'ari- 
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l'année paflfée, & au Marquis d'Aytone. Ils 
répondirent qu'ils ne pouvoienc délibérée 
Ià-deflus, fans Tavoir quels étoienr les fen- 
timens de l'Empereur. On prit en France 
cette réponfe , pour une défaite i parce qu'ils 
âvoient eu affez de tems , pour envoyer i 
Vienne, & recevoir réponfe , depuis qu'ils 
avoient pris l'Eleâeur de Trêves. Ainfi le 
Roi envoya à Bruxelles un Héraut d'Armes» 
pour déclarer la guerre à la Couronne d'Ef- 
pagne , fur ce refus. 

Le Prince d'Orange atçcndoit à marcher 
au rendez- vous, qu'il eût appris que l'Armée 
de France éroit entrée fur les Terres d'Efpa- 
gne, dans la crainte qu'un ordre oppofé ne la 
fit arrêter fur les frontières de France. Cela; 
retarda quelques jours l'Armée Françoife T 
qui attendoit la même chofe du Prince d'O- 
range j mais enfin elle marcha , & elle arriva 
Te 1 6. de Mai à Rochefort. Comme elle s'a-: 
vançoit vers Maltricht , diviféeen deux bri- 
gades» commandée l'une par le Maréchal de 
Chatillon, & l'autre par celui de Brezé, el- 
le eut avis que le Prince Thomas , fort d'en- 
viron douze mille fantaifins > & de quatre 
mille chevaux éroit retranché à Avcin ,. 
pour leur difputer le partage , ou les 
charger en queue. Les Armées fe prouvèrent 
f\ proches , quand cet avis vînt, & les lieux 
où il falloit paiftr > pour éviter le combat , 
étoient fi defavantageux, que les Généraux 
François résolurent fur le champ d'attaquer 
l'Armée Efpagnolc* Ils le firent *fi heureufe- 
Tom. III. D ment» 

*' Le 10. de Mai Voyt\ Siri. Ibid. f. }l8,e&» 
la Membres de fujfegur. p. nj: 
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ment , que fans faire de perte , ils lui tuerenc 
quinze cens. hommes > fire»c.troi$ mille pri- 
sonniers , & mirent le reftè cri fuite. Le Ptin- 
cc Thomas leut la^ffa ençorèjout le bagage 
8c toute l'artillerie ,'& fe retirai Namur* 
avec la cavalerie, qui avoit'abandoûné Ici 
Fantaflîns. 

Le Prince d'Orange ne fe joignit à l'Ar- 
mée Françqife , qu'à îa $n' dû mois dç 
Mai , ce qui commença i donner dccafioîi 
de plainte aux François , qui difoient que 
s'il avoir écé à Maftricht, au jour marqué i- 
ils auroient pu tirer de grands avantage» 
de leur victoire , & que ce retardement 
avoir donné le tems au Prince Thomas dé 
ïamafter les débris de fon Armée. Il f eut 
encore quelque difficulté fgr le commande- 
jgenc > parce que le Maréchal de Châtillon ,. 
quoi que parent du Prince d'Orange, ne vou- 
loir pas recevoir les ordres de lui , mais Seu- 
lement lui communiquer les defleins>& a- 
gir de concert avec lui. Mais le Maréchal 
de Brezé s'oppofa au dcflçin de fon Colle- 

{;ue , auffi bien que le Marquis de la Meili* 
erave , &Ic commandement fut déféré , fé- 
lon le Traité fait à Paris , à Frideric Henri, 
Pendant ce tems - là > * le Roi publia 
fa Déclaration de guerre , avec un Mani- 
fefte , dans lequel il expofoit au long ïe\ 
infra&ions que les Efpàgnols avoient fai- 
tes au Traité de Vervins. Les Efpagnol* / 
jrent aufli une Déclaration & un Mani- 
fefte oppôfê., où ils défendoient leur coa- 
duite , Se faifoient de fefnblaWes reproches 
à la France. Ils difoient > dans cet Ecrit , 

que 
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que ce n'étoit pas tant le Roi de France , qui 
leur avoir déclaré la guerre, que le Cardinal 
de Richelieu » parce que tout fc faifoit, par 
le mouvement du Miniftre. 

Les deux Armées réunies allèrent aflîe- 
ger Tirlemont , qu'elles attaquèrent chacu- 
ne de fon côté. Le Gouverneur D. Francisco 
de Bargos Te défendit fi mal , que la Ville* 
fut emportée l'épée à la main , & faccagcc. 
Enfuice , maigre les Généraux , quelques 
Soldats y mirent le feu , & les vivres , qui y 
étoient en quantité, & qui auroient été fore 
nécefifaires àv l'Armée Françoife furent con~ 
fumez. Il s'y commit d'aflez grands defor- 
dres , que les Hollandois rejettoient Air le» 
François , & les François fur les Hollandois» 
Quelques uns crurent que Frideric- Henri 
ne fut pas fâché de rendre les François 
odieux par- là , & de confumer les vivres * 
dont ils avoient befoin. 

Enfuite>dans le deflein d'attaquer Louvain,. 
ris prirent en partant Dieft, & Arfchot , & 
marchèrent droit à Bruxelles , comme s'ils en 
euflent voulu à cette Ville , pour y attirer le 
Cardinal Infant , qui étoir à Louvain ,- avec 
(on Armée^Leur rufe réuflir > & le Cardinal- 
Jtaftnt courut à Bruxelles, après avoir laitier 
cinq mille hommes devant Louvain. Ainfi les 
Concéderez allèrent affiéger Louvain , qu'ils 
commencèrent à attaquer le 16. de Juin,- Us 
demeurèrent dix jours devant , lors que le* 
livres venant à manquer aux troupes Fran» 
goifes , elles penferent à fe retirer de là , pour 
:o avoir plus commodément , dans quelque 
autre lieu. Ils apprirent de plus que Piccolo- 
tnini » qui venoit au fecours du Cardinal- 

* Lt il. it 7*in* 
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Infant > avec cinq ou fîx mille chevaux , 
et oit déjà arrivé à Namur , ce qui leur fit 
craindre qu'il ne leur arrêtât les vivres, qu'ils 
ce tiroient que de Liège. Ainfi après en avoir 
reçu un Convoi , ils levèrent le fiége le 4. de 
Juillet j & les François s'allèrent rafraîchir 
jaotour deRuremonde & de Venlo > pendant 
que l' Armée des Etats prit le chemin de Boif- 
leduc. La difette avoit considérablement di- 
minué l'Armée de France , outre que les Gé- 
néraux ne s 'entendant pas entre eux , les 
entreprises ne pouvoient pas être bien ré- 
glées. Le Maréchal de Brezé naturellement 
prompt , & fier de la faveur de fon Beau- 
frère > maltraita même de paroles le Maré- 
chal de Châullon 5 mais le Prince d'Oran- 
ge les racommoda , & Châtillon craignant 
d'offenfcr.lc Miniftre , diffimula plus qu'il 
xi'aufoit fait , en une autre occafion. 

Les François aceuferent le Prince d'O»- 
fange y * d'avoir été la caufe de tout le 
mal» par fa lenteur , &parfes irréfolutions, 
•qui avoient Jaiffé perdre l'occafion~ d'agir 
avec fiiccès , & fait fouffrir les Armées. Lej 
Hollandois au contraire accufoient les Gé- 
néraux François d'avoir été peu d'accord en- 
tre eux i & de n'avoir pas tenu aflez d'or- 
dre» dans leurs Troupes. Bien des gens cro- 
ient que Frédéric Henri, quin'avoit jamais 
manqué de réfolution , craignit que les Fran- 

Îois ne fiffent trop de progrès dans les Païs- 
las -, & que les Etats aimoient mieux 
avoir les JÉfpagnols pour Voifins > que 

les 
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'rançois. En effet , il valoit mieux pour 
, que les E/pagnols gardaffenc ce, qu'ils 
cor dans les Pals- Bas ; parce que. Té- 
nement de leurs differens Etats les em» 
ibtcnt d'agir , avec la même rigueur > 
re les Provinces- Unies > que les Fran- 
de venus leurs Voifins , et enfurtc leurs 
émis , auroient pu employer contre eU 
On dit auflî que l'Armée Hollandoife 
tanqua jamais de vivres , & que le Priri- 
TOrange en auroit p6 faire avoîf aux 
çois , s'il eût voulu y mais que n'ayant 
•autre deffein > que d'engager la France 
dater la guerre aux Espagnols , il étoic 
aife qu'elle ne la put pas faire avec 
d'avantage * 6c que c'éteit pour cela 
I avoir prefque laiffé périr leur Armée, 
uoi qu'il en foit , il lui arriva alors 
accident de bien plus dangereufe con- 
lence , qui fut la furprife du Fort de 
:nk , qui eft une Clct des Proviriccs- 
es. 11 fut furpris par le Colonel Ecn- 
, la nuit du rj. au iff. de Juillet , par* 
u'on avoir négligé d'y faire quelques 
trations nécerTaires > & qir'oiTn y avoic 
$ qu'une très-petite Garnifon 9 qui 
!s 'avoir repouffe deux aflauts des Ef- 
ioIs , y perk au troifïéme. Le Prince 
range voulut y courir , avant que 
Espagnols y euftènt jette plus de mon- 
& pria les Maréchaux de France deTat 
„ mais les Efpagnols firent tant de dili- 
:e , pour y peter des gens & des vivres, 
I y arriva trop tard , & qu'il jugea 
I éroit impoilîble de reprendre ce Fort * 
force, Ainfi il entreprit de le réduire par 
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la faim , & il le bloqua prés d'un an , avanc 
qu'il fe rendit* 11 y eue diverfes rencontres, 
encre les deux Armées >. près de ce Fore i 
mais il ne fe fie rien de décififc En fuite le Gar-| 
dinal- Infant alla faire fortifier Gennep, par 
le moyen duquel il incommoda beaucoup les 
Garnirons de Venta* de Rurcmondc, & de 
Maftricht. 

Tout le monde étoit furpris > qu'une 
Armée de quarante mille hommes- , com- 
me étoit celle du Prince d'Orange & des- 
Maréchau» de France, n'o/at attaquer cel- 
le du Cardinal- Infant , qui n'étoit que de 
U moitié 9 & qui étoit encore étourdie de- 
la défaite d'Avein. *Les uns- attribuoient 
cela à une Jalouiîc d'Etat > &t les autres af- 
/broient que le Prince habile à former un 
flege 9 craignoit exttaordinairement de ha» 
zarder One bataille. On a /Turc même qu'en* 
fe logeant fur la rive du Rhin, entre Clé- 
ves & le Fort de Schenk , il pouvoir- le ré- 
duire en dix jours y mais que la feule > craind- 
re >• que les Efpagnols ne le contraignirent 
à fe battre » le fit entrer dans le Betuwe r 
avec fon Armée, pour fe mettre à couvert- 
Mais il empêchoit aufli en même tems que 
lés Efpagnols n'entraflent trop avant > dans 
fcs Terres des Etats , ce qui auroit eau fç beau- 
coup de defordre. 

Le Cardinal de Richelieu s'apperçûr 
alors , que le deflein d'entrer dans le* 
Païs-Bas par le Luxembourg, quoi que 
conforme au fentimerçt des deux Maré- 
chaux , avoit été malcoDÇU>àcaufede l'étai- 
gnement des Frontières de France , & qu'il 

auroù 



auroit mieux vallu attaquer DunkerKC^com- 
me le vouloir le Prince d'Orange. Mais il n'é* 
toit plu» temps de remédier à cetre faute. 
Le Roi , à qui Ton avoir d'abord fait efpe- 
rer des merveilles de cette entreprife, fut 
extrêmement fâché quelle réiiifit fi mal , ÔC 
encore lui cachoic on une grande partie de ce 
qui fe paflbit. 14 arriva alors qu un Gentil- 
homme» que le Prince d'Orange luicnvoyoir 
J ayant informé de tout r il fe mit en colère 
contre Bouthillier , le traita de menteur , & 
lui défendit d'ouvrir aucun paquet , qu'en f& 

{►refertee. Ce Miniftrc en tomba malade , & 
e Cardinal lui-même en parut penfif. Enfin 
l'on donna ordre à fauver» le mieux que l'on 
pourroit , le reftede l'Armée, & fur tout la 
Cavalerie. Charnacé, qui étoit allé de l'Ar~ 
méerâ Paris , eqt ordre de retourner en Hol* 
lande» pour lâcher de la tirer dc-làv 

Lors que le Cardinal , traitoit avec les 
Etats Généraux * de la manière dont oir 

fourroit attaquer les Efpagnols » dans les 
aïs-Bas , le Préfîdent de Bellievre , Am- 
baffadeur Extraordinaire chçz les Princes 
d'Italie,, fbrmoit avec quelques-uns d'en* 
tr'eux une Ligue , pour attaquer le MU 
lanès, & pour défendre la liberté de l'Ita- 
lie contre les Efpagnols* Les Ducs de Sa- 
voie, de Mantouë& de Parme s'engagè- 
rent dans cette Ligue y pour trois ans , mais 
les autres Pu 1 /Tances d'Italie ne voulurent 
pas y entrer. Outre les Troupes que le Roi 
evoit dans la Valteline , comme on le ver» 
ra par la fuite ,. * il s'obligeoic d'envoyer 

• .. , Cop- 

* FtyexleTraité entier, dans Situ Mem. Rw. T. 



48 Vie ©v Car dînai i£?f* 
contre les Efpagnols , douze mille Fantaf- 
ïrns , & cinq mille cinq cens chevaux. Le 
Duc de Savoye promit fix mille Fantaifins 
& deux mille deux cens chevaux , le Duc 
de Mantouë > trois mille Fantaflîns > & 
trois cens chevaux ;& le Duc de Parme» qua- 
tre mille hommes de pied , & cinq cens che- 
vaux. Chacun devoir entretenir Tes Trempes» 
a fes dépens » jufqu'àlafin de la guerre , tt 
en cas que les Efpagnols augmcntafTem le 
nombre des leurs , les Confederez en dé- 
voient mettre fur pied te quart de plus » qu'ils 
n'en avoienr. On convint que le Duc de Sa- 
voye commanderoir 1* Armée', & en fon ab- 
sence le General des Troupes Françoifès, qui 
devoir être le Maréchal de Crequi. On s'ac* 
corda auflï fur le partage du Milancs % quand 
H feroit conquis. 

Cette Ligue ayant *été fignée , le Maré- 
chal entra "dans les Terres d'Efpagne , le 
29. d'Aouft, avec les Troupes Franco! Tes, 
& après avoir pris quelques pentes Places, 
alla mveftir Valence , fur le Pô , fans or- 
dre du Roi , ni du Duc de Savoie. Edotiard, 
Duc de Parme , fe mit en campagne dès 
le lendemain , aflifté d'un vieux Capirai- 
ne François , nommé De la Marne , que 
le Maréchal de Crequi lui avoit envoyé; 
11 fe joignit bien tôt à- lui > après avoir 
battu un- petit Corps d'Armée des Espa- 
gnols 3 qui s'oppofa à fa marche. Le Duc 
de Savoye tarda plus long-temps à venir 
au rendez- vous , & comme le Siège de Va- 
lence n'étoit pas encore entièrement for- 
mé » les Efpagnols eurent le temps de jet- 
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t«r quatre mille hommes dedans, commati*- 
dez par Je Marquis de Celada , pour ren- 
forcer la Garnifon. François del Cardior » 
croit Gouverneur de cette Place, & afli- 
fié du Capitaine Spadiai» homme de cou- 
rage & de conduite. 

Apres cela , le Duc de Savoie envoya 
fes Troupes au Camp , & le Maréchal com- 
mença à former le Siège. Il s'imaginoit 
d'emporter la Place , en peu de jours , quoi 
que les Aflïégez fitfent continuellement des 
forties , &c ajoûtaflbnt même de nouveaux 
travaux aux anciennes fortifications. Ce- 
pendant les Troupes du Duc de Parme , 
compofées de gens qui n'avoient jamais 
éré à la guerre > diminuoient tous les jours» 
Le Duc de Savoie faifoic difficulté d'aller 
en perfonne à ce Siège > entrepris contre 
Ton fentiment , & commencé par un aune/ 
Le Maréchal de Thoiras ledéconfeilloit aufc 
fi d'y aller > par envie contre celui de Crequi s 
mais enfui prdle par d'Hcmery, Ambaffa- 
deur de France à Turin , il fe rendit ait 
Camp > le 13. d'O&obre , & après avoir 
fait vifiter les travaux » il jugea que ce Sfé- 
gc ne réuâiroit point \ & en effet la mau- 
vai/e intelligence, qui fe mit entre les A A 
£égeans > ruina tous leurs de (Teins, 

On eut avis que* l'Armée Efpagnole » 
commandée par D. Carlo Coloma , mar- 
choit pour faire lever le Siège > & le 
Maréchal envoya prier le Duc de fai* 
re pafler le Po à Tes Troupes ', afin dfe 
combattre les Efpagnols, avant qu'ils fuf- 
fent retranchez à Frefcarolo > mais les Trou- 
ves du Duc paiTerent û tard > qu'il fallut. 
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«envoyer au lendemain. On jugea néanmoins 
qu'il falloir aller^ttaquer l'Ennemi , & l'Ar- 
mée fe mie en marche , le Maréchal étant à 
l'Avantgarde , le Duc de Savoie au Corps de 
Bataille & le Duc de Parme à l'Arrieregarde. 
Les Efpagnols n'étoient nullement retran- 
ches , dans la penfée que les François n'o- 
ferotent fortir de leurs Lignes, devant une 
Armée plus grande que la leur , & corn- 
mençoient déjà à fe retirer, lors qu'on les 
attaqua. Crequi avoir la droite , & le Duc 
de Savoie la gauche ," & l'atraque commen- 
ça du côté du Duc» avec affez de vigueur» 
quoi qu'on n'eut point encore reconnu le 
pofle des Ennemis. On les pouffa dans des 
vignes» où ils avoient mis leur Infanterie, 
& ils. difputoicnt affez folblement le ter- 
rain , lors que Crequi , fur un faux avis » 
envoya dire au Duc de Savoie , qu'étant 
retranchez au de-là,& en plus grand nom- 
bre qu'eux, Se il ne croyoic pas qu'il fallut, 
pouffer plus loin, ce qui fit que Vi&or-A- 
medée» qui avoit déjà délogé l'Infanterie 
Efpagnole des vignes > rerourna en arrière, 
& perdit l'occafîon de battre l'Ennemi. Or 
dit que Crequi avoit foupçonné que le Duc 
«te Savoie le voulût feulement engager , pour 
Je Jaiffer enfuite tailler en pièces , & que 
pour certe rai Ton, il n'attaqua pas l'Ennc- 
fni. Il fe rerira auffi en même temps , 8c 
Jes Efpagnols , qui croyoient être défaits , 
durent ravis de voir l'Ennemi abandonner 
île lui-même une entreprife fi bien com- 
mencée. C'eft ce que 1 on apprit des pri- 
ifonniers , mais trop tard ; parce que les Ef- 
pagnols fe Retranchèrent dés lors , & fe tin- 
rent 
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xent fur leurs gardes. Après cela» ils jet- 
terenc du fecours dans la Ville ', par un en- 
droit , où les lignes de circonvallanon n'é- 
toienc pas achevées, & où les Savoyards ne 
dirent aucune réfiftanec. Il y en encra encore 
par le Pô » & les pluyes de l'Automne vinrent 
îà-deffus. L'Armée étant d'ailleurs extrême* 
-ment affoiblie , par les maladies & par les 
defertions, fans que la défiance entré le Duc 
de Savoie & le Maréchal de Crcqui ceflat , 
on parla de lever le Siège, comme on le fie 
peu de jours aprés^ en abandonnant le Ca- 
non & une partie du bagage* Les Chefs fe 
retirèrent, en * fe plaignant les uns des au- 
tres y & le Milanês, partagé par avance en- 
tre les Alliez, demeura aux Efpagnols. 

Le Cardinal, qui en avoir crû la conquête 
facile, apprit avec un très-grand chagrin , 
le mauvais fuccés de cette entreprise , & lés 
accu fat ions réciproques du Duc & du Ma* 
réchal , qui arrivèrent enfune , furent peu 
capables de le confoler. Crequi aceufoit le 
Djc d'intelligence, avec les Efpagnols \ Se 
le Duc faifok voir que le Maréchal avoir 
entrepris ce Siège avec trop peu de monde. 
Se n'avoit eu aucune conduite en toute cette 
affaire, quelque bravoure 'qu'il pût avoir 
d'ailleurs. 

Celui qui étoit le plus en danger étoitle 
Duc de Parme dont Jes Etats demeuroient 
«pofez à la vengeance des Espagnols. Il 
k plaignoit qu'il n'y avoit que lui qui eût 
tenu le Traité , pour le nombre des Trou- 
pes * pour \t temps marquée > & pour l'en» 
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vie d'cxecutcr vigoureufement les projets > 
que Ton avoit fans dans le Confeil de Guer- 
re. Pour prévenir la ruine de ùs ttats , & 
les autres defllins des Lfpagnols, les Trou- 

Î>es de France prirent quartier d'Hiver en 
talic , & furent mis en diverfês Garnirons. 
C'eft ainfi que s'évanouirent les efperan- 
ces du Cardinal de conquérir le Milanës» 
quoi qu'on ne put mieux choifir fon tems 
pour cette entrcçnfe , fi elle eût été bien exé- 
cutée ; parce qu avant que de commencer , 
3e Roi s'étoit déjà rendu maître des parta- 
ges de la Vahclme , de peur qu'il ne vint 
«ux Efpagnols des Troupes d'Allemagne. * 
JLeDucdeRohan,qui étoit en Alfacc, avoit 
eu ordre, dés le Printemps, d'aller en Suit 
ifc, pour y' prendre fix mille hommes» & 
quatre Compagnies de Cavalerie, & les con. 
duire dans la Valteline , afin de k faifir de ce 
Païs-là, & de le défendre, avec les Trou- 
pes» qui y étoient déjà» Etant prêta mar- 
cher» au travers des Terres des Cantons Pro- 
teftans » il écrivit à du Lande , qui y com- 
jnandoit trois Régimens François , & autant 
de Grifons,de le rendre maître de tous les 
paiTagcs de la Valteline, ce qu'il fit rrés-heu- 
reufement » dés le 13. d'Avril, fans que les 
Efpagnols, ni les petits Cantons y apportas- 
sent aucun obftacle. Peu de temps aptes , le 
Duc de Rohan y arriva , & commença à fai- 
te travailler à fortifier les poftes, que Ton 
AVoic occupez. Le Roi d'Efpagne , averti de 
cette invauon , fit demander du fecours 4 
f Empereur , qui envoya ordre à Gajas de 

faire 
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faire un détachement de fon Armée « pour 
l'envoyer dans le Tirol , & de- là dans la 
Valteline > afin de s'y joindre au* Troupes 
d'Efpagne > qui y. dévoient entrer du coté 
du Milancs. Galas détacha huit mille hom- 
mes , fous le Baron de Fernamond > Sergent 
de Bataille ; qui s'étant rendu dans le Ti- 
rol , attaquât le partage de la Valteline • de 
ce côté- là , au mois de Novembre. Le Doc 
de Rohan le reçut , avec quatre mille hom- 
mes , & l'Infanterie Françoife chargea fi 
violemment la Cavalerie Allemande qu'el- 
le la renverfa > & mit l'Armée en fuite. 
Fernamond perdit deux mille hommes y 
outre les prifonniers , & fe retira dans le 
Tirol. Peu de temps après Vil reçut trois 
mille hommes de renfort >& Serbellon en- 
tra , du côté de Milan , dans la Valteli- 
ne , & s'avança vers Sondrio, Le Duc de 
Rohan crut devoir marcher contre ce der- 
nier , avant que le fecours de Fernamond 
fût en état d'agir. 11 marcha donc toute 
ia nuit du 15. au 14. de Novembre > &C 
ayant trouvé Serbellon à Morbegno , où il 
fe retranchoit , il l'attaquai lui tua quinze 
cens hommes, le mit en fuite, & lui en- 
Jeva tout fon bagage. Le lendemain il re- 
tourna à Bormio , de peur que Fernamond 
ne profitât de Ion abfence. Par là il empê- 
cha qu'un fecours confidérablc n'entrât dan* 
le Milanès, & ne tombât fur les bras des 
Alliez de la France. Ce fut là le feul avan- 
tage , dont on tirât quelque fruit , que la 
France remporta cette première année de 1& 
guerre contre l'Efpagne» 
Les Efpagnols avoient eu de (Te in , pen- 
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cane qu'elle étôir occupée à agir pat terre,, 
en Italie» en Allemagne» & dans les Pais* 
Bas, de l'attaquer par mer,& de faire une 
defeerite en Provence » mais leur Flotte » 
après avoir été fort mal- traitée de la tem- 
pête, ne put faire autre chofe que fe faifir 
des Ifles de Stc Marguerite» & de Se. Ho- 
norât, où elle laiife Garni/on, &. des gens >. 
pour y travailler à deux Forts.. Cette prife 
pou voit fervir à troubler le Commerce de 
Provence , & à faciliter une defeente dans 
la terre ferme ; mais il étoit difficile de les 
garder, de forte que cet avantage des Efpa- 
gnols étoit peu considérable* 

On ne doit pas oublier que ce fut cetto 
année itfu. au mois de Janvier » que l'A- 
cadémie Françoifc fut établie, par un Edicr 
du Roi , que le Cardinal obtint en faveur 
de quelques Beaux Efprits » qui depuis quel- 
que tems s'étoient déjà affemblez » en par-, 
ciculier , par un louable defir de travail- 
ler à perfectionner la Langue Françoifc 
te Miniftre, qui fe piquoit de l'enten- 
dre parfaitement & de la bien parler » fè 
Jt un plaifir d'engager le Roi a en faire 
un établiffement » & en vint heureufemenc 
à bout» de la manière» qu'on peut le voir, 
dans 1 Hiftoire de l'Académie » par Paul 
Peliffon. On a vu bien des années après,, 
un Didlionnaire » compofë par cette Com- 
pagnie, pour tâcher de fixer une Langue, 
trop fujette au changement , 6c d'autres 
Ouvrages de moindre conféquence , mais 
tous utiles pour le même deflein. Il effc 
difficile qu'une Compagnie , comme ccU 
lc-U» puifle produire beaucoup d'Ouvra- 
ges, 
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ges compofez en commun. Mais au moins 
ion établifTcment a été caufc que non feu* 
lement plufîeurs de fes Membres, mais en- 
core quantité d'autres homme* de Lettres., 
même hors du Royaume, fe font appliques 
à écrire poliment , & ont publié une infini* 
ce de belles productions en François ; qui 
ont porté la Langue à un point de perfe- 
ction , qui rcffemble fort à celui de la Lan- 
gue Latine , du temps d'Augufte , & qui 
ont excité toute l'Europe à 1 apprendre & 
à l'étudier , de forte qu'elle n'eft guère 
moins commune y que ne l'étoit auparavant 
la] Langue Latine, & même la Langue Gre- 
que, dans les iiécles plus éloignez. C'cft 
de quoi l'on eft redevable» en partie, au 
Cardinal de Richelieu, & qui conferveroit 
icul fa mémoire, pendant bien des Siècles; 
quand même l'Académie ne feroit pas for* 
éloge , a toutes occafions , ainfi qu elle le 
fiit , avec jufiiee. Comme j'écris la Vie du 
Cardinal , confîderé comme Miniftre d'E- 
tat , non comme homme de Lettres, je ne 
m'y arrêterai pas davantage. L'Hiftoire de 
l'Académie , dont j'ai parlé , fatisfèra les 
Le die ur s , qui fouhaiteront d'en être inftruus 
plus à fonds. 

* Le Chancelier d'Aligre étant mort , le 
Roi revêtit de cette Dignité Pierre Scguier* 
comme on le lui avoit promis, en lui don- 
nant les Seaux. Ses Lettres furent prefen- 
tées au Parlement , le 10. de Janvier , Se 
enregîtrées. Le célèbre Antoine le Maître 
fie , en cette occafion , le Panégyrique du 
Chancelier & de fes Ayeulx > qui avoienc 
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été membres du Parlement de Paris » com- 
me lui y avant qu'il devine Garde des Seaux. 
Il fut reçu, avec grand applauditfemem ; 
mais bien, toc après il fervit à mortifier cet- 
te même Compagnie > de laquelle il étoit 
Iprti. * Pour fubvenir aux frais de la guer- 
re, le Roi fut obligé de créer quantité de 
nouveaux Offices de chaque Parlement , fé- 
lon l'étendue de Ton rettort, fut contraint 
de recevoir un certain nombre dePréfidens 
& de Confcillers , qui achetèrent ces Char- 

§es du Roi. Le Parlement de Patis s'aflem- 
!a là-deflus> & voulut faire des remontran- 
ces à Sa Majcfté > fur cette augmentation y 
mais au heu de les écouter, le Roi fk re- 
léguer quelques Confeillers à Angers & i 
Amboife-, pour avoir parlé trop hardiment. 
Le nouveau Chancelier fe tranfporta auffi 
au Parlement , pour lui apprendre que ce 
ft'étoir pas à lui à trouver à redire i la con- 
duite du Roi , & que Ton autorité ne s'éten* 
doit qu'à faire obferver les Loix , & à ren- 
dre juflice au Peuple. Le Roi y envoya auflfr 
la Ville aux Clercs ,. pour défendre aux 
Chambres de s'aflTemblcr » & leur déclarer 
que l'on n'écouteroit point leurs remontrai!* 
ce , qu'ils n'euffent reçu les nouveaux Con> 
fcillcrs. Elles obéirent, & le 17. de Mars, 
'«lies obtinrent le retour de ceux, qui avoient 
été reléguez , à condition d'être plus fages 
à l'avenir* 

En même temps , le Roi ferma Ton Epar- 
gne, pour toutes fortes de dépenfès, excep- 
té pour celles de la guerre, de force que les 
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Gouverneurs des Provinces , & les Officiers 
de la Couronne auroienc écè obligez de fe 
pafler de leurs gages & de leurs penfions, ft 
on n'avoir rrouvé moyen de les leur faire 
payer par le Royaume » que l'on chargea? 
pour cela de nouvelles importions. Quel- 
ques uns aimèrent mieux s'en pafler , que de 
ruiner les Peuples-, mais la plupart k fervt- 
rent de ce moyen , pour fe faire payer de touc 
ce qui leur pouvoir Sire dû , ce qui excita de- 
grands méconrentemens* 

Le Mintftre Te mettait peu en peine de ce 
qu'on pouvoir penfer des exactions , pourvtt 
que l'on obéît. Il fut bien plus fâché d'ap*- 
prendre que le Papeétoit dans le defleinde 
rappeller Mazarin , qu'il avoir envoyé em 
qualité de Nonce Extraordinaire , pour tra* 
vaitler à la Paix générale , 8c en parriculier 
à obtenir le rétabliflcment de la Maifon de 
Lorraine. Mazarin , au lieu de s'acquitter de 
fa Commifïîon , ne penfoit qu'à gagner la fe- 
veur du Cardinal Duc } & depuis l'affaire de 
Cafal , il avoit toujours paru fi partial pour 1* 
France , que les Efpagnols ne le pouvoienc 
fouffrir. Ainfi i force d'importuner le Pa- 
pe , ils obtinrent qu'il le rappellerait de 1» 
Cour de France, & lui ordonnerait d'aller 
faire à Avignon fa Charge de Vice-Lcgat. Le 
Cardinal fit ce qu'il put , pour obtenir que 
Mazarin demeurât en France , ou que s'il n'y 
ejemeuroit pas, il allât en Efpagne , pour por- 
ter cette Couronne à la paix, comme il le 
difoit £ mais comme les Efpagnols le cro- 
yoient , pour lui fervir d'Efpion & d'Agent * 
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dans cette Cour* Le Roi auroit auflî Volon- 
tiers confcnti , que le Pape le donnât pour 
Ajoint au Cardinal Ginctci , que Ton par- 
loir d'envoyer à Cologne > pour y craiter la 
Paix.. Mais le Pape ne voulut consentir i 
rien de fembiabie , & Mazarin fe difpofa k 
aller demeurer à Avignon > le moins de tem* 
qu'il pourrait» 

La Cour de Rome donna encore un 
autre chagrin cette année au Cardinal» 
c'eft que les Moines de Ofteaux Se de 
Prémontré l'ayant ciû chacun pour leur Ab- 
bé Général > elle refufa de lui en accorder 
lès Bulles. Il étoit déjà Abbé de Cluny * 

3 ut effi Chef d'Ordre , & par conséquent 
bbé Général des Bénédictins 5 en forte 
qu'il fe feroit trouvé Chef des trois plus 
riches Ordres du Royaume* On difoit , en 
fa faveur, que ces Ordres avoient befoin 
de réforme * Se qu'il falloir pour cela 
une perfonne de grande autorité > corn* 
me étoit le Cardinal $ mais on étoit per-» 
fuadé à Rome que c'étoit l'envie de domi- 
ner , Se non de réformer, qui le port oit à. 
demander ces Bénéfices. Par là, outre les 
fevenus/il au rot t eu un grand nombre de 
Moines dépendans de lui , prêts à foute- 
nir tout ce qu'il Voudrait ' t ou pour obtenir 
les Bénéfices» qui font à la collation du- 
Général de ces Ordres , ou pour lui té- 
moigner leur reconnoiflance % après les avoir 
obtenus. On craignoit auflî > qu'il ne peiw» 
fit à fe faire déclarer Patriarche en France K 
ou au moins Légat à Latere , pour toute fa 
vie, à l'exemple du Cardinal d'Amboife* 
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& que dans cette vue* il ne tâchât de s'affu- 
fettir les Moines : comme il avoit aflujetti 
JcsEvêquts & les Prêtres Séculiers, par le 
moyen des Bénéfices » que le Roi ne don- 
noit qu'à fa recommandation. 

Si la Cour de Rome n'avoir pas pour 
lui la complaifance, qu*il /buhaitoir >. il ne 
lui donnoît pas non plus la fatisfaûion.qu el- 
le defiroit de lui. Dés l'année précédente il 
dloh réfolu d'envoyer à Rome , pour Amt. 
bafladeur Extraordinaire , le Maréchal d*£* 
ftrées ; quoique le Pape eûr une très-grande* 
répugnance à le recevoir * & l'eût fait témoi- 
gner d la Cour de France.. Le Maréchal par- 
tit , malgré ce» oppofîtions , au commence- 
ment* de celle-ci, pour porterie Pape & 
traiter le Duc de Parme , avec plus de dou- 
ceur qu'il ne feifoir.ll avoit écrit deux Brefs 
à ce Prince ,. par lefquels il defaprouvoit 
Ton union avec la France, pour attaquer 
le M lianes -, parce qu'il expofoit ainfi. 
ks Etats , qui font un Fief de l'Eglifc •„ 
aux reflTentimens des Efpagnols. Il avoijt 
encore fait entendre au Duc , que fi le S. Siè- 
ge étoit obligé d'armer ,. pour la dé feu- 
le des Etats de ce Prince , il entendoic 
qu'il fût dédommagé: de fes frais. G'é- 
toit-ii le fujet principal; de l'Ambatfa- 
de du Maréchal dEftrées , avec qui le Pape 
refufa long tems de traiter $ parce qu'il fem- 
bloit avoir méprifé fon autoiité , lors qu'il 
s'étoit faifi de la Valteline * comme je l'ai 
dit ailleurs. On difoit encore que , par k& 
bfufqucries , il avoit été caufe de la mort de 
Paul V. Mais enfin le Cardinal , qui n'avoir 

pas. 
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pas accoutumé de reculer , le foûtint fi for- 
cement , qu'il fallut que le Pape s'accou- 
tumât à traiter avec lui. 

Il eut ordre * de continuer à recommander 
à Sa Sainteté le P. Jofephdela part du Roi j 
pour le Chapeau de Cardinal. Mais outre que 
la perfonne de ce Capucin déplaifoit à la 
Cour de Rome , le Pape faifoit difficulté de 
donner le Chapeau à un Capucin \ parce que 
le Cardinal de S. Honofrio fon Frère , qfci 
avoit été Capucin , prétendoit qu'il n'y eût 
que lui » dans fon Ordre , qui eût cet hon- 
neur. Le Pape fe défendoit fur ce qu'après 
avoir donné le Chapeau à un Capucin , oa 
le demanderoic pour d'autres du même Or- 
dre , comme on le faifoit déjà , & que cet 
Ordre > qui étoïc fi bien réglé , fe cor- 
romprait par Tes penfées ambirieufes , que 
l'on infpireroit à beaucoup de Capucin»! 
qui commenceroient à prétendre aux Dignî*- 
tez de TEglife. Le Maréchal fit plus d'une 
fois l'éloge du P. Jofeph , fans pouvoir rien 
obtenir du Pape > qui fe fervoit toujours des 
mêmes raifons , quoi qu'on pût lui dire 
pour les affaiblir. 

Avant que les Armées puflent fe mettre 
en campogne , le Duc de Parme réfoluc 
de venir à Paris * pour fe recommander luiw 
même au Roi & au Cardinal. Il y fur f 
parfaitement bien reçu » & on le logea au 
Louvre» dans l'appartement de la Reine- 
Mere. Le Duc § de VVymar y vint au/ïr, 
& fut logé à l'Arcenal y & quoi qu'on 

lai 
* S'tri Mem. Rec. T. Vlll m p. 416. 

t Le 16.de Février.Siri. Mem.Rec.T.Vlll. p. J& 
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lui fie beaucoup d'honneur, on ne le traita 
pas comme le Duc de Parme -, qui fur re- 
çu en Prince Souverain. Cela caufa quelque 
jalouûc -, mais qui .s'appaifa bien-tôr *, Je Duc 
de Wymar ayant d'ailleurs fujet d'être fa- 
tisfait du Cardinal. 

Le Duc de Parme obtint du Roi le pou- 
voir de commander un Corps d'Armée , 
que le Duc de Savoie devoir lui donner, 
en qualité de Lieutenant du Roi. Pen- 
dant Ton abfence > les Efpagnols & le Duc de 
Modene firent des courtes dans Tes Etats , &c 
(c rendirent Maîtres de quelques petites Pla- 
ces. Les Troupes , que le Duc de Parme avoit 
fur pied , foûtenues de quelques- unes des 
François & du Duc de Savoye, ne les pu- 
rent pas mettre à couvert. Ml partit donc 
promptement de Paris , pour mettre ordre à 
leur défenfe , & dès qu'il fut arrivé en Ita- 
lie , il auroic voulu que le Duc de Savoye 
lui remit à l'inftant un détachement conii- 
derable , pour chafler les Ennemis de fes 
Etats , & pour fe venger du Duc de Mo- 
de ne ; mais les Troupes , qu'on attendoic 
de France , n'ayant pas encore paffé ks 
Monts i il ne fut pas poflïble de le fatis- 
faire. Dès- lors > on commença à blâmer 
le Duc de Parme , de s'être déclaré téméraire- 
ment contre l'Efpagnc -, fur des efperances 
chimériques , que le Cardinal lui avoit fait 
donner , de le mettre en pofleffion de quel- 
que partie du Milanès , dès qu'il /croit 
conquis. Il éprouva en cette occafion , 
qu'un ennemi voifin eft infiniment plus 
redoutable, qu'un ami éloigne n'eft utile; 

quoi 

* Le iS. dt Mars* Shi. Ibid. f . \^C. 
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quoi que fa puiflàncc ne foie nullement infé- 
rieure à celle de l'ennemi. 

Néanmoins le Roi , fur les inftances da 
Duc de Parme , envoya * prier le Duc de 
Savoye de fe mettre promptement en campa* 

t;nc , pour l'aller fecourir ; puis que fans ce» 
a aucun Prince d'Italie ne voudroit favo- 
rifer une Ligue , donc il verroic les Mem- 
l>res s'abandonner les uns les autres. Le Duc 
de Saveye fe réfolut de fatisfaire le Roi , fie 
voulut menet avec lui le Maréchal de Toi* 
ras» pour qui il avoit conçu une amitié par- 
ticulière *, quoi que te Cardinal le tint corn* 
me relègue à Caial , fans lui donner aucun 
emploi. Il y eut là-detfus de la difficulté 
entre Ctequi Se lui , que le Roi vwda em 
donnant l'avantage à Crequi ; qui étoit com- 
me fon Lieutenant , au lieu que Thoiras ne 
l'étoit que du Duc de Savoye, 

Cependant les Efpagnols & le Duc de Mo» 
<ienc fe fortifièrent dans les lieux , qu'ils 
avoient pris dans les Etats du Duc de Par» 
«roc. Le Marquis de Leganés , à qui le Roi 
dlifpagne venoit de donner le Gouverne- 
ment du Milanès > plaça les principales 
Troupes d'Efpagne à Novare > à Pavie » à 
Alexandrie , & dans le voifinage , & jet- 
ta un Pont fur le Pô à Girola ; par lequel 
les trois Corps , dans lefquels elles étoienc 
divifées, pouvoient fe communiquer-, afin 
d'empêcher que le Duc de Savoye ne pût 
entrer , dans les Etats da Duc de Parme. 
De l'autre côté » après de grandes conte* 
dations entre les Chefs , qui ne s'accordoienc 
f> as mieux , que la Campagne précéden- 
te, 
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te , on conclue d'accompagner le Duc de 
Parme jufqucs Air les frontières de ks 
Etats , avec toute l'Armée , & de lui donner 
tfx mille Famaffins , & huit cens chevaux » 
•pour en châtier les Ennemis , & en même 
teras de fe fortifier fur le Tefin , &de fe ren- 
dre maître d'Oieggio , pour être en écat d'a- 
voir communication avec les Troupes delà 
Valteline. Il y eut encore de grandes difficul- 
tez » dans l'exécution de ce deflein 5 par la 
mcfintelligence des Chefs , & par le peu 
d'ordre que le Duc de Savoye donna > pour 
fournir à l'Armée le nombre des batteaux né- 
ceffaires , pour traverfer les Rivières , qu'il 
falloit paflfer ; de forte que fi les Espagnols 
■euflent entendu le métier de la guerre , ils 
auroient eu plus d'une fois occafiondc rui- 
ner r Armée des Confederez* Mais ils pri- 
rent les irréfolutions & les faufles démarches 
des François , pour des ftratagêmes. 

Elle prit enfin le chemin d'Oleggio , le 
14, de Juin , & le lendemain Crcqui fe 
-rendit Maître de cette Place > qui fe ren- 
dit à l'inftant. Trois cens cavaliers qu'il 
avoir envoyez vers le Te fin , pour fe fai- 
At des batteaux, qui dévoient être au paf- 
/âge 9 trouvèrent qu'ils étoient à l'autre 
l>ord;mais le Commandement François ayant 
fait prendre des écharpes rouges aux Ca- 
rabiniers Montferrins , il fit accroke aux 
Batteliers , que c'étoient des Troupes au 
fervicc de l'Efpagne , qui étoient pourfui- 
vies par les François » 8c ainfi les ayant 
obligez de venir de fon côté > il fc rendit 
maître des batteaux. Par ce ftratagême , 8c 
par le moyen de quelques autres batteaux » 

çue 
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que le Duc de Savoye y avoit fait condui- 
re , ils paflerent. Le Maréchal de Crequi y 
vint & l'on fe mie à faire un retranchement, 
pour couvrir le Ponr , qu'on avoit deffeia 
ic faire en cet endroit. 

Le Duc de Savoye marcha en même rems 
a Foncanec ; qu'il trouva plus fore qu'il n'a- 
voir cru. Thoiras l'inveftit > & fit dreficr 
une batterie de quatre pièces de canon pQur 
le battre. Comme il étoit près de cette bat- 
terie, * une moufquetade lui perça la poi- 
trine , & l'abba.tit Kir la place. Il fut beau- 
coup regreté de tout le monde, àcaufede 
les belles qualitez , & des grands feryiecs 
qu'il avoit rendus au Royaume. Le Cardi- 
nal ne l'avoir jamais aimé , parce que le Roi 
avoit eu du penchant à le faire fon Favoris 
& après l'avoir envoyé en Italie , il le rendit 
fiifpecl: au Roi , fous prétexte que deux de 
fes Frères s'étoient trouvez dans Parméade 
Moniteur , à la Bataille de Caitelnaudary. 
Il lui fit mëmeôter fes Gouvernemens , ôC 
fes penfions , & en fit au Roi tel portrait 
qu'il lui plût , fans que le Maréchal eût le 
moyen de fe défendre. 

Fontanet fe rendit peu de tems après f 
& le Maréchal de Crequi fe joignit au Duc 
de Savoye , fans aucun empêchement , par- 
ce que les Efpagriols avoit entièrement 
abandonné les environs du Tefin % dans l'o* 
• pmion que les François avoient deflein de 
pafler le Tanare , & en fuite le Pô. Le 
Duc & le Maréchal demeurèrent enfera- 
blc fur les bords du Tefin , l'un d'un co- 
té » 

&<U de Ttorâs. Liv. JlLàUfi*. 
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té > l'antre de l'autre , jufqu'au 20. du mois ; 
en consultant s'ils renverroient le Duc de 
Parme , dans fes Etats, Ce dernier ne favoic 
lui- même quel parti prendre, mais enfin de 
peur qu'une Armée amie ne le ruinât, au/fi 
bien que celle de l'ennemi , il fe réfolut à 
partir incognito , lui cinquième > pour fc 
rendre par l'Etat de Gènes fur fc$ Terrest 
Comme il n'avoit aucune expérience dans 
la guerre, il avoir d'abord efperé que dans peu 
de mois > & fans grande dépenfe , l'Armée 
confédérée feroit maîtrefie de tout le Mi la* 
nés , mais quand il vit arriver tout le contrai- 
re , & fes Etats en danger de devenir le 
théâtre de la guerre, il changea entièrement 
de penfée , & devint timide hors de pro- 
pos , comme il avoit été auparavant plein 
é'efperances mal fondées. 

Enfuite l'Armée confédérée marcha fur les 
deux bords du Tcfin , à defiein d'y fortifier le 
pofte, que Ton jugeroit le plus avantageux 
pour être maître du cours de cette Rivière» 
afin d'y faire un Pont. Pendant qu'elle raar- 
ehoit»elle eut avis que le Marquis de Leganès- 
venoit à elle , du côté où étoit Crequi, de for- 
te que le Duc de Savoye fit travailler incef- 
Animent, pendant la nuit , à un Pont qui fut 
fait *' dès le matin , pour fe joindre au 
Maréchal. Les Efpagnols avoient quator- 
ze mille hommes de pied , quatre mille 
chevaux , & quatre canons. Ils chargèrent 
les François dés le matin , qui /butin* 
rcht le choc jufqu'à ce que le Duc de Sa* 
voye fut paflfé. Le combat fur fi opiniâtre ». 

T*m. 111% E qu'il- 

* U !}♦ de Juin*- 
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qu'il dura jufqu'à la nuit \ car la victoire 
avoir été incertaine pendanr tout le jour , 
& les deux Armées croient plufieurs fois 
revenues i la charge > fans vouloir reculera- 
Mais les Efpagnolsfe retirèrent, pendanr la 
nuit y 8c ce fut en vain que le Duc de Sa- 
voy e & le Maréchal voulurent recommen- 
cer le combat, dès le lendemain matin. Us 
n'eurent néanmoins aucun avantage * que* 
le Champ de bataille > & un peu moins de 
morts & de bleflez de leur côté* Cependant 
le Duc de Rohan força divers paffages autour 
du Lac de Corne , mais quand il fut à Lcch ,. 
il envoya dire au Duc de Savoye, qu'il ne 
pou voit s'avancer que jufqu a Gravedonne* 
parce que les chepiins étoient trop difficiles. 
Ainfi il fut obligé de s'en retourner dans la. 
Valteline, & le Duc de Savoye abandonna, 
le Tcfin , * & retourna en Piémont. L'Ar- 
mée de France commença dès- lors à dimi- 
nuer considérablement , par les déferrions 
Perpétuelles y & au contraire les nouvelles 
levées du Milanès & du Royaume de Na~ç 

fies , augmcntoicnt tous les jours celles des 
fpagnoîs. 

Le Duc de Parme de retour dans fe* 
Etats, y vit bien- tôt un Corps considéra- 
ble de Troupes Efpaguoles, fous D. Martin 
d'Axragon > qui en (accagea une grande par^ 
lie. Il fe repentit alors de n'avoir pas accep* 
té les- Troupes, qu'on lui avoit voulu dclnner* 
pour la confcrvation de fes Etats , qu'il crai- 
gnit de charger trop en les recevant > & il eo*- 
voya les redemander , arec beaucoup d'em* 

prefle- 
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preflemcnt. Mais comme les Efpagnols 
ètoient alors maîtres de la Campagne , il n'é- 
toic pas facile de le fecourir. Pour comble dé 
malheur , le Pape publia un Monitoire con- 
tre le Duc s par lequel il citait à Rome , Se 
lui ordonnoit de retirer les Troupes qu'il 
avoic fur les Etats d'autrui. Le Pape préten- 
dent encore avoir par écrit des furetez qu'il 
feroit obéit dans l'cfpace de trente jours s 
/ans quoi il menaçoit d'excommunier le Duc,. 
Se de donner fes Terres au premier occu- 
pant. On fut d'autant plus furpris de cet- 
te rigueur , que le Duc n'avoit alors aucun 
Soldat hors de chez lui , & que les Efpa* 
gnols couroient fc% Terres impunément , Se 
tenoient même Plaifance bloquée. On ne* 
/avoit pas encore qu'il y avoit un Traité fe- 
cret > entre les Efpagnols Se les Barberins ,, 
qui fouhaitoient de fe rendre niait re s >• 
/bus quelque prétexte , des Etats de ce 
Prince , & d'en mettre en poffe/fion. D* 
Tadeo Barberini , Préfet de Rome. Le 
Roi envoya ordre au Maréchal d'Eftrées , 
de fe plaindre fortement du procédé du* 
Pape , &f cela l'empêcha de pouffer plus 
ouvertement ion deffeïn. 11 ordonna auffiî 
au Maréchal de Crequi , d'aller fecourir 
inceflàrament le Duc de Parme > mais les^ 
paflages lui étant fermez , tant par l'Etat 
de Gènes , que par* le Milanés \ ou 

Sar des Troupes, que l'on y avoit pri- 
ées v ou par les pluyes Se le mauvais* 
tems le Maréchal ne pouvoit exécuter cet 
ordre; Ainfi le meilleur parti que le Duc 
de Parme pût prendre étoit de s'accommo- 
derinccifammcrnavcclcs Efpagnols, qui fa«- 
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tisfaits de l'avoir humilié, luioffroient des 
conditions afîcz raifonnables, donc le Pape 
6c le Grand-Duc de Tofcane dévoient êtra 
Garands. Mais le chagrin d'être fi tôt réduits 
â demander pardon à la Couronne d'Efpagne, 
Se les grandes promefles de la France , firent 
que ce Prince rcfiifa d'écouter ceux qui lui 
confèilloient de s'accommoder > quoi qu'il 
fut bloqué dans Plaifance > de que l'on par- 
lât d'Affieger cette Place, dans les formes.. 

Ainfï cette Campagne ne finit pas en Italie* 
auflî avantagea fement pour les François, 
quelle avoir commencé , & leurs vidtaire; 
lervirent à peine à confer ver leurs Alliez. 
Le Roi avoit formé le deflein de fecourir 
|es Places d'Alface qu'il renoit , contre les 
Impériaux, qui cherchoienc les moyens de 
les reprendre , & qui efperoient de les ré- 
duire bien-tôt , à caufedcrélojgncmcnt des 
François. Le Cardinal de la Valette, quive- 
pioit de faire l'année précédente Ton appren- 
ti flage en Allemagne ,. fe chargea de cette ex- 
pédition» * On lui donna trois mille Che- 
vaux ,. & trois mille fanta/fins d'élire , & 
avec ce petit Corps d'Armée il ravitailla 
iteureufemenr Slechtadt , Colmar , & Hag- 
jienaw. Après cela il s'oppofa , avec le Duc 
de Wymar , f aux entrepri/ês des Impé- 
riaux en Al face, pour les empêcher d'yenr- 
ffer , & de pafler encore plus loin. 

Dans le même temps , le Cardinal avoit 
.finit donner une Armée au Prince de Condé, 

dont 

+LtU dtfinvièr. Aubiry , VU dû Urd. Liv t >V 
* 14. Si' i* Mm. Rec. T.VIU. f. 4 J7* . 
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donc le Marquis de la Meilleraye étoit Lieu- 
tenant ; pour encrer dans la Franche-Comté^ 
& cacher de la foumettre* La Cour de Fran- 
ce fe plaignoit des Comtois, qui étoienc oWp- 
gez de garder la neutralité > dans les guerres 
qu'elle pourroic avoir avec la Couronne d'Es- 
pagne , & quiavoienr néanmoins fourni des 
vivres aux Ennemis * & les avoienc reçus 
chez eux , auflï bien que les François mécon- 
cens. On les accu foit encore de diverfes au- 
tres infractions ,. que l'on fie beaucoup va<- 
loir dans la Dieccedcs Sui(Tes,de peur qu'ils 
ne /ccouruflent la Franche-Comté > parce 
qu'ils écoient Garands des Traitez de la Cou- 
ronne avec cette Province.Le Prince de Con- 
dé y enrra 9 & * a/ïiégea Dole. Les Suiffts 
envoyèrent bien un Député au Roi , pour le 

Krier de faire difeontinuer ce fïége \ mais on 
il répondit la même chofe , que l'on avoit 
fait dire dansIaDictte, & on lui dit que s'il 
venoit des Députez de chaque Canton , on 
verroit ce que Ton auroit à faire. Cependant 
quelque peu d'argent appaifa ceux d'entre 
eux > qui crioient le plus > & cette Députa- 
tion s'en alla enfumée. Mais ceux de Dole, 
quoi qu'attaquez avec beaucoup de vi- 
gueur , fe défendirent mieux qu'on n'a- 
voir crû y & la Place fe trouva en état 
d'attendre le fecours des Impériaux & des 
Efpàgnols. Le Prince , après avoir gagné 
lès dehors pied à pied > & avec beaucoup 
de- peine , y fit donner un violent affaut, 
le 14. de Juin , commandé par le Mar- 
quis de Yilleroi , Maréchal de Camp > mais 

le* 

*£* 18. de Mai.. 
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les François furent repouflez > avec perte. 
Cependant le Duc de Lorraine & Lamboi 
entrèrent dans la Franche-Comté avec huit 
mille Pantaflïns , & autant de Chevaux r 
8c fe vinrent camper à une lieuë des Li- 

Ê nés des François , à deflfcin de les attaquer 
v lendemain. Le Prince ne les attendit pas, 
il leva promptement le fiége ,-& fe retira 
dans la Duché de Bourgogne. * Les Impé- 
riaux le fuivirent , & firent de grands ra- 
vages dans la Bourgogne, & dans laBrefie. 
Le Duc de Lorraine fut enfuite affiéger 
S. Jean de Lône , pendant que Galas , qui 
s'étoit joint à lui , ravageoit la Province V 
fans que ni le Prince de Condé , ni le Duc de w 
Wymar , ni le Cardinal de la Valette le 
puflent empêcher.. Mais cette Place ayant 
lait d'abord une vigoureufe réfiftanec ,- & 
enfuite reçu du fecours , commandé par le 
Colonel Rantzau > f.lc Duc de Lorraine fut 
obHgé à Ton tour de lever ce fiége , Se Ga- 
las le retira en Franche-Comté» Se dc-là cjn 
Allemagne. Son Armée avoit été d'abord de 
plus de trente mille hommes > Se elle fe trou- 
va réduite à dix- huit mille , fans avoir rien< 
Ait que piller quelques Châteaux , & quel- 
ques Villages. Le peu d'ordre dans les def- 
feins , l'irréfolution des Généraux , Se Penvie 
de piller , firent perdre aux Impériaux la plus 
belle occafion du monde de ruiner la France 
qui étoit extrêmement embarraffée ailleurs , 
8e qui ne fe retira heureu ferment d'affaire 
que par h mal-habileté des Ennemis. 

L< 

*Le îs.d'Aoufl. 
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Les Efpagnols formèrent un deflein fut 
Bayonne, qui ne réiiflîc pas mieux». U n'y? 
avoit prcfquc aucunes Troupes fur la Fron- 
tière j * & ils encrèrent dans le Paï« de La- 
bourt fi à Timprovifte ,.que la peur s'étanc 
mife parmi les Communes-, tout fuyoit de- 
vant eux , malgré le Dec de la Valette, qui 
y étoit arrivé en porte , pour aider Ton Pe- 
re y qui étoit tombé malade à Bayonne». 
L'Amiral de Caftille , qui commandoit un 
Corps de fix mille Fantaflïns , & de deux 
mille Chevaux> fe rendit ainfi maître de la. 
Campagne , & en même tems de S. Jean de 
Luz, & du Fore de Socoa , à trois lieues de 
Bayonne.! Mais au lieu de s'avancer promp- 
cement , pour attaquer cette Ville » qui man- 
quoic de tout , & qui n'auroit pu tenir que 
très-peu de jours > il s'arrêta tout court, & 
fe contenta de garder ce qu'il avoit pris d'a- 
bord* Cette faute donna le tems au Duc de 
la Valette de fortifier Bayonne , d'y faire en- 
trer des vivres , fie de mettre le refte de la 
Province en état de défenfe.. 

La France de fon côté "f tenta vainemenry 
cette année > de chafler les Efpagnols des 
liles de S. Honorât & de Ste Marguerite ;. 
par le moyen d'une Flotte de trente-huit 
Vàifleaux , qu'elle fit venir de l'Otean,ibus 
la conduite du Comte de Har court ,, 
«te l'Archevêque de Bourdeaux & de l'E- 
vêque de Nantes. Cette Flotte arriva heu— 
reufement le n- d'Août fur les Côtes de 

Pro- 

* £w Oftobre. Voyez la vie du Vm flfttmn 
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Provence.Maisau lieu d'agir d'abord» le Ma- 
réchal de Vîtry, Gouverneur de la Province, 
lui fie perdre un mois de rems, irriré de ce 
qu'on ne s'écoit pas adreiTéàlui pour cette 
affaire. Cependant la Flotte» mal équippée, 
& mal pourvue par l'Evcque de Nantes > qui 
avoic été chargé de cetre commiffion, neput 
plus tenir la Mer , & celle desEfpagnoIs, for- 
te. de cinquante Galères > parut > & jetta trois 
mille hommes» avec des vivres , & des mu- 
nitions y dans ces Ifles > ce qui rompit en- 
tièrement le de/Tein de les reprendre. 

Dés le * commencement de l'année , les 
Etats Généraux des Provinces-Unies , fati- 
guez de la longueur de la guerre > qu'ils 
avoient depuis tant d'années avec i'Efpa» 
gne y renouèrent avec eux la négociation » 
qu'ils avoient interrompue. La France s'en 
étant apperçûe, on envoya ordre au Ma* 
réchal de Brezé , & au Baron de Char- 
nacé > de tâcher de rompre les Conféren- 
ces , que l'on avoit commencées en Bra- 
dant , concernant cette affaire. Ils en vin- 
rent heureusement à bout > & les Etats 
déclarèrent aux Agens des Espagnols , 
qu'ils ne conclurroient rien > fans le oon- 
fentement de la France. Ils en don- 
nèrent encore des affurances par écrit au 
Maréchal de Brezé , & ils fe difpofcrent 
effectivement à continuer la guerre. Ils 
effroient à la France > fî elle vouloir la faire 
a TEfpagnepar mer , d'entretenir- le tiers de 
la Flotte > &C de prêter au Rji trente 
VaiflVaux de guerre, en leur donnant deux 
mille livres par mois pour chacun. Le Piin- 
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ce d'Orange dcmandou auflî dix mille hom- 
mes de pied, & douze Compagnies de ca- 
valerie, poar cette Campagne/ Au lieu d'é- 
couter ces offres* les autres defieins que le 
Cardinal avoit , & donc j'ai raconté les bons 
& les mauvais fuccès , firent apparemment 
négliger de ce côté là les préparatifs néces- 
saires, pour réfifter aux Espagnols. Ainfi tes 
Etats Généraux n'étant pas fe courus de la 
ïrance , comme i-s l'auroienc dû être , le 
Cardinal Infant fe vit hors d'inquiétude , à 
l'égard de ce qu'ils pourroient entreprendre > 
& penfa -à rendre a la France, ce qu'elle lu* 
avoit fait Tannée précédente. D'ailleurs 
voyant Jçs principales forces de la France oc-; 
ctipées* en Italie & en Bourgogne , il fe con- 
tenta d'oppofer le Comte de Feria au Princç 
d'Orange ,avec un petit Corps d'Armée. 

il avoir eu deflein de fe rendre maître * 
de la Yrile de Liège, qui avoit été neutre 
depuis la déclaration , de la guerre, & Jeait 
de Werth l'était allé afliéger $ mais les? 
Liégeois s 'étant accommodez * pour une 
fomme d'argent , le Cardinal Infant don- 
na ordre à ce Général de fe joindre au 
Prince Thomas & à Picolomini , pour 
entrer enfemble en Picardie, fils afTiégc-* 
rent d'abord la Capelle, qui ne tint que 
$ fept jours , & que le Baron du Bec ren- 
dit par capitulation. Après avoir pris 
quelques autres petites Places > ils allèrent 
attaquée le Câtelet, que S. Léger, qui en 
écoic Gouverneur, rendit aufli fans atteri- 

Tom. Ui. G dre > 
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drc, qu on fie brèche. On, écoic furpris du 
peu de réfiftance des Gouverneurs de ces 
Places , & le Cardinal s'échauffoit extraor- 
dinairement contre eux, quoi que ce fut 
par fa faute , la Frontière de la Picardie étant 
demeurée» après la déclaration de guerre, 
comme dans le milieu de la paix > fans dé- 
fenfe & fans munitions. Pour détourner les 
yeux de tout le monde de deflus lui , il fie 
condamner, par un Confeil compofé des Of- 
ficiers de la Couronne, qui fe trouvèrent à 
Paris , & de quelques Confcillers d'Etat , les 
Gouverneurs des Places rendues à être écar- 
telez , comme Traîtres. Il * maltraita mê- 
me de paroles le Duc de la Valette , qui n'a- 
voit pas voulu condamne r le Baron du Bec 
à mort , comme les intérêts du Miniftre le 
demandoient. 

Tout ce que Ton put faire , ce fut d'oppofer 
aux Efpagnols un petit Corps d'Armée > corn* 
fciandé par le Comte de SoifTons, & com- 
pofé des Troupes dû Maréchal de Brezé» 
qu'il avoit ramenées de Hollande-, & de cel- 
les du Maréchal de Chaunes , qui avoient 
çgi PEté précédent fur la Frontière de l'Ar- 
tois. Mais cette Armée n'étant nullement 
capable de faire tête, aux Efpagnols', & fe 
diminuant encore par les détachemens qu'il 
en falloit faire , pour défendre les Places , 
qui étoient en danger d'être attaquées-, el- 
le fe ré iuifit à leur difputer le paflage de 
la Rivière de Somme , & à incommoder 
leur marche. Le i. d'Aouft l'Armée Espa- 
gnole fe prefenta fur le bord de cette Ri- 
vière , & feignant de vouloir pafler en un 

ccr- 
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certain endroit , à la faveur de douée pièces 
de canon mifes en batterie» Tue le bord de la 
Somme > clic la parla dans on autre lieu , ou 
les François ne l'attendoierit pas* Le Comte 
voulut attaquer leur Infanterie > qui s'étott 
promptement couverte de gabions ; mais il 

Îr rit tant de perte , fans pouvoir la faire dé-» 
°gêr, qu'il fut obligé de céder la Campa- 
gne aux Efpagnols , Se dé fe retirer à Corn- 
Îïégne. Cela jet ta l'ai larme dans tout le 
aïs j 6c l'on étoit étonné que l'Armée da 
Comte fuit devant huit ou dix mille che- 
vaux , que Picolomini & Jean de Wcrth 
commandoienr. AuflK Royc ouvrit le len- 
demain les portes à f Armée d'Efpagne , 8c; 
lés Troupes Françoife* commençoient mê- 
me à s'épouvanter. On craignoit que s'ap* 
Î>rochanc de Paris , l'Armée Espagnole ne 
es fui vit, au lieu que fi elles avoicnt pris 
quelque pofte , plus prés de la Frontière» 
les Ennemis n'auroient pas.ofé s'avancer trop * 
avant dans le Royaume. Peu de jours âpre» 
Corbie , qui pafloit pour une Place forte » 
fpt prife j après huit jours de fiége , quoi 
qu'il y eût dix-huit cens hommes de gar- 
ni fon. Soyccourt > Lieutenant- Général de 
la Province, la rendit) fans attendre d'af- 
fzut', & (ans craindre la peine, à laquelle 
on avoit condamné les autres Gouverneurs. 
Dés lors une peur exceifive commença 
2 prendre les Parifiens , malgré la pre- 
fence du Roi, Se l'arrivée perpétuelle de 
nouvelles Troupes qui groflîfl oient tous 
les jours l'Armée» Qn déchiroit par tout 
le Cardinal de Richelieu, qui avoit engagé 
le Royaume dans cette guerre » Ans avoir 

G z pour* 
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pourvu à la fureté des Frontières , & /ut 
de celles de Picardie, fi peu éloignées di 
ri*. Comme il n'étoit aimé que de Tes C 
cures 9 on prenoit occafion delà de 
tout le mal que l'on en favoit. * On m 
/bit pa$ feulement que la guerre n'étoi 
{bn mecier , mais encore qu'il vouloi 
vrer Paris aux Efpagnols , & que c* 
pour cela qu'il avoir fait abatre les nu: 
les du Fauxbourg de S. Honorée fous 
texte d'agrandir la Ville de ce côté- là, 
pendant f malgré tous ces murmures 
Cardinal étant vchu à Paris , alloit 
la Ville fans fes Gardes ordinaires > co 

1)our raflurcr le Peuple > & pour faire 
a confiance que lui donnoit fon i 
cenec. 

Un peu § avant ces defavantages , 
pour diminuer l'envie > que fes trop \ 
des richefles lui attiraient , ou pour i 
que autre raifon, que l'Hiftoirc ne dit 
il fie prier le Roi d'accepter une don; 
qu'il vouloit lui faire. (J'étoit de fon 
cet de Richelieu , de fa Chapelle de 
niants , de fon Buffet d'argent cizelé 
de fon gros Diamant. Il s'en retenoit f 
ment l'ufufruit , pendant fa vie \ out 
Capitainerie & la Conciergerie de cet 
tel , pour les Ducs de Richelieu fes 
cefleurs , & la propriété des maifons 
pourraient être bâties autour du jardin. 
Koi accepta cette donation > qui ne 
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voit être allienée de fa Couronne , & l'Aéte 
en fut paffé le tf. de Juin. Cet Aélc com- 
mence par dire que le Cardinal avait cudevani 
fitpplii Sa Majefli d'ajouter aux immenfes bien- 
faits » dont il lui itêit redevable * la faveur 
d'air ter qu il lui d$nnit quelque marque de fin 
refjentiment qui ( bien que tris 'petite en tomparaù 
fan des obligations infinies > qu'il a à un fi bon, 
Maître ) témoignerait au moins i la pofierité , que 
êe nefi pas manque d'aftfiien , mais la difpro- 
portion fi et trime quil y m d*un Sujet k font- 
Souverain > & au premier Roi du monde > qH$ 
t'empîcbe de iui rendre de plus grandes preuves 
de fa retonnoiffonce. Dans quelque vue que ce 
fut > que le Cardinal fit cette Donation an 
Roi \ il eft au moins certain qu'après cela 
le Roi ne pouvoit l'accu fer d'avarice ,' 8c 
au'il avoit encore moins de fu jet de le 
foupçonner de peu de fidélité, dans les ac- 
cidens fâcheux qui lui arrivèrent cette an- 
née.- 

Pour revenir aux affaires publiques , tous 
les Corps de Paris allèrent offrir , en cet- 
te occafion, leurs ferviecs au Roi , & fe 
cottiferent > pour faire promptement de 
nouvelles levées. On envoya chercher , 
dans les environs >• tous les jeunes gens 
capables de porter les armes. On obli- 
gea ceux qui avoient plusieurs Laquais d'en 
donner un , aufli bien que les Ouvriers »• 
qui avoient trop d'Apprcntifi , & l'on fie 
ceflfer de travailler à quantité de bâtimens 
de Paris-, pour enrôller les Charpentiers 
& les Maçons. Le Roi ordonna encore 
que tous ceux » qui avoient plus d'une 
paire de chevaux de Carrofle , en don* 
neroient un , pour fervir à l'Artillerie , ou 

G 3 à la 
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à la cavalerie ;& que tous les Genul**hom~ 
mes , tous ceux qui éroiçnt exempts de là 
Taille , & tous les Officiers de. fa Maiibn , 
£c trouveraient tn , armes, à <$• Qenvs,dans 
£x jours. Cependant le fiége.dç \P9le foc 
kvé > comme je Ifai dû» & le Roi <ê> trou- 
va le 1. de Septembre à la tête de quaran- 
te mille hommes de pied r Se de douze 
mille chevaux > avec un attirail de quaran- 
te pièces de canon. 

L'Armée étgnt» aflemblée , le Roi s'y ren- 
dit accompagné de- Monficu* , du Cardinal 
Duc> du Duc d'Angoulême ,. & des Mare? 
chaux de la Force Se de Chatillon , outré 
quantité d'autres Officiers. Monfieur fut 
déclaré Général 1 Aime de cette Armée > & 
je Comte de Solfions Lieutenant Général % 
ce que Ton fie plutôt de. peur de méconten* 
ter ces Princes, que pour les favori fer. Le 
Cardinal avoir fQuhaué d'en être: Gén£ralif- 
fime , Se que le Comte de Soi (Tons commun* 
dâr fous lui , mais le Comte lavoir refu/e x 
ce qui l'obligea de donner 4 Monfieur la 
qualité qu'il avon fouhaitée* pour lui-mc- 
me. Quoi que Ion fùz en état de chaflet 
i>ien-tôc les Ennemis de Picardie , le dan- 
ger où l'on avoir été > & les affaires d'Ita? 
lie & de Bourgogne jetterent le &oi dans 
Une profonde mélancolie, qui faifoit qu'il 
jk chagrinoit de tout. Il étoit àuffi fâché 
que fon Frère eût le Commandement de 
1 Armée > Se vécut en bonne intelligence 
*vec le Comte de Soiflbns. 11 témoignoit 
même une très-grande froideur au Cardinal > 
qui avoit ofécenfiirer fon humeur chagrine * 
ÎC fon peu de fermeté, Apcioe le vouloit- 

il 
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il voir , Se il rebutoic lors qu'il lui parlote 
de quelque chofe , de force que le Cardinal 
perdoic prefque courage, & négligeoic de 
donner les ordres nécefTaires. On remarqua 
que, contre fa coutume, il feifoit beayxoup 
de civilicez à des gens , qu'il méprifoit au* 
par avant. Un jour même , * il demanda ci% 
public à St. Ybal , qu'il haîffoit extrême- 
ment , parce qu'il étoit artaché au parti du 
Comte de Solfions, (on fentiment , fur une 
chofe de conféquence. Il l'invita encore à 
fouper, & S. Ybal étoit ravi de voir cec 
efprit fier humilié , par la crainte où il étoit 
que les progrès des Ennemi? nefuflent eau» 
fc de fa ruine, f II fe trouva enfin fi abat- 
tu de corps & d'efprit , que fi Te P. Jofeph , 
à qui il découvroit fes plus fecretes fbiblef-* 
fes, ne l'eût encouragé , il étoit prêt à aban- 
donner le Miniftere, & à fe mettre ainfi 
en danger de périr, au gré de fes Ennemis. 
Mais le Capucin lui ayant rendu le courage , 
par fesdifeours, il réfolut de s'appliquer plu» 
que jamais aux affaires. 

La première chofe qu'il confeillaau Roi , 
dans cette conjoncture, fut de porter les 
Etats Généraux à entreprendre quelque 
chofe (ûr les Terres d'Efpagne. Le Prin- 
ce d'Orange étoit très-bien difpofc* mais 
ceux qui fouhaitoient la Trêve , empê- 
chement qu'il n'agit avec la vigueur nécef- 
faire. Il l'emporta néanmoins fur eux * 
en cette rencontre, & fit défendre à l'A- 
gent des Etats à Vienne» d'y parler plus de 

G 4 Trc- 
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Trêve. Il fe mit en campagne , avec une 
Armée confidérable , & prêt à entreprendre 
queJque chofe dans les Païs-Bas Espagnols» 
en cas que le- Comte de Feria s'approchât 
des Fconricres de France. Ce fut alors que- 
JFridcric-Henri reçut le titre d'Altefle, que 
le- Cardinal lui fie donner déformais ; ait 
lieu de celui d'Excellence, qu'il avoit eu 
jufqu'alors. Le Roi conclut encore un nou- 
veau Traité avec les Etats , par lequbl il* 
leur promu un million & demi de livres , 
payable en trois termes, dansPefpace d'un 
tin \ à condition que tout cet argent fe- 
roit employé à faire la guerre aux Espa- 
gnols. 

Pour encourager l'Armée par fa préfen- 
ce , le Roi s'y étoit rendu > comme ja 
l'ai àk y au commencement de Septem- 
bre » Se s'étoh avancé jufqù'a Senlis , d'où> 
voyant une nuit ta flamme de quelques 
Villages > où les Croates avoient mis le 
. feu en fe retirant , il fe mit à pleurer a chau- 
des larmes , la ruine de fcs Peuples. Ce- 
pendant l'Armée d'Efpagne n'étant nulle- 
ment capable d'arrêter la Jîenne > elle ne 
penfa plus qu'à fe retirer dans les Païs- 
Bas -, fans avoir eu le tems de mettre fcs 
conquêtes à couvert. Celle de France s'é- 
tant avancée devant Roye > cette Place 
après avoir été battue , pendant quelques 
fours , de douze pièces de Canon , fe ren- 
dit à Moniteur par compofiuon. Enfuite 
elle alla bloquer Corbie , car on n'efpe-* 
roit pas de la prendre par force. Pour cela, 
l'on entreprit de l'environner de Forts & 
de retranchemens. , de peur que les Efpa- 
jnpls ne la fccouiufijnt > mais Ton. fut bien- 
toc 
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toc après , que les Aflîége» raanquoient de 
fat ine & d autres provisions > & cela fit' ré- 
foudre le Cardinal à attaquer la Place, pat 
force 5 dans la penfée que la Garnifon &f» 
faiblit, par la difetre» (eroit contrainte de* 
capituler. Le Maréchal de Cbâlon le propos 
fa le premier 3 dans le Confeil de Guerre», 
fit cet avis , appuyé de l'autorité du Mi- 
mflre , l'emporta fur celui du Comte de Soif- 
Ions , qui croyoit qu'il étoit impotfible de 
prendre cette Place par force , dans la fai- 
san où Ton étoit. On fit trois attaques, 8C 
la Garnifon (c voyant deftituée de vivres ». 
8c (ans apparence d'être fecourucr, capitula 
le 19. de Novembre. 

Ce bon fuccès rendit entièrement le cou* 
rage au Cardinal , 8c rétablit fa réputation», 
à-, laquelle les progrès des Efpagnols avoient 
fait une crés- grande brèche. On blâma néan- 
moins * & conduite , en ce qu'il avoit uni 
le Duc d'Orléans 8c le Comte de Soi/Tons * 
dans le commandement d'une même Armée * 
parce qu'étant tous deux /es ennemis , ils pou* 
voient k réunir, pour le perdre. LeMiniA 
tre avoit cru que la fierté du Comte de Soif- 
fons le brouiller oit avec Monfieur , 8c que 
leurs Domcdiques y. dont les intérêts 
étoient differens , les irrireroient l'un 
contre l'autre. Tout 1er contraire arri- 
va , 8c ces deux Princes enpemis depuis 
long-tcras de Son Eminence , fe réiinirenc 
plus que jamais contre Elle. On. leur fit 
accroire que- s'ils demeuroient étroitement 
unis y ils attireroient à leur parti les Mai- 

fons 
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fons de Guife , de Vendôme , de Bouil 
d'Efpernon 5 & de Recs , qu'il avoic i 
traitées , & qui paroifToient trcs mécoc 
tes de lui, Ainfi Monfieur & ie Comte i 
à Peronne , ils y tinrent confeil, pour c 
cher les voies de perdre le Cardinal. * 
uns voulotent que l'on fît entendre adr< 
ment au Roi, que ramauvaife conduit 
Minière étoit caufe de tous les ma! heu 
Royaume , & l'avoit engagé dans une £ 
re , qu'il s'imaginoit vainement pouvoir 
duire lui feul $ quoi qu'il fut plus prof 
eau fer des guerres civiles dans 1 Etat » qu 
pouffer les étrangères. L'autre fend: 
«toit de fe défaire du Cardinal par un 
de main ? qui mettrait fin à toutes fort< 
brouilieries. Cet expédient parut le meil 
& les deux Princes s'étant déterminez 
Suivre, ils en firent confidence à quatre 
Tonnes > dont l'un étoit un des Domcft 
de Monfieur , & les trois autres de cet 
Comte de Soiflbns. 

Pendanr le fiége de Corbie , le Roi lo 
dans un Château prés d'Amiens > & n'er 
dans la Ville > où le Cardinal Duc étoit 
que pour y tenir Confcil , après quoi 
tournoit dans ce Château. Monfieur > 
Comte réfolurent > qu'un jour qu'ils 
droient au Confeil, îlsameneroient ui 
nombre d'Officiers de l'Armée avec ci 
que dès que le Roi feroit retourné e 
quartier, ils s'arrèteroienr , avec le C 
nal ; qu'ils feroient tuer , par les quatre 
mes 9 qui avoient le fecrer. Ils fe renc 
doncàce deflein dans la Ville , & le G 

* Mem. de Montrefor* dans U Convocat 
Vdnitrtban > &c. 
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s'étant tenu > le Roi fe recira, félon Ta cou- 
tume. L'un des quatre Conjurez s'étant ap* 
Ê roche > comme pour dire quelque chofe au 
>uc & au Comte leur demanda à l'oreille 
s'ils pcrfiftoient toujours > dans la même ré- 
solution. Ils répondirenr qu'oui , & cet hom- 
me fit fignc aux autres de s'approcher j dans 
le tems que les deux Princes ejuretenoient le 
Cardinal, au bas du degré du lieu où Ion. 
avoir tenu Confeil. II ne reftoit plus rien à 
faire au Duc , que de faire ligne à ces gens- 
là > & le Cardinal étoit tué > fans qu'il pût en 
échapper. Mais en ce moment le Duc lai/Talc 
Cardinal avec le Comte , & fe mit à remon- 
ter tout troublé dans la Salle , où l'«a 
des Conjurez le fuivit à l'inftant , & vou- 
lut le retenir , mais le Duc ne s'arrêta 
point , qu'il ne fut en haut. Cet dom- 
ine eut beau lui représenter qu'il perdoic 
la plus belle occafion du monde , & qu'il 
n'étoit rien de fi facile que d'exécuter le 
projet que l'on avoit fait.*, le Duc étoit fi fott 
hors de lui-même > qu'il ne lui répondit 
rien que d'ambigu , &.que de confus % 
fans pouvoir fe déterminer» Le Comto 
entretint encore quelque tems le Cardi- 
nal , l'un des Conjurez étant derrière 
Jui i & ' les deux autres un peu plus éloi- 

!piez y mais Monfieur ne revenant point > 
e Cardinal craignit qu'il n'y eut quelque 
deflein contre fa perfonne > & dit adieu 
au Comte , pour entrer dans fon Carrofl 
fe , & fe retirer chez lui. Il ne fut que 
quelque tems après les circonftances du 
danger , dans lequel il avoit été ; mais il 
ne (c remit jamais plus , entre les mains 

de 
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de Tes ennemis. Les Princes dirent < 
que fur le point de le faire affaflin* 
avoienc été retenus > par la confid 
que le Cardinal étoit Prêtre \ foible 
pour empêcher d'exécuter un deffein 
me » fi celui-là l'eût été , & qui ne 
le crime gue're plus atroce > s'ils rega 
cette aâion comme un crime , com 
j'étoit en effet. D'ailleurs, ce ne fut 
le point de faire tuer le Cardinal , qi 
prirent qu'il étoit Prêtre ; & fi cew 
étoit bonne , elle devoit les empêc 
le commencement de former un fer 
deffein, Auflî ceux qui avoient en g; 
Princes dans ce deffein , attribuèrent c 
gement deMonfieurà fa foibfeffe na 
qui le rendoit également incapable d 
nés Se de mauvaises aétions , lors < 
demandoient de la fermeté. 

Ce coup ayant manqué de la foi 
Duc & le Comte prirent l'autre vèi 
l'on avoit propofée > pour perdre le 
nal dans l'efprit du Roi. Afin d'en 
plus facilement à bout , ils voulure 
gager dans leur deffein les Ducs d'Efp 
6c la Valette > de Bouillon , & de 
& ils leur envoyèrent des gens poi 
la \ mais ils ne firent par là que 
vrir ce qu'ils penfoient , fans fortifie 
parti. Le Cardinal y qui s'en apperçi 
gea que le meilleur moyen de fe il 
contre eux , 6c de s'en venger , 
de les empêcher de demeurer a la ( 
en leur faifanr donner un faux* av 
Je Roi avoit deffein de les faire s 
Ainfi quand ils s'en furent allez à 1 
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par ordre du Roi , le 18. de Novembre » 

Pendant que le Cardinal étoic encore en 
icardic, il leur fie donner cet avis , avec 
rant d'adrefTe , que la nuit du 10. au ii.de 
Novembre , ils prirent tous deux la fuite. 
Moniteur fe recira à Blois , Tans avoir vu le 
Roi , & le Comte de Soldons à Sedan, uns 
lui avoir dit adieu. 

Dès qu'ils ne furent plus à là Cour , il 
ne fut pas difficile au Cardinal de perfua- 
der au Roi ce qu'il voulut ; Se comme le 
Roi apprit que ces Princes publioient qu'ils 
s'éroient retirez , parce qu'on vouloit les 
arrêter > il s'en choqua extrêmement , Se 
en effet il n'y avoit pas penfé. Monfieuc 
envoya le lendemain au Roi * une Lettre 
fort fbumife , i quoi le Roi répondit en 
des termes pleins d'amitié. Le Cardinal lui 
écrivit auffi, avec de grandes offres defervi- 
ces y Se lui reprochoit en même tems la fa- 
cilité , qu'il avoir à recevoir également bien 
ks bons & les- mauvais avis* 

Pour le Comte de Sortions , qui éroit 
d'une humeur plus' ficre , il écrivit au Roi 
une Lettre de reproches ., où il Te plaignoïc 
que pour récompense des fervices qu'il lui 
avoit rendus , il fe voyok contraint de fe ré- 
fugier chez un de fes amis* pour éviter la pri- 
fon. Le Roi néanmoins ne reçut pas fort mal 
fes plaintes, Celui envoya dire-qu'il n'avoïc 
eu aucune penféede le faire arrêter 5 & que 
fi la feule peur l'avoir fait fortir du Royaume, 
ileonfentoit qu'ily demeurir, # qu'il jouit 
de toutes fes rentes , & de toutes' fes pen« 
fions, pourvu qu'il y vécut en bon Sujet. 

Le 

* Vojt\ U IU r. da Mem. d'&bcry. p. 1 j; 
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Le Duc d'Orléans parut aflez fat 
de la manière dont on traitoic le Co 
avec qui il difoit qu'il vouloic dcm 
uni , Se la douceur , avec laquelle c 
ufoit envers lui-même, fembloit Tavo 
paifé. Enfin après lui avoir envoyé 
îîcurs personnes pour /avoir les fujet* 
avoir de Te plaindre , & pour voir ce • 
pourroic faire pour lui , afin de le ra 
entièrement , * Çhavigni tira prome 
lui » qu'il ne fe conduiroit plus > fel< 
avis du Comte de Soiflbns , t & un 
figné de fa main, par lequel il fuppl 
Roi de trouver bon que l'on mît fin à 
ce qui pouvoit donner. fujet de fou pço 
de défiance. Cela fe pouvoir faire , i\ 1 
confentott à fon mariage , ou s'il l'ei 
foie Juge lui-même. Si le Roi fe détern 
au fécond , il demandojt une Place de 
té i pour pouvoir fe déclarer /ans nfqi 
Duc ajoûtoit encore » qu'il fouhaitoi 
Ton traitât avec la même douceur le < 
te de Soiflbns. 

Çhavigni revenu à la Cour fut § 
tôt après renvoyé à Blois , avec un 
du Roi > par lequel il approuvoit le 
tiage de Moniteur , s'il le fouhairoit al 
ment \ à condition qu'il n'épouferoi 
en même tems les intérêts du Duc de 
raine, & qu'il n'entretiendroit aucun 
jnerce préjudiciable au bien du Rc 
fne. Le Roi fouhaitoit que Monficur s 
geât à cela , en lignant une promefTe 

*«rî Hem. Rtc.T.Vlll. p. 4ji. 
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lui cnvoyôir. A l'égard du Comte do Soit 
fons, Cjiavigni lui die ce que le Roi avoir 
fait dire à ce Prince. Le Duc d'Orléans 
parue fatisfait , & die qu'il étoït prêt de fi- 
gner la promefle , qu'on lui prôpofoit j mais 
il ne voulue pas conclure entièrement , fens 
en écrire au Comte de Soîflbns , au moins 
par forme. II fouhaitoit auflï , que l'on ti- 
râr de p.rifon du Fàrgis , Coudrai- Montpen- 
4îer,& l'Abbé de la'Riviére, qui y avoient 
été mis depuis peu. On ne le lui refufa pas 
entièrement , mais on lui dit qu'il ftroit plus 
a propos de demander ces grâces au Roi , 
quand il k feroit tout à fait racommodé, &C 
peu de tems après , on rendit la liberté à 
l'Abbé de la Rivière, parce qu'il promit de 
fc joindre à GouJas , Secrétaire du Duc , & 
quiétoit dans les intérêts du Cardinal. Pour 
une Place de fureté , on ne vouloit poinc 
en accorder , & fans cela le Duc craignoic 
qu'on ne fe moquât de lui. Quelques-uns de 
fes Domeftiques le pouffaient à faire cette 
demande, aufli bien qu'à demeurer joint au 
Comte de Soi {Ton s , des intérêts duquel ou 
tichoit de le détacher. Comme il étoit na- 
turellement inconftant , & irréfolu > & pa- 
roi/Toit quelquefois difpofé à faire fon ac- 
commodement en particulier , & écrtvoïc 
en même tems au Comte , qui l'inviroit 
d'aller à Sedan, qu'il avoit deflein de l'aller 

E" tindre. Mais enfin les offres deia Cour, &c 
s avis de ceux qui la favorifbient auprès 
de lui -, le déterminèrent , pour quelque 
tems , à s'accommoder fans le Comte , 
& à feindre d'avoir la goutte * pour ne pas 
aller à Sedan. 

Ce 
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Cependant plusieurs de ceux qui avoieat 
été dans le parti de Puilaurens , fe rendirent 
à Blois , & U Cour de Morrfieur s'aug men- 
ton tous les jours. Les Ducs de Vendôme 
& de Beaufbrt y allèrent feerctement , pour 
lui offrir leurs fer vices, & le Doc de Beau- 
fort fe chargeoit de le conduire fûreraent, 
où qu'il lui ptûr d'aller. Le Cardinal crai- 
gnant que ce Prince ne changeât encore de 
Sentiment , par les fugge-ftions de quelques- 
uns de ceux qui étoient auprès de lui > coo«* 
Veilla au Roi de donner ordre à tous les Gou- 
verneurs des Provinces & des Places d'autour 
de Blois? de veiller fur tous les paflages » 
& de l'arrêter en cas qu'il voulut aller plus 
loin , jufqu'à nouvel ordre. On mit des 
Troupes en divers lieux > à caufe de cela» 
& l'on plaça des gens à Blois , pour prendre 
garde à toutes les démarches de Moniteur , 
& en donner avis. 

* Dès le commencement de Tannée fui- 
vante , on fut à la Cour , par le retour 
de Chavigni , & du Comte de Guiche, 
-que l'on avoit envoyez à Blois» que le Duc 
d'Orléans continuoit à demander une Pla- 
ce de fureté , comme Blaye > Blavet , ott 
Nantes, Le Comte de Soiffons en deman- 
doit autant , pour retourner à la Cour , 
te nommoit Verdun , ou Stenay. Le Duc 
appuyoit auffi -cette demande du Corn* 
te > qu'il avoit paru vouloir abandonner » 
& il envoya Chaudebonne à Paris pour 
demander de plus , pour lui-même , 1H5- 
largiflfement de fes Domeftiques \ qu'a- 
çrés la Paix générale , on payât toutes 

fes 
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fes dettes ; que pour le prefent on lui fie 
toucher toutes les /bromes , qui lui avoienc 
été promifes , & outre cela cent mille écus, 
pour quelques bâtimens qu'il faifoit faire ; 
qu'on ne fit aucune recherche contre Tes 
gens, ni contre ceux du Comte de Soi (Tons; 
qu'il pût demeurer où il voudrait > & qu'on 
lui afïignâc fur l'Epargne une penfLn pour 
l'entretien de Madame , dès qu'elle ferait en 
France. 

Ces prétentions parurent exteflives au 
Roi , & au Cardinal , fur tout en ce qui re- 
gardoit les Places de fureté , que ces Prin- 
ces ne fembloient demander, que pour être 
en état, au premier mécontentement qu'ils 
croiraient avoir reçu, d'introduire en Frang- 
ée les Ennemis de la Couronne. Auflî furent- 
elles re|ettées , & le Roi fit fortir de là Ba- 
ftille le Chevalier de Grignan , qui avoir 
grand afeendant fur l'efpnt de Monfieur, 
dans l'efperance qu'étant auprès de lui > il 
contre- balancerait le crédit de ceux * qui le 
pôrtoient à demander une Place de fureré. 

Oh lui envoya dire > fur le milieu de 
Janvier , que le Roi lui donnerait toutes 
Tes fureter qu'il fouhairojr , mais qu'il vou- 
Iôit voir la fin dé cette affaire. Là deffus ,- 
Monfieur envoya à la Cour le P. Gon- 
dran (on GbnfefTeur , pour faire des de- 
mandes fcmblables à celles qu'il. avoir dé- 
jà faites. On comprit parla qu'il cherchoit* 
a gagner du tems , pour fe retirer à Se- 
dan , où le Comte de Soi (Tons tac hou de 
l'attirer , par toutes fortes de moyens -, & que 
peut-être ils attendoient que tes Efpagnols- 
& les Impériaux fuffent en état d'agir en 
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leur faveur. Ainfî le Cardinal confeiila au 
Roi d'aller lui. même à Orleans,avec Tes Gar- 
des , pour finir cette affaire v mais il crut de- 
voir envoyer auparavant à Sedan > au Comte 
de Soiflbns , * un Ecrit à figncr , par lequel 
il déclaroit que le Roi lui permettant de de- 
meurer à Mouzon , petite Ville de Champa- 
Îne, il y vivroit en bon Sujet 5 & que h le- 
)uc d'Orléans venoit às'éloigncrde l'obéïf-, 
lance qu'il devoir au Roi, il ne l'alfifteroic 
en aucune manière. Le Comte répondu qu'il 
s'en remetroit à ce que le Duc d'Orléans fe* 
roit , &rcfufa de ligner cet Ecrit , par lequel 
il s'engageroit à demeurer dans la plus mé- 
chante Ville du Royaume. C'étoit apparem- 
ment aufli, pour en avoir le refus» que le 
Cardinal luiavoit dit offrir cette Ville > afin 
d'empêcher qu'il ne fc raccommodât fi-tâc 
avec le Roi ; car il le haïifoit , autant qu'il 
méprifoit le Duc d'Orléans , lors qu'il n'é- 
toit confeillé de perfonne. Le Miniftrequi 
infpiroit , pour les deux Princes > les mê- 
mes fentimens au Roi , le porta fur cette* 
iéponfe à finir promptement par autorité 
avec Monficur, & à laiflfcr quelque tems le 
Comte hors du Royaume. Ainn le départ 
du Roi pour Orléans fut fixe au it.. de jan* 
vier » & il devoir mener avec lui les Régi* 
mens des Gardes Françoifes & Suifles , avec 
douze cens chevaux. 

. -Après quelques négociations , Monfieur 

obtint néanmoins que le Roi ne pafferoit 

point Orléans , & le Cardinal t *'Y «tant 

ren» 

* Vêyt^U dans Aubtry Mm. T % 1U f* 17». 
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rendu, le Duc prie (ï fort l'épouvente , qu'il 
fe contenta de ftipuler qu'on ne l'arrêteroic 
as» lors qu'il viendroit à Orléans. Le Roi 
ui * écrivit , pour l'inviter de l'y venir 
trouver , & lui engagea fa parole > non feule- 
ment de ne le faire poi,nt arrêter , mais en» 
core que fi étant auprès de lui , /'/ ptrfiftou a- vou- 
loir finir du Royaume > il le lui permettront , <mc 
toute / a furett qu'il defireroit. Le Cardinal y" 
joignit un Billet > par lequel il lui dj (bit, 
f «*i/ eugageoit fa vie & fin honneur , à t'exécu* 
tion de ce qu'il plaifiit au Roi de lui mander. Le 
Duc figna de Ton côté à Blois une cfpece de 
nouveau ferment de fidélité , dans lequel il 
demandoit auflî pardon , pour le Comte de' 
Soiflbns, & promertoiede fe détacher de ks 
intérêts, en cas qu'il fe rendit indigne de la 

5 -race , que le Roi lui auroir faite de le laif- 
er jouir de fes biens , de fes penfions , & de 
fes Charges > pourvu qu'il demeurât dans- 
les devoirs d'un bon Sujet. Le Roi fît là-def- 
fiis une cfpece de Déclaration , où il pro- 
itiettoit au Duc & au Comte, de les laifler 
dans la joiiifTance , que je viens de dire, à' 
condition qu'ils ne feroient rien de préjudi- 
ciable à fon fervice. 

Après cela , f le Duc vint à Orléans r 
accompagné du Cardinal de la Valette > 
fou pa avec le Roi , vit le Cardinal Duc & 
fut très- bien reçu dans tout le refte , en* 
core que tout le monde méprrfat fa foib!ef~ 
le. Le Cardinal- Duc ne put même s'em^ 
pêcher de le railler , quoi qu'il lui fît 
d'arilcurs force complimens. Ce Prince en- 

H x voya 1 . 
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voya donner avis au Comcc de Soiflbns 
de ce qui s'écoic paffé, encre le Roi & lui, 
& Jui dire que s'il vouloir être compris .dan» 
ce Traité > il avoir un mois de terme pour 
l'accepter y Se qu'en ce cas-là-, il pourrou de- 
meurer dans Ton Gouvernement de Cham- 
pagne, en toute fiketé, ou revenir à la Cour; 
Le même jour\ que le Duc d'Orléans 
vit le Roi , * Sa Majefté envoya ordre à 
la Comteflc de Soi (Tons , qui étoir à Paris» 
de Te retirer à Creil , petite Ville de l'Ifle 
de France» de peur qu'elle ne fie quelque 
cabale à Paris ? en faveur de fon Fils. Ce* 
pendant ce Prince reçut l'avis de Monfieur* 
6c après s'être plaint de fon inconftance, il 
répondit , j* qu'il étoitbien aifequclcDua 
d'Orléans eut donné contentement au Roi; 
mais que pour lui, comme il n'étoit forti do 
la Cour , que pour les intérêts du Duc, & 
pour fa propre fureté , il n'avoit plus rien 
a fouhaiter , que de demeurer fûrement à Se* 
dan > comme le Roi lui avoit promis , qu'il 
le pourrou faire : Que s'il lui éton permis 
do fe plaindre* il fe plaindroir de ce que la 
déclaration du Roi , en faveur de Moniteur , 
lui pardonnoit une faute , qu'il n'avoir pas 
commife, puis que le Roi n'avoit pas dé- 
sapprouvé fa retraite à Sedan : Qu'il pour* 
roit joindre à cela le mauvais traitement > 
qu'on avoit fait à la Comteflc fa Mère , & 
ce qu'on prétendoit luiôtcr la jouiffance de 
fes biens , de fes penfions , & de. (es G ou*» 
wrnemens.. 

Quoi 

** Recueil 4a Mem. H'Jutorjr. T. //./>. ifc 
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Quoi que cette réponfc témoignât plus 
de fermeté , que n'en avoit eu le Duc d'Or- 
léans, le Comte de Solfions n'en fut pas 
' plus maUraité pour cela. Au contraire , le 
Cardinal craignit que, s-'il arrivoit que les 
Ennemis ftflent une Campagne , comme 
celle de l'année paffëe , ils ne caufaflent 
beaucoup plus de defordres dans l'Etat, lors 
que le Comte feroit joint avec eux'» & fit 
en forte que le Roi envoya le Comte de 
Brion à Sedan , pour empêcher ce Prince 
de faire quelque démarche , dont il ne lui: 
fut pas facile de revenir. Le Roi & le Car-* 
dinal lui écrivirent même , quelque tems 
après , * en des termes aflez obhgeans \ & 
il répondit t> avec beaucoup de fourni ffibn> 
au Roi ,. & de civilité au Miniftrc , fans 
avouer néanmoins qu'il eût commis aucune 
faute. 

Cependant le Cardinal apprit que ce 
Prince, qui étoit fort aimé des gens de 
guerre » avoit envoyé plusieurs $ EmifTaircs 
dans les Armées du Roi , pour tâcher de 
débaucher pour lui divers Officiers, J Ou* 
rrc cela on découvrit , par le moyen du 
P. Hilarion Capucin , qu'on lui envoya» 

K>ur le porter à fe réconcilier avec le 
oi » ou pour favoir fa dernière réfolu* 
Mon ; qu'il étoit fur le point dt conclura 
re un Traité , avec l'Empereur & le Car* 
dînai-Infant, par l'intervention de la Rci* 
ne-Mere. Le Cardinal- Infant offroit de lut 
donner de l'argent, pour lever ua nouveau* 

Corps 

**Le 27. de Mars., 

Î'LtO. dÏAvriKMem* d'Aubby. Trfl.C. %U- 
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oips d'Armée -, & l'Empereur lui accordoic 
la qualité de General , pour commander le$ 
Troupes de Picojornini , aufquelles le Duc 
de Bouillon, en devoir joindre d'autres. Le 
Cardinal , averci décela* craignit les fuites 
de ce Traité y & envoya à Sedan la Croifette,, 
Gentilhomme du Duc de Longueville , com- 
me au nom de la Comte/Te de Solfions , ne 
jugeant pas que le Roi pût envoyer perfon- 
ne , en Ton nom » avec honneur , après ce qu'il 
venoie d'apprendre. La Croifette Tut fr bien 
ménager lefprit du Comte» qu'il retarda dé- 
signer le Traité que St. Ybal lui apportoit de» 
Pais Bas , & donna parole qu'il ne s'engage- 
roit point , qu'il ne fût û le Roi voudroit lu$ 
accorder ce qu'il lui demandoit. 

La Croifette étant retourné en porte à 1* 
Cour , en obtint à peu prés ce que le Com- 
te prétendoit , & fut * lui porter înceflara- 
ment cette nouvelle à Sedan. Le Roi luiper- 
metfoitf de demeurer à Sedan , ou en tell* 
Ville qu'il luiplairoit de Ton Gouvernement 
de Champagne , en cas qu'il ne voulût pas ve- 
nir à te Cour , ou en quelque Ville étrange* 
rc, qui ne fut pas fufpeârc, pendant qua- 
tre années entières j fans qu'encore qu'il fut 
mandé par le Roi , pour des affaires impor- 
tantes à fon fervice , le Comte fur obligé de 
venir > ni que l'on pût pour cela l'accu fer de 
crime d'Etat , ni de defobéïflance. Les mê- 
mes Articles portoient, que le Roi lui four- 
niroit , pendant le rems de quatre années, 

vingt-. 

* Le 14. de JriUet. 
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vingt cinq mille écus par an , pour être em- 
ployez au payement de la Garnifon de Se- 
dan : Que le Duc.de Bouillon feroit payé de 
jeequi luiétoir dudupaffé, & que le Roi lui 
rémoigneroic qu'il avoii; eu pour très agréa- 
ble l'affiftancc qu'il avoir donnée au Comte* 
Ht qu'il aiigmenteroit Tes Etats de quinze rail- 
le écus -, àcaufc de l'Alliance : Que le Com- 
te joiïiroit de Tes Etats , Fondions , Char- 
ges , Bénéfices , & Emelumens : Que le Roi 
donneroic déclaration à cous ceux qui l'a- 
voient fuivi, qu'ils ne pourroient être repris 
de cette faute : Que le Comre figneroit ces 
Articles , & jurcroit fidélité au Roi entre 
les mains d'un de (es Aumôniers , & que 
la Comtefle de Solfions revjen droit à Paris. 
Le Comte figna ces Articles y & prêt* 
ferment de fidélité au Roi , comme le. por* 
toit le Traité) après quoi il s'exeufa, com- 
me il put , â la Reine Mère , & au Prince 
Thomas 9 de ce qu'il ne concluoit pas celur 

gu'il avoit commencé avec le Cardinal- In- 
me. Sa fermeté fie qu'il obtint plus que le 
Duc. d'Orléans , ôc fans faire de baflefle » 
comme lui» Le Cardinal , qui étoit de la 
dernière fierté envers ceux qu'il ne craignoit 
pas y plioit ainfi à l'égard de ceux qui fa* 
voient fe faire craindre. 

11 n'en fut pas de même de la Reine-Mere, 
* pour qui le Roi & la Reine d'Angleterre 
intercédèrent auprès de fon Fils , fur la fin 
de cette année. Elle envoya Monfîgot à Loa- 
dres , avec une inftrudlion j par laquelle t 

cl- 
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elle demandoit d'être rétablie > comme au- 
paravant » & la même chofe pour Tes Dome- 
ftiques, & pour tous ceux qui avoient fuivi 
fon parti. Comme on ne craignoirnullement 
Charles I. en France, & encore moins Ma- 
rie de Medicis , ils ne purent rien ob- 
tenir. 

Pour venir prefentement aux affaires 
étrangères , * le Duc de Parme affiergé par 
les Espagnols dans Plaifance , & en dan- 
ger éminent d'y être forcé , hnploroit de- 
Î)uis long tems le fecours de la France > 
ors qu'on réfolut de lui* en' envoyer , pat 
le moyen de la Flotte qui étoit venue en 
Provence , pour recouvrer les Ifïes de 
St. Honorât & de Ste Marguerite. Mais lors 
que ce fecours étoit prêt à partir , le Duc de 
Parme > dans la crainte qu'il n'arrivât pas af- 
fez à tems , fie Ton accommodement avec les 
Efpagnols , par le moyen de Pandolfini » 
M m i (Ire du Grand Duc , qui faifoit les fon- 
dions de Médiateur. Il s'exeufa au Roi dfc 
France, fur la néceflîré où il s'étoit trouvé* 
& l'on ne parut pas fort irrité à la Cour 
contre lui', parce qu'on ne favoit encore pat 
quel endroit entrer dans Tes Etats , ni coin* 
ment y feire fubfifter les Troupes , que Ton 
a voit defl! in d'y envoyer. Le Duc dé 
Parme fit fortir le peu de Troupes Fran- 
çoifes , qu'il avoit dans Tes Etats >•& apréi 
cela il fut obligé de remettre Sabioneta 
aux Efpagnols , fous prétexte de rendre 
cette petite Principauté à la Nièce de la 
Princefle de Stigliano > morte depuis peu.. 
11 s'accommoda auflï bien- toc après > avec 

" ■• ' le 
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ic Duc de Modenc , & annfi là Ligue d'i a- 
lic , & les efperances , que Ton avoir fon- 
dées là detf us , s'évanouirent. 

Le Marquis de Lçganés entra, enfuite dans 
le Montferrat t où i\ prit Cartel Ponzonc , & 
Nice de la Paille ; mais s'étant voulu avanc er 
vers Final ,dans le deflein de le couvrir , par- 
ce que le Maréchal de Crequi fcmbioit vou- 
loir attaquer cette Place, il fut obligé de fe 
retirer en defordre, après avoir perdu cinq 
ou ûx cens hommes. 

Cependant la Flotte 4 e France ,* pour ne 
pas être tout à feu inutile , fut attaquer l'Ifle 
de Sardaigne > quoi qu'il n'y eût prefque pas 
un Pilote fur la Flotte , qui eût quelque con- 
noiffancc de k$ Ports & de (es rades. Elle 
ne lai/Ta pas d'y arriver fort heureufement* 
& défaire defeente dans la Baye d'Ouftan* 
fans que perfonne s'y opposât. Les Fran- 
çois prirent enfuite la Ville de ce nom , qu'ils 
trouvèrent pleine de vivres. Les Chefs ré- 
solurent d'abord d'épargner les matfons par- 
ticulières , & d'enlever feulement les vi- 
vres , pour les mener à leur Flotte. «Mais 
cet ordre fut mal exécuté ; Us maifons 
de la campagne furent pillées, & tou- 
te J'ifle prit l'ai larme , furquoi les Habt- 
tans s'étant apperçus du petit nombre des 
François , deftituez de Cavalerie , réfo- 
lureor de les chaffer par force. Les Fran- 
çois » oui n'avoicnt que quatre mille hom- 
mes d Infanterie , avec quelques pièces 
4e campagne , craignirent d'être acca- 
blez par la cavalerie de l'Iile , qui étoit en 
audi grand nombre qu'eux» & qui étoic 
Tcm. M. 1 enco- 

* Sir u lbid f f* 4$f. 
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encore fuivic d'un Corps . considérable de 
< Fantaflïns. Ils penferent donc à la retraites 
qu'ils firent fort heureufement , i caufe delà 
mal -habileté des Milices ennemies. Dans cet- 
te précipitation , ils n'emportèrent prefque 
rien » que la gloire d'avoir montré à la No- 
bleflc & aux Peuples de l'IAe, qu'ils emen- 
doient mieux la guerre qu'eux. 

Cette Armée Navale , * de retour en Pro- 
vence» eut ordre d'attaquer les Mes, occu- 
pées par les Efpagnols. Elle le fit avec tant 
de vigueur , qu'en peu x de jours f le Roi flic 
maître de rifle de Sainte Marguerite , mal- 
gré toute la réfiftance des Efpagnols , après 
quoi , on contraignit la Garnifon de S. Ho- 
norât de capituler, pour avoir la liberté de 
Te retirer fans canon , (ans Munitions , Se 
fans Drapeaux. Le Comte de Harcourt , qui 
commandoit la Flotte, acquit beaucoup de 
réputation en cette occafion -, auflibien que 
Caftelan, qui commandoit ces Troupes en 
qualité de Maréchal de Camp. L'Archevê- 
que de Bourdeaux qui y étoit auffi , s'attri- 
bua une partie de l'honneur de cette entre- 
prife ; quoi que d'autres ayent afluré qu'il 
n'entendoit ni fon métier d'Evêque , ni ce- 
lui de Général , dont il vouloit fe mêler. 

Ainfi les Efpagnols furent chafTez des Ifles 
de St. Honorât & de Ste. Marguerite , qui 
leur avoient beaucoup coûté , fans en tirer 
prefque aucun avantage, pendant qu'ils les, 
.eurent. Le Duc de la Valette les châtia § 

enco- 

* Siri Mem. *cc. T. VllU p. foi. 
. t Le ii.de Mai. Voye\auJp Cbar les* Bernard, fwt 
Cette année. 

§ Vie du Duc d'Efpernûn. f .f $4. 
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encore plus facilement de Guiennc , fans 
frire autre çhofe que leur couper les vivres. 
Ils fe trouvèrent réduits à une fi grande ex* 
créante, que fans attendre, qu on les an a/-. 
quât , ils embarquèrent d'abord à Socoa leur 
artillerie 8c leurs malades , après quoi le ref- 
te de l'Armée partit. Cependant le Duc de 
la Valette n'avoir été que très- foiblemenc 
aififté de la Cour* où il ne toit pas bien ; 
parce que ni lui, ni Ton Père n'avoient ja- 
mais pu plier fous l'autorité du Cardinal , 
quoi que le Fils fe fut allié au Miniftre» # 
L'entreptife que les Lfpagnols * firent 
Air le Languedoc à la fin du même Eté , ne 
leur réuffit pas mieux \ quoi- que les frarv-. 
^Çois ne /uffent pas fort en état de les rece- 
voir. Le Comte Serbellon à la tête de qua- 
torze mille Fantaflins, & de quinze cens 
cjicvaux, alla aflîégcr Leucate, le dernier 
d'Aouft. Il l'attaqua avec beaucoup de vi- 
gueur , mais comme la Place étoit aflez for- 
te^ par (àjïtuacion naturelle, & par les for- 
cifications •> Du Bary,quien étoit Gouver- 
neur , la défendu û bien que le Duc d'Hal- 
iuin, Gouverneur de la Province, eut le te m s 
de la venir fecounr. Il ramafla prompte- 
ment dix mille hommes de Milices du Lan- 
guedoc, aguerries par les guerres civiles» 
avec fept ou huit cens chevaux , dont il fit; 
la revue à Narbonne , le n. de Septembre , 8c 
marcha quatre jours après, en ordre de bataiU 
le, vers le Camp des Ennemis. Après l'a- 
voir fait reconnoître , il réfolut de l'attaquée 

1 2 le 
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Bernard, liv. XVil\. §. X. 
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k 18. du même mois , à rentrée de la nuit, 
L?s Efpagnols furpris d'entendre- l'Ennemi » 
/2.1s le voir , & ne fâchant cù courir , fe mi- 
rent en defordrcj-aprés avoir réfuté pendant 
quelques heures. lis ne trouvèrent point 
d'autre moyen de fe fauver , que d'aban- 
donner leur Camp , avec toute leur artille- 
rie % toutes leurs munitions * & tout leur 
bagage \ 8c la nuit qui donna moyen aux 
Ennemis de les vaincre , favori fa leur fuite* 
En récompenfe de cette bdle aâion , & de 
plufieurs autres fer vices, le Duc d'Halluirt 
reçut > le 17. d a O& bre le Bâton de Mare* 
chai de France» & on le nomma dès lors le 
Maréchal de Schombcrg , comme fon Père. 

Le même four le Maréchal de Vttry , Gou- 
verneur de Provence , dont la Cour étoit mal 
fatisfaite, parce qu'il avoit fait manquer la 
première entreprife fur les Mes de St. Ho- 
norât & de Ste. Marguerite , fut arrêté par 
le Marquis de Gêvtes , & conduit à la Baf. 
tille. Son Gouvernement de Prov ence fut 
donné ,en même temps, au Corpte d'Alets, 

La France ne fe défendit pas feulement 
avec beaucoup de bonheur, en Guienne, 
le en Languedoc » outre qu'elle ôta aui 
Efpagnols ce qu'ils lui avoient pris; mais 
elle les attaqua dans les Pais Bas , avec 
affez d'avantage. Le Cardinal de la Va- 
lette, & le Duc de Candalle fon Frère , qui 
avoir commandé long, temps les Troupes 
de< Vénitiens ,•'& qui étoit revenu en France , 
afliégerent Landrcci, Ville du Hainaut , * 

qui 

*U il de fuilttt.Sbi M m Met. flil.f. fir* 
& Uttvald Liv. *VllL §. VI, 
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:apitula bien côc après* Ils attaquer crie 
ce la Capelle , & la reprirent , par la 
té du Gouverneur » qui ne donna pas le 
s , au Cardinal-Infant de la recourir ; 
qu'il s'avançât à grandes journées/ avec 
se mille hommes. Il n'en étoit pas 
, lois qu'il apprit que la Place étoit entre 
lains des François. LeRoiavoic * fou- 

» dès l'année précédente» de faire le 

de cette Place» pour, ôter aux £fpa- 
; tout ce qu'ils lui avoient pris , mais 
ifon fc trouva trop avancée» lors que 
ie fut pri/e, pour s'engager dans une 
eau fiége. Il voulut donc qu'on le fï 
: année » & s'y trouver ; mais il sV 
Dntra d'abord des difficulté z » qui fi- 
que le Cardinal le détourna de cette en- 
ife » & qu'on forma le defifein d'aifié- 
\vênes. Cependant comme on fe mie 
tac de l'exécuter» on crut qu'on n'y 
roit pas » & qu'il valoit encore mieux 
uer la Capelle , comme on le fi:. Le 
lit extrêmement irrité de ce que l'on 

fait ce fiége , après l'en avoir dé- 
té, comme d'un deffein dangereux» & 
ne fi on lui eût envié l'honneur de 
Ire cette Place. Il fe fâcha même con- 

Cardinal» comme fi ce Miniftre l'eue 
i tromper » mais Richelieu l'appaifa» 
ifant venir une Attcftation fignêe des 
s de l'Armée » dans laquelle ils di- 
t avoir réfolu cette entreprife » dans 
>rmes ordinaires » ayant trouvé l'occa- 
favorable » nullement par l'ordre du 
inal. 

1 ) Ea 
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En ce tems-là, le Miniftre s'apperçut de 
la liaifon que la Reine a voit avec la Duchef- 
fe de Chevreufe , Maîtrefle , comme Ton di- 
/oit , difgraciée de Ton Eminence, & fit ar- 
rêter un nomme, par le moyen duquel el^ 
le entretenoit ce commerce > comme fi la 
Reine eut dû lui rendre compte de ceux, 
avec qui elle avoit des liaifons î La Supé- 
rieure du Val de Grâce, que Ton accu foi t 
d'être de l'intrigue , fut aufli transférée dan* 
un autre Convcnr. Tout ce qui regardoit le 
Minittrc, ctoit crime d'Etat &C on le puni A 
foit plus févercmenr , que ce qui concernoic 
la perfonne du Roi* Mais revenons aux af- 
faires de la guerre. 

D'un autre côté , le Maréchal de Châtik- 
lon attaqua Yvoi , dans le Pais de Luxem- 
bourg ,& quoi qu'il fut bien défendu par 
le Colonel Bronz, it fut contraint de fe ren- 
dre , fur la fin d'Aouft. Mais les François 
ne jouirent pas long-tcms de cette conque* 
te *> puis que cette Place retomba , au 
commencement de Septembre , entre les 
mains des Espagnols , qui s'en rendirent 
maîtres par îurprife* Cette perte donné 
beaucoup de chagrin au Roi , & pour la 
réparer ie Maréchal de Châtillon , que le 
Cardinal de la Meilleraye avoit joint» 
avec les Corps qu'ils commandoient , alla 
ajffîégcr Danvilliecs •> pendant que le Duc 
de Candalle>qui étoit avec un autre Corp* 
à Maubeuge > tenoit le Cardinal - Infant 
en inquiétude. Ce Prince , après avoir 
manqué le fecours de la Cape lie, eflaya 
au/fi vainement de faire lever le fiége de 
Breda au Prince d'Orange > dont il ne pue 

kui- 
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feulement enlever Un quartier. Fridenc 
Henri entra dans cette Place , le 9. d'Octo- 
bre , & tout ce que put faire le Cardinal. In- 
fant , fut de fe rendre maître de Venlo & de 
Rurc monde, en Gueldre. Il eut peu de jours 
après le chagrin d'apprendre que Danvil- 
liers, l'une des meilleures places du Païs de 
Luxembourg , * s'étoit rendue au Maréchal 
de Châullon. Les François purent encore 
diverfes autres . petites places pendant cette 
Campagne, dans les Païs- Bas, & dans la 
Franche-Comté ; où leur Armée étoit corn* 
mandée , par le Dqc de Longueville. 

Si les ETpagnols n'euflent pas mieux 
réuffi en Italie , qu'en France, & dans 
les Païs- Bas ; le Cardinal auroit eu lieu 
de fe féliciter de leur avoir fait, déclarer la 
guerre. Mais la pertes que les François 
£rent de la Valteune , qui leur a voit coûy 
té tant de peine & tant de dépenfc, dimi- 
nua beaucoup la joie qu'il auroit eue, à 
caufe de ce qui fe paflbit ailleurs. Comme 
il étoit tout occupé des intrigues du de- 
dans du Royaume , par le moyen defquel- 
les il fe confervoit dans le polie qu'il oc* 
cupoit , il étoit fouvent obligé dé négli- 

Îjcr les affaires étrangères , & 'il le fai- 
oit d'autant plus facilement , qu'il fe ren- 
controit fouvent que ceux , que le Roi y 
employoit n'étoient pas dans la faveur du 
Miniftre. Il fe déchargeoir d'une gran- 
de partie de ces foins fur le P. Jofeph ; 
qui étoit plus propre à tramer quelque 
iburberic, qu'à bien conduire de grandes 

I 4 af- 
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affaires. C'eft ce qui fie que les Grifons fe 
foulcvercnt > en faveur àc$ Efpagools, Ils 
n'avoient jamais été contens , de la maniè- 
re donc on les avoit accommodé avec les 
Habitans de la Valteline, * & d'ailleurs, 
on negligeoit de payer à leurs Troupes»: 
ce qu on leur avoit promis. On fe trou- 
voic alors dans l'impolfibilité de le faire * 
à caufe des grandes dépenfès qu'il falloïc 
faire ailleurs , & donc quelques-unes avoient 
cté entièrement fuperfLiës \ comme celle 
que Ton avoir faite dans la Flotte > pen- 
dant Tannée \6$6. à caufe de la difeorde 
écs Chefs avec le Maréchal de Vitry. 
Ainfi il fe trouva que l'on devait plus d'un 
million aux Troupes des Grifons, fans qu'ils 
yiflcnc aucune apparence detre fat is faits* 
ce qui les difpofa à écouter les fbllicicacioos 
de la M ai Ton d'Autriche. 11 arriva encore, 
par malheur, que le Duc de Rohan>qui 
ravoir beaucoup d'autorité parmi eux > tom- 
ba danger eu fe ment malade. Pendant ft ma- 
ladie , les Grifons réfolurent de rompre avec 
la France , & s'engagèrent les uns aux au- 
tres par ferment à prendre les armes» pour 
charter les François de leurs Terres. Les 
trois Ligues firent un Traité à Infpruckj 
Avec le Marquis de Leganès , & l'Archiduc 
leopold, pour l'exécution de ce deflein. 

Au jour qui fut marqué pour cela > les 
Troupes des Grifons abandonnèrent les po- 
lies , que le Duc de Rohan leur avoit 
donnez à garder. Il en encra une partie dans 
Coire > pour aflfurer la Ville contre les Frank 

çois; 

* Sirh Me m, lec. T.Vill+f. 437*. 
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;ois>& le refte refufa d'obéir à qui que ce 
•ùt , qu'aux Chefs nommez par les Ligues* 
Le Duc de Rohan fe trouvant un peu mieux > 
illa par tout pour les appatler , & à force 
le prières il obtint d'eus qu'ils attendraient 
[eux mois » pour donner le rems au Roi de 
es fatis&ire. Cependant les Efpagnok fe 
lifpo/êrenc à aider les Grifons y s'ils en 
voient befoin , & ces deux mois fe paJTe- 
ent » Se encore deux autres après , par la 
négligence du Cardinal , Tans qu'il vint au» 
:un argent de France , malgré les inftance* 
u Duc de Rohan , qui représenta; vainement 
;| danger auquel il fe crouvoic, fi on ne 
ayoit aux Grifons ce qui leur étoit dû» Il 
:mbloit que le Cardinal cberchoit à pcr-. 
re ce Général , en laîfTant perdre la Val- 
cline > pour lui en donner enfuite la faute > 
n cas qu'il n'y périt pas. Enfin tout le 
'aïs fc mit en armes > le 18. de Mars , 8c 
uelques-uns coururent au lieu >' où étoit 
: Duc , -pour l'arrêter. Il Te retira prom- 
tement . dans* le fort du Rhin, non qu'il 
ir en état de défenfe > mais pour éviter. 
:s premiers tranfports de la fureur de ce 
'copie irrité , de voir qu'on ne le payoit 
ue • des paroles. Quand même ce Fort 
iiroir pu être défendu » le Duc de Rohan 
'avoit pas la liberté de délibérer là-def- 
is ; parce que c'étoient les SuifTes qui le 
ardoient , & qui voulurent absolument 
: rendre. Les Grifons entendoient que le 
>uc donnât inceflamment lés ordres * 
our faire fonir les Troupes Fcançoifes 
e leur Païs \ mais comme il n'en avoit 
ucun pouvoir de la Cour > il ctaignoit de 

fc 
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fe perdre , s'il confentoit à cela. Cependant 
il falloic promptemenc fe réfoudre, ou voie 
égorger les François , qui étoienc difperfez 
en divers endroits de ce Païs-là. Dans cette 
extrémité» il s'avifa d'un expédient qui fau- 
va en même rems Ton honneur , & la vie de 
fes Soldats. Ce fut de promettre que dans 
vingt jours , à compter depuis celui auquel 
le Traité feroit figné, il les feroit fottir de 
la Vakeline \ mais le» Grifons ne fc con- 
tentant pas de cela , il offrit d'aller à Coi- 
re» & dy demeurer pour orage, jufqu'à' 
l'entier accompliffement du Traité. * En 
hazardant de la forte fa per Tonne , le Duc 
fauvoit fon Armée , & donnoit le tems au 
Roi d'envoyer un autre Général dans la Val- 
teline , par l'Etat de Venife , s'il le trou voit 
à propos j ou fi la Cour vouloit abandonnée 
ce Païs-là , elle le pouvoit faire alors avec 
plus d'honneur , que fi le Duc eût donné 
ordre de faire fortir {es Troupes, dés que 
les Grifons le voulurent. 

Les Efpagnols , dans cette conjonâure» 
eflayerenc de perfuader aux Grifons de» 
leur remettre le Duc , de peur qu'il ne 
's'échappât } mais les Grifons n'y voulu- 
rent jamais con/èntir,& aimèrent miens 
le garder , comme un Prifonnier .de guer* 
re, fans lui permettre d'avoir communi- 
cation avec perfonne. Le Terme de vingt 
jours étant expiré, fans qu'il vînt aucun 
ordre de la Cour, les troupes Françoi fes 
•f fortirent , les Forts furent condgnes 
aux Grifons , & le Duc mis en liberté. 

Les 

* Wft. de Henri Vue de Ko ban* 
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rincipaux du Pals l'accompagnèrent mê- 
jr les Frontières , comme pour excufer 
►lence, dont ils s'étoient fcrvis. Après 

craverfé la SuiflTe , & mené fcs Trou- 
ans te Pais de Gex, il les laifla entre 
ains du Comte de Guébriant Maréchal 
imp i pour fe retirer i Genève , & y 
attendre les ordres du Roi. On cen» 
extraordinairement, à la Cour, cette, 
lite du Duc de Rohan ; comme s'il 

pas averti que ce, Païs fe perdroit , fi 
5 lui envoyoit incerTamment de l'ar- 

Se s'il n'eut pas donné avis de tout 
11 fe paflbit. Le Cardinal fit envoyer 
rd deux cens mille livres au Comte 
lebriant , avec defenfe d'obéir au Duc » 
ire de tâcher de rentrer dans le Pars 

il Venoit avec ces Troupes » en cas 
tes Vénitiens le voulurent fecourir» 

c'éroit trop rard > & tous les pafla- 
:toient trop bien gardez ; de forte 
1 donna ordre à ces Troupes , qui 
rit environ fix mille homme d'infan- 
9 & fept cens chevaux , d'aller une 
: en Italie» & l'autre en Bourgogne» 

y joindre le Duc de Longueville. 
lors la guerre » que la France pouvoit 
en Italie» n'étoit qu'une légère diver- 
les forces de la Maifon d'Autriche -, il 

par la fuire , que le Cardinal n'avoit 
:e deffein que celui-là. 
:te année , il mourut trois Princes 
l'Europe» dont il étoit à craindre que 
>rt ne causât de garands defordres. Le 
ier fut Ferdinand IL Empereur y qui 
la le 14. de Février. Son Fils Ferdi- 
nand 



que la France, qui ofFen fa ainfi les Elei! 
êc plusieurs autres Princes , fans néce 
& fans qu'il y eût d'apparence que ce 
vît à quoique ce Toit, reconnut peu d 
après Ferdinand III. comme tous les a 
Les affaires des Suédois alloienc afle 
cette année en Allemagne * & Banier ; 
tenta de k mettre en pofleffion de la I 
renie* après la mort du Duc Bogiflas 
/ansfêtre enétat d'inquiéter les Impéri 
Le fécond Prince > qui mourut ectt 
née , * fut Charles Gonzague , Duc de 
touë. Pendant qu'il vécut en France » 
me Vaflal , il s'aquit beaucoup de réput 
.& paflà pour un Prince également br 
prudent. Etant devenu Souverain , il 
îuccomber fous le poids des affaires, 
put trouver le moyen d'empêcher la d 
tion de fes Etats \ ni par la voie des arm 
par celle de la négociation. 1) lai (Ta fes 
a Charles fon Petit-fils , né du Duc d 
thel , & de Marie de Mantoue , qui ( 
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Enfin le croifiéme fut Yidlor Amedéc Duc 
5 Savoie , qui mourut Je 7. d'Oétobre. H 
ic autant cftimé qu'aucun, Prince de /on 
ois > pour la conduite , dans la paix & dans 

S Lierre. On ne reprit rien en lui , que la 
Icfle qu'il eut de k laiflcr porter par Ma- 
urin . i mettre fes Etats, de de là les Monts, 
la discrétion de la France , en lui remettant 
iencrol. II trompa à la vérité l'Efpagne , en 
la ; mais celui qui y fut Je plus trompé fut 
vxnëwcy qui ne garda ainfî que le Titre de 
rince Souverain, à moins que de vouloir 
;»nner des marques de Souveraineté , en 
Âfant ruiner fes Etats par Jes François , donc 
.éroit obligé autrement de fut vre les volon- 
B. François Hyacinthe fon Fils lui fucce- 
a 5 mais étant mort bien- tôt après , Char- 
:s-Emauuel prit fa place à l'âge de quatre 
n«. Le Duc (on Père avoit laiffé Tutrice 
C Régente , Chrétienne de France, qui fut 
connue, en cette qualité par les Sénats de 
'urin & de Chambery , & par tous les Or- 
res de Piémont & de Savoie. 

La mort * de ce Prince fut fatale à fes 
tacs » parce qu'il étoit engagé dans une 
uerre ouverte avec l'Efpagne , qui avoir 
ne occafion de les envahir, & qui y étoit 
'autant plus portée , que la Régente étant 
Ceur du Roi de France , il étoit vrai- 
miblable qu'elle dépendroit entièrement 
© lui* D'un autre côté , Maurice Car-» 
iinal de Savoye , & le Prince Thomas, fa« 
orifoieqt ouvertement l'Efpagne , & elle 
voir un prétexte plaufible d'entrer en Pic- 
sont , pour les mettre en po fie (lion de la 

Tu- 
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Tutelle & de la Régence , aufquelles il; 
voient prétendre ; quand on le trou 
à propos. Ces considérations porteren 
dame de Savoie & fon Confcil à tac 
faire la paix au plutôt avec l'Efpagne . 
ne pas entièrement ruiner fes Etats, 
cela elle découvrit , peu de temps ap 
mort de Ton Epoux > le peu de coi 
qu'elle pouvoir prendre dans les Mt 
du Roi Ton Frère. D'Hemery, Ambai 
de France à Turin , forma le dcffein de 
vir des Troupes Françoifes ; qui étoit 
tour de Verceil , où le Duc étoit mort 
fe faifir de laper fon ne de la Ducheff 
des Princes fes Fils ; fous prétexte de 
nir les de/Teins des Espagnols , qui 
roient d'engager cette Princeflc 
leur parti > ou au moins i demeure 
la neutralité. L'Ambafladeur propofî 
te entreprife au Maréchal de Crequi 
ie Maréchal ne voulut pas copfencir 
rinflrumcnt d'une violence de ceti 
ture , contre une Fille dé France , S 
ire des Princes qui étoient fous h 
teclion du Roi. Cependant l'Ambaffi 
qui connoiflbit le Cardinal Duc àf 
& qui favoit qu'en matières d' 
un approuvoit beaucoup de ch 
quand elles font faites > que l'on 
droit fi l'on demandoit la permiflit 
•les faire , ne fe defiflapas pour cela 
defTein. Mais la DuchefTe en ayai 
avertie» fit entrer de nuit le Marqi 
Ville , dans Verceil avec des Troupe 
mon toi fes , & fit fermer les Portes 
Ville à quantité d'Officiers François 
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i*y prefenterent , fous ptetexte de vouloir 
acheter des vivres , pour leurs Soldats. 
Par là elle rompit ce deflein , & les Trou- 
pes de France eurent ordre de s'éloigner 
de Verceil. 

Le Marquis de S. Maurice, Ambafladeur 
de Savoie en France , ayant reçu la nou- 
velle de la mort du Duc Ton Maure , la fur 
porter au Roi & au Cardinal , qui promi- 
rent de protéger le jeune Duc & ia Duchcf- 
ie % avec toutes les forces de l'Etat. Le Car- 
dinal fit entendre à l'Ambafladeur , qui fc 
Klaignit du deflein de d'Hcmery , que le 
joï n'avoit eu aucune part en tout cela , 
& qu'il iroit fecourir fa Sœur en perfonne, 
s'il étoit néceflaire. 11 donna en même tems 
deux avis à la Duchefle , dont l'un étoit de 
mettre dans les Places de Piémont &""de 
Savoie des Sujets du Duc , & dont elle 
fut aflurée -, & l'autre de traiter Tes Beaux- 
freres avec toute la civilité qu'elle pourroir» 
mais de ne leur permettre pas d'entrer dans 
les Etats du Duc Ton Fils. L'Ambafladeur 
.lui dit là deflus, que le meilleur moyen que 
la Duchefle auroit de tenir tout le monde 
dans le devoir , feroit de faire la paix avec 
l'Efpagne , & le Cardinal lui répondit qu'el- 
le devoir attendre du Roi Ton Frère , tout 
.ce qui pourroit être avantageux à la Mai- 
ion deSavoye » quand même cela feroit con- 
tre l'intérêt de la Couronne \ mais qu'il ne 
voyoit pas de fureté * dans une paix par- 
ticulière. 

Le Cardinal rendit enfuirc une vifite à 
l'Ambafladeur > dans laquelle > après les 
premiers coragliniens > il lui dit > » qu'il 

étoit 
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»étoit furpris .que Madame de Savoie eue 
»cu quelque foupçon des Troupes Fran. 
yyqoiks , puis que te Maréchal de Crequi 
»)es avoic fait d'abord retirer d'autour de 
»Vcrceil , & les avoit conduites à CafaI : 
»Que l'on avoit découvert en cette occa- 
»fion le penchant de quelques-uns de fts 
» Conseillers , qui lui avoient confeillé 
» d'envoyer promptement en Efpagne , et 
»qni tendon à la détacher de la France: 
» Qu'il efpcroit au plutôt une Paix gène- 
»raie , néanmoins que fi la Duchefle SC 
99 Ton Confeil s'impatientoienr trop , le 
3>Roi ne l'empêcheroit pas de faire /bnac- 
s» commodément particulier i mais que (où 
3> honneur ne lui permettoit pas d'abandon» 
» ner Tes autres Alliez. 

Le Cardinal de * Savoie voulut en mê- 
me tems venir en Piémont , pour y offrir 
de bouche fes fervices au jeune Duc & à la 
Régente ; mais elle le pria de n'y point ve- 
nir, de peur de donner de la jaloufie â la 
France, avec laquelle il favoit bien qu'elle 
devoit k ménager \ puis que ni Ton Beau* 
Pcrre, ni fon Epoux, n'avoieni pu s'attirer 
fon indignation, fans faire des pertes confi- 
dcrables. Elle reçût auffi les complimens du 
Prince Thomas , par le Marquis Palavici- 
ni. Ce Prince lui reprefentoit que les Fran- 
çois, fous prétexte de protection, pou rr oient 
bien fe faifir de tout le Piémont , & de toute 
la Savoie \ & que fi l'Efpagne venoit , àcau- 
fe de cela , à y porter la gui rre , les Etats 
de la Maifon de Savoie feroient entière- 
ment ruinez : Qu'elle devoit donc empê- 
cher 

* Siri. Mm. Rrc T. vuu p. ^Sf. 
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: que les François ne fe rendirent maî- 
des Places forces , pour ne pas attirée 
e tempêce chez elle » & que pour lui , il 
t prêt de fe rendre, où il feroit riécef- 
5 qu'il fut y pour empêcher les François 
e faifir de tout ; Que plus elle étoic in- 
ffi-c dans la conftrvation des Princes Tes 
» plus elle devoir fe hâter de prendre les 
ares nécefiaires pour cela > d'autant plu» 
1 étoit vifiblc que la guerre ne fe faifoic 
it y pour l'agrandififement du Roi foi* 
e » ni du Royaume \ mais pour la con- 
ation du Cardinal > dans le porte où il 
u 

ir la fin de cette année * le Cardinal s'ap- 
iit que le Roi étoit extraordinaireraent 
uicolique , & fit ce qu'il put pour en pé* 
er la caufe~ Comme le Roi ne lui pou- 
rien cacher > & que tous ceux qui ap- 
itoient de Sa Majefté étoient à lui excep- 
iConfefTeur y il fut qu'il fe fentoit des re- 
ds de confeience , de laififer fi long-tems 
cinc fa Mère hors du Royaume, après 
i% les fourni (lions qu'elle avoit faites.Ce • 
ce oui n'avoit de bonnes & de mauvai- 
enfees , que par l'inftigation d 'autrui,, 
m pas capable d'avoir un fcrupule corn- 
celui), là y tout d'un coup , & le 
linal découvrit bien-tôt que c'étoit 
onfeflcur , qui le lui avoit mis dans/ 
rit. * Ce Jcfuite s'imaginoit alors d'en 
tout à fait le maître & de pouvoir 
lire en peudetemsle Miniftre, contre- 
il avoit dit plufieurs chofts au Roi y. 
ne en paflant. C'étoit une entreprife* 
m. m. K dan~ 

liri ÂUm. Rec.T. FUI.. p. SJh 
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dangcrcufc > & à caud de l'humeur 
cable du Cardinal , fi elle ncrëuiïifft 
Se à caufê de !a foibiefle du Roi , j 
allott tout redire. Cependant le Pecc 
fin, après avoir long-tcms délibéré 
tendu l'occafion favorable , pour par 
vertement au Roi » comte la conduire 
Miniftre , crut l'avoir trouvée ? ôccoi 
ça à lui représenter , le plus fortemei 
pue , ce qu'il y trouvoir à redire. 1 
cluoit à le congédier , pour quatre 
principales* La première étoit l'exi 
Jteinc Mère , où on la laiffoic dans 
digence fi grande > qu'elle étoit d< 
des chofes les plus nécefïaires 1 la v 
cette raifon parut toucher le Roi» 
cônde étoit que le Cardinal ufurpoi 
l'autorité Royale s qu'il ne demeure 
MaKftç , que le nom de Roi , & qt 
le Royaume avoit recour* à lui > co 
l'Arbitre fupreme de toutes lesfavc 
troîfîéme étoit l'oppreflïon des Peu{ 
chifts à la dernière mifere * par les 1 
rions exorbitantes. La quatrième éto 
terêt de la Religion , que le Cardin 
vouloit anéantir, comme il paroiiToit 
fecours ,. qu'il avoit donnez aux Suc 
aux: Protcftans d'Allemagne, qu'il av< 
dus plus formidables , que jamais i 
voient été* 

Qjjand le P. Cauflïh eut achevé t 
Jfer , le Roi parut ému de Ton difcoui 
ne contenoit en effet que des chofes 
torieté publique , &C dont perfortne 1 
toit y excepté le Roi. Il fcmbloit < 
à éloîgnex le Cardinal du Minillerc 
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onfeffeur eût fû nommer quelqu'un > qui 
it capable de lui fucccder i mais ccft à 
loi il n'avoit feulement pas penfé » tant il 
oit peu capable de conduire une affaire de 
tce conféquence ! Le Roi lui demanda en- 
ite 9 s'il foûiiendroit bien en face au Car- 
nal tout ce qu'il avoir avancé contre lui? 
: Jefuite fut embarrafle à cette queftion, 
chant à qui il avoit affaire , mais s'étanc 
ffurc , il répondit qu'il en convaincrait le 
ardinal , puis qu'il n'avoit rien dit qui ne 
c très* véritable. Le Roi répliqua qu'il le 
ne voir , un jour qu'il lui marqua , qui 
c le 8. de Décembre. 
En attendant que ce jour vînt , le Pecc 
SLUÛm fc trouva étrangement embarral* 
-, fur tout lors qu'il penfoit qu'il. nV 
oit aucun fonds à faire fur la fermeté' 
i Roi, & tout 2 craindre du côté du Mi- 
ftre. Âpres avoir balancé long tems , fur 

qu'il devoit faire , il réfolut de faire 
ttriidence de ce qui s'étoit parte au Duc 
Angoulême , & de lui propofer d'occu- 
x la place de premier Miniîire. Le Duc 
•tant allé voir dans la Maifoh de S. Louis, 

Jefuite lui en fit la proportion » qui 
ri donna plus d'ëtonnement pour la har- 
effe de celui qui la lui faifoit , que d'en- 
e de l'acceprer. Cependant feignant de 

rendre à Ces raifons , il le remplit d'ef*- 
tances , & lui promit de l'appuyer de* 
utes fes forces. Le Jefuire s'impatien- 
ic que le four marqué ne fut venu r pour* 
ûtenir r en prefence du Cardinal , les ac- 
tivions qu'il avoit faites contre lui. Il 1 
tetendoir bien à voir le Cardinal , dans une 
^cre déœcfurée , mais il étoit réfolu? 

K; de 
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de le pou (Ter , à quelque prix que ce fût. 

Mais à peine le Duc d'Àngoulême étoit 
forti de la maifon des Jefilites > que choi- 
fiffknc le plus fur parti , il coût ut en porte 
i Ruel , redire au Cardinal ce qu'il venoit 
d'apprendre. On blâma généralement cette 
lâcheté > mais le Duc s'exeufoit , fut ce que 
ne pouvant prendre aucune aflurance fur la 
fermeté du Roi, & voyant bien que cette 
affaire ne pouvoir réUfur *, fi le Cardinal 
venoit à /avoir > par une autre voie , la 
confidence que le P. Cauffin lui avoit fai- 
te , il ne le lui auroit jamais pardonné. Le 
Cardinal le remercia de fon avis > fie pro* 
mil d'en avoir de la reconnoiflance , après 
quoi il alla à Saint Germain > trouver 
le Roi. Là il lui raconta coût ce qui s'éV 
toit pa/Té , Se lui prouva que les quatre 
chefs d'aceufation étoient faux y par des 
raifbns que le Roi tout feul avoit accoutu- 
mé de trouver bonnes, il lui remontra le 
danger qu'il y avoit à prêter l'oreille a de» 
cfprits brouillons, & conclut à éloigner le 
Père Confeffeur. Four lui il dit , qu'il fou- 
hairoit pa'fïionnéraent de fe retirer, fie qu'il 
le feroit » fi cela n'ëtoit pas defavantageux 
aux affaires de Sa Majefté. 

Le ConreflfwUr fe rendit à S. Germain » 
au jour marqué , & entra dans l'Antii» 
chambre , à fon ordinaire *, où il apprit 
que le Roi étoit enfermé feul. > avec le 
Cardinal*. La longueur de la Conférence 
fur <k mauvais augure pour le P. Cauffin ,. 
Se dés quJellc fut finie, Des Noyers lui viçt 
due, de la parc du Roi ,. que pour ce jour- 
là Sa Maj/fté ne feroit pas tes dévotions» fie 

qu'il 
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qu'il pouvoit s'en retourner à Paris. Il com- 
prit par-là qu'il étoit perdu , & dès le même 
loir, un Exempt des Gardes fut faifir Tes pa- 
piers , 6c fa perfonne , qui fut conduite à 
Quimpercorentin en Bretagne > où il demeu- 
ra jufqu a la mort du Roi. 

* Quoi que le Cardinal- Duc dit qu'il et 
pcroïc qu'on vrendroit bien-tôt à une pais 
générale , il n'y avoit encore aucun projet 
de Traire pour cela , Se la Cour de Rome, 
dont les démarches font toujours extrême- 
ment lentes y ne fe hâcoit pas plus qu'à fon 
ordinaire , pour porter les Couronnes à la 
paix* La fantaifie que le Cardinal- Duc. avojt 
rue , de ne vouloir pas reconnoître Ferdi- 
nand 111. pour Empereur , èmpêchoit me* 
me qu'on né pût entrer dans aucune négo- 
ciation. Audi entre divers ordres > t 4 ue 
Ton envoya au Maréchal d'Eftrées , touchant 
la manière dont on pourroit traiter la paix* 
du une fufpenfïon d'armes à Rome > on lui 
ordonna de chercher les moyens de faire 
Avoir à l'Ambaflàdeur de l'Empereur , fans 
au'il fut que cet avis vint de lui , que fi 
kod venoit à entrer en négociation >.. la 
France reconnokroit Ferdinand III. L'Am- 
baflàdeur devoit fur tout faire en forte >. 
que les Miniftres de la Maifon d'Autriche 
De s'apperçuflent nullement ,. que le 
Roi eût la- moindre envie de paix > ou de 
iréve , de peur qu'ils n'en tiraflent 
avantage* On témoigna beaucoup de mé.*- 
contentement contre le Comte Ludovico > 
Ambafladeur de Savoie à • Romç s de ce 

qu'ayant. 

*' An*. itf$8; 

t Le i. de fanvitri SirU ?V FUI? f. S&- 
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qu'ayant propofé de faire une fufpenfion 
d'armes en halie » il avoit témoigné fa* 
voir de bonne part , que la France ne s'y 
oppoferoit pas. 

La Duché fle de Savoie * avoit un Je- 
fuitc pour Confeflcur , nommé le Père Mo- 
nod , qui avoit du pouvoir Air l'efprit de 
cette PrinceflV. II témoijjnoit beaucoup de 
zèle pour la Maifon de Savoie > & il avoit 
été confideré de Vîttor Amedée ' r de for- 
ce qu'il fe mëloit autant d'affaires d'E- 
tat 9 que de celles qui concernoient la 
confeience. Cet homme fe mit dans la 
tête , ou de fon propre mouvement , ou 
par les ordres de Madame de Savoie , de 
chercher les moyens de faire rappeller la 
Reine- Mère en France. Pour cela , dans un 
voyage qu'il fit à Paris, il fie amitié avec 
le PereCaudin Jefuitc, Confefleur duRoij. 
& comme il avoit beaucoup plus d'adreflb 
que lui, il l'engagea facilement dans ce de£ 
fein. Mais le retour de la Reine- Mère étant 
considéré comme une chofe împoffible, pen- 
dant que le Cardinal- Duc feroit en faveur y 
ils prirent enfcmble des mefures, pour rui- 
ner le Miniftrc, dans l'efprit du Roi. Pour 
cela, le Perc Gauflîn commença, comme fp 
J'ai dit, à faire entendre au Roi , qu'il y al* 
loit de fa confeience , de laifler fi long- 
ce ms la Reine fa Mère hors du Royaume* 
Le Cardinal'ayant fû que c'éroitpar . le con- 
fiai du P. Monod , que le P. Cauflin avoit en- 
trepris cette affaire , après avoir fait reléguer 
Je premier y il travaillai éloigner le P. Mo* 

nod 

* Aubery >ne du Cari* Ijv.F7.fi 17, S'm Mtm 
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Dod d'auprès de la Ducheffe de Savoy e» 
fous prétexte qu'il favori foi t les Espagnols» 
Le Cardinal fit dire à Madame de Savoye > 

Sar d'Hemery > de la parc du Roi , que 
a M a je fié ayant fujet de fe délier du Père 
Monodjelle la prioit de l'éloigner delà Cour* 
Aa Duchcfle ne voyant pas de fujet de chaf- 
fet fon Confeffeur , quoi qu'on en pût dire» 
ne voulut pas y consentir , & tâcha de dc- 
fabufçr le Cardinal. Mais ce dernier , qui ne 
haïflbit pas à demi , pre(Ta avec plus d'ob» 
fli nation que jamais l'éloignement du Père 
Monod s comme s'il eût été impoflïblc air 
Roi de bien vivre avec fa Sœur , & de la 
protéger , pendant qu'elle avoir ce Jefutte 
auprès d'elle. 

11 éroit fi irrité contre lui , qu'il en par- 
lok même hors de propos à l'Ambaffadeur 
de Savoie* Ce dernier * l'entretenant un jour 
du zèle que Madame de Savoie avoit pour 
les intérêts de la Couronne, & du foin qu'el- 
le prenoit que lesEfpagnols ne puflent faire 
aucune entreprife confiderable , qui leur 
réuflir; ildifort que s'il éroit arrivé quelque 
chofe de defavantageux à la Couronne , com- 
me iaprife de Ponzone , c'étoit par la faute 
des Miniflrrcs du Roi en Italie , & le Car- 
dinal répondit , » que la négligence du 
» Maréchal de Crequi &c d'Hemery n'é- 
»toit pas excufable y mais que tant que 
»la Duchcfle auroit le P. Monod auprès 
Welle , if ne falloir s'attendre qu'à de 
a»jemb1ablcs defordres ; puis que le Roi 
a»fe défiant alors de lui ,< fcs Miniftres n# 

pou* 

* Siri Htm* Ru.- T. Vill. p. 577. 
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»pouvoicnt parler de rien confideniment 
à ion Alteflc. L'AmbaflTadeur répliqua» que 
la demeure du Père Monod dans Turin » 
n'avait pas empêché les Miriiftres du Roi 
d'exécuter les ordres de Sa Majefié. Le Car- 
dinal redit encore , » qu'il lui difoic la ve- 
3>rité , 8c que le Roi ne pou voit commu- 
3>niquer Tes defleins à Madame de Savoie» 
»de peur qu'elle ne les lui redît. Enfin {but 
précexce que le P. Monod favori foi t le Car- 
dinal Maurice, & le Prince Thomas» quoi 
que la Duchefle eût des preuves du contraire» 
elle fut contrainte de confentir * qu'il fut 
arrêté. Le Jefuite l'ayant fïï , cacha de pré* 
venir ce coup , mais on le prit fur la Fron- 
tière, & il fut mis en prifon à MontmeiU 
hn. 

Cependant les Efpagnols , & les Princes 
de Savoie faifoient entendre à la Duchct 
ft , que fi elle demeuroit dans la neutrali- 
té , l'Armée d'Efpagne ne fe roi t aucune en- 
tteprife fur le Piémont. D'un autre cô- 
té , la France la faifoit prefler de renoa- 
veller le Traité de la Ligue offenfîve & 
défenfive , fait avec Viaior-Amedée, en 
i£;f. & qui devoit expirer au mois de 

Îuillet en 1638. On jugeoit même que ce 
'raité étoit rompu , par la mort du 
Dite qui l'ayoit fait » aufli bien que par 
celle du Duc de Mantouë > & par l'accord 
que le Duc de Parme avoit conclu avec 
les Efpagnols. La Duchcffe auroit bien 
voulu faire une Ligue purement défenfr* 
ve , comme avoit été le Traité de Pigne- 
rol , par lequel la France s'obligcou & 
défendre le Piémont , en cas qu'il fût cn- 

* Sur U fia de Cani.i:. 
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>ar les tfpagnols. 11 y eue de longues 
ations là-deflus , & tout ce que la 
Te difoic pouvoir accorder , touchant 
Te qu'on vouloit qu'elle continuât 
les Êfpagnols , fe réduifoit à atta- 
rs Places, qu'ils avoient prifes dans 
itfcrrar. Pour tout le relie , le Con- 
Savoie jugeoir qu'elle dévoie fe tc- 
is la neutralité , pour confeever Tes 
Tans fe détacher néanmoins de la 
, ni faire aucun nouveau Traité » 
autres Puiflances. Mais on vouloic 
lem en France, qu'elle renouvellac 
é de Rivoli 5 fans avoir aucun égard 
; de fes Etats , ni au pouvoir d'une 
e > qui ne va pas jufqu'à déclarer une 
de gayeté de cœur. Quoi qu'elle 
efenter tour cela, par Ton Ambafla- 
m ne l'écouta pas , & Ton parla toû- 
envoyer une Armée confidérablc ea 
ît , pour attaquer le Milanès > &C 
e le Piémont , contre les deffeins 
linal de Savoie , & du Prince Tho- 

étoic à craindre, que fous pré c ex- 
ectte défenfe , le Cardinal ne fc 
maître abfolu de tout le Piémont, 
tonfeil de la Duchcffe , qui voyoit 
onvenient , ne favoh comment jr 
t. Sans parler des exemples an- 
ls avoient devant les yeux celui de 
d'où les François n'étoienc point 
dès qu'ils y étoient entrez, pour 
it. Quand on leur avoir parlé de 
ire au Duc de Mantouë , ils 

demandé à être remboursez de 
nie qu'ils avoienc faite pour le lui 
UL L oon- 
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conferver > qui fe moncoit i une fi grande 
Comme > que le Duc de Mantouc étoit hors 
d'état de la trouver. 

Cependant le Marquis de Leganès * mit 
k ficgc devant le Fort de Brème , fur le Pô, 
& au delà de la Rivière de Scfia, pour dé- 
livrer le Milanès des courfes de la Garni- 
ion. Ou n J avoit pas eu le foin de fortifier 
ce porte comme il falloit , & Montgail- 
lard 9 Gouverneur de la Place, n'emretenoit 
pas bien la Garnifon , de forte que Ton ju- 
gea qu'elle alloit être perdue , fi on ne la 
iècouroit. Le Maréchal de Crequi y fur 
donc en perfonne» & comme il s'appro* 
choit dû Camp des Efpagnols , avec deux 
ou trois cens chevaux , pour le reconnoî- 
tre de plus prés , il mit pied i terre » avec 
des lunettes d'approche à fa main , & ft 
rangea prés d'un gros atbre pour s'y appuyer. 
Ilétoit-là à regarder» avec fes lunettes, les 
Lignes des Efpagnols ; lors qu'un canon- 
nier du Camp Espagnol , qui avoit vu quel- 
ques cavaliers de ce côté-là, & un homme 
vêtu de rouge s'avancer, dans lapenféeque 
c'étoit quelque Officier de conhderacioo, 
pointa une petite pièce droit à l'arbre prés 
duquel ctoit le Maréchal. Il y mit le fol 
i l'inftant , & le boulet emporta le bras 
gauche du Maréchal , qui foQtcnqit les lu- 
nettes, lui perça le ventre & entra -dans 
l'arbre. Les François l'enlevèrent prom- 
ptement , & fon corps ayant été embau- 
mé , il fut envoyé a Lefdiguiércs, Àinfi 
mourut t Charles de Crequi , après avoir 

don- 

* Le H. de MârsSiri T. VUU p< Î7Ç. 
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onné de grandes preuves de fa bravoure» 
endant plufieurs années, Brème k rendic 
prés quinze jours de Siège , 8c après avoir 
mfifert un affaut. Le Gouverneur fut arrêcc 

Gafal» parce qu'il fe trouva qu'il n'avoit 
uc fix cens hommes ; quoi que huit jours 
vant le fiege, il eue été payé pour dix-fept 
ens. Enfuite l'ordre de lui/foire Ton procès 
tant venu 4e la Cour , il fut décapité. 

Après la mort du Maréchal de Crequila 
ranec fe trouva fi dépourvue de Généraux» 
n qui le Cardinal put fe fier \ qu'il fa! lue 
nvoyer en Italie le Cardinal de la Valette » 
C faire en forte que le Pape ne trouvât pas 
lauvais» qu'on lui donnât cet emploi. 

Cependant la DuchexTc de Savoie , qui 
ic voyou pas de moyen de réfifter à la 
Tance » fi elle l'offcnioic » en refufant de 
[gner la Ligue offenfive & défenfive , * s'y 
éfolut, & s'attira ainfi l'Armée d'Efpagnc 
iit les bras. L'Armée du Roi 8c la tienne» 
arsquelc Cardinal de la V ailette y arriva», 
'étou que de dix mille Fantaflins & de 
rois mille chevaux , & Leganès avoit cinq 
>u fix mille hommes de plus. Ainfi avant: 
|ue les François euflent augmenté leur Ar- 
née » ce dernier fut aflïégcr Verceil 9 8C 
it des Lignes de circonvallation » pour n'ê* 
re pas contraint de lever le fiége. Il y avoïc 
ans la Place environ quinze eens hommes 
le Troupes Françôifcs & Savoyardes , corn* 
aandées par le Marquis Dogliani » Gouvcr-, 
tcur de la Place. 

t i Le; 
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Les Piémontois voyant une Armée Efpa- 
gnolc chez eux > s'emportèrent par tout cçn» 
tre la Régence, qui n'étant pas en état de 
les défendre , auroit dû garder la neutrali- 
té , ôç il y avoit grande apparence , que fi 
{es Beaux frères enrroienc dans le Pais > les 
Sujets du Duc fe déclareroieht pour eux. 
Audi les Efpaghols réfolurent de les enga- 
ger à y aller , fous prétexte de prendre parc 
au Gouvernement de l'Etat , mais en effet 
pour s'en rendre les maîtres. Le Cardinal 
de la Valette j fâché de voir une Place con- 
jfidérable prête à être prife , à fon entrée en 
Piémont , fie toutes les diligences pofliblcs 
pour y jetter du fecours , & il en vint heu- 
xeufement à bout , la nuit du 20. de Juin. 
Il y fit entrer» fans perte > environ deux 
mille hommes , commandez par S. André» 
IMeftre de Camp des Troupes de Savoie, 
Néanmoins malgré la réfiftance de la Gar- 
xiifon & du fecours , les Espagnols con- 
tinuèrent le fiége , 8c les affiégez man- 
quant entièrement de poudre furent ré- 
duits à l'extrémité » en peu de jours. Ainfi 
après avoir repouffé un afiaut à coups d'é- 
pées , de piques > & de pierres -, ils fe rendi- 
rent à compofition, au commencement de 
Juillet . Le Cardinal de la Vallette qui n'étoic 
pas éloigné de l'Armée d'Efpagne , avoir 
été d'avis d'attaquer (es retranchemens» 
mais les Généraux de la Duchcfle ne vou- 
lurent pas y confentir > de peur que fi l'en- 
irepnfe ne réiiffifToit pas le Piémont ne 
fut trop expofé aux courfes des Efpagnols. 
Après la prife de la Place» laDucheflene 
lai (Ta pas de fe plaindre du Cardinal de 

la 
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la Valette , & lesJPeuples parloient mal par 
tout des I rançois. Mais ce qui leur dévoie 
quirc, leur fut avantageux, parce que la 
Ducheffc fe vit obligée par là de mettre 
G?rnifon françoife, dans toutes les Places 
du Piémont , malgré les murmures de Tes 
Sujets. Dans le même tems,les Espagnols 
manquèrent un deffein Air Cafal , favorifé 
par la Ducheffc de Mantouë > qui étoit en- 
tièrement dans leurs intérêts» & qui étoit 
fâchée de fe voir dépendante des François , 
i caufe de cette Place- Le Marquis de Le- 
fcanès , pour les rendre plus odieux aux 
Peuples , publia des Manifeftes , par Icf- 
quels il déclaroit , que s'il entroit dans le 
Piémont Se dans le Montferrat , ce n'étoic 
que pour en chaffer les François , & nulle» 
ment pour faire la guerre aux Ducs de Sa- 
voie Se de Mantouë > qui étoient opprimez 
par cette puiffance étrangère. Comme cette 
guerre n'étoic du côté de la France » qu'une 
pure guerre de politique , pour abaiffer , 
comme le difott le Cardinal de Richelieu , 
la Maifon d'Aucriche , Se comme le foûte r 
noient les autres, pour fe rendre lui-même 
plu$ néceffairé au Roi , Se que les Sujets 
de Savoie & de Mantouë n'y étoient en- 
gagez que par force > Se fans néceffité , com- 
me fans efpcrancc, les Manifeftes de Lega- 
nés firent beaucoup d'effet, dans la fuite 
du tems. Mais fon Armée étant fati- 
guée > ne put prefque rien entreprendre 
dans le Montferrat , & où elle entra après 
la prife.de Verceil,& on ne penfa qu'à 
le retirer de part & d'autre, dans les quar- 
tiers d'Hiver* 

L 3 Le 
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Le jeune Duc de- Savoie* François- Hya- 
cinthe , vint à mourir en * ce teins- là » âgé de 
fbpt an$> & Ton Frère » Charles- E manuel» 
lui fucceda» Cela affligea extraordinoirenfenc 
la Régente > qui vit déformais toutes fesefpe- 
• lances fondées fur la vie du fécond de (es FiU; 
puis que les Etats de ta Maifon de Savoie 
dévoient tomber enrre les mains du Cardi- 
nal , en cas que ce jeune Prince vint à mou- 
lir. Cela l'obligea à fe iiet à la France plus 
fortement que jamais , & à s'abandonner 
-maigre clip aux confeiis du Cardinal-Duc i 
fans la bonne volonté duquel *il lui étoit inu* 
tile d'être Fille de Henri IV. & de Marie 
de Medicis, auffi bien que Louis XIII. 

Le Cardinal de Savoie étant parti fecte- 
tement de Rome % (c rendit incognito i Toi- 
tonei d'où il fit quelques entreprîtes fur Tu* 
fin & fut Carmagnole > qui ne réiiflirent pas. 
On mie en prifon diverfes perfonnes y qui y 
avoient eu part > & te Cardinal intercéda 
pour eux , dans une f Lettre qu'il écrie à la 
Régente > dans laquelle il lui diiott , qu'aucu- 
ne autorité ne luipouvok défendre l'entrée 
dans la Maifon de ion Père. Cependant peu 
s'en fallut qu'il ne fut pris » ÔC s'il l'avait 
été > on l'aut oit envoyé en France. 

Dans cette çon jonÂure , le Cardinal- Duc 
écri voit fouvent en Piémont^ la DucheflVjOU 
aux Miniftres de France, pour l'affiftcr de fes 
confeiis. Il lui reprefentoit,dans une longue § 

Lct- 

* Le 4. d'Ottobre. 

•fv* 6. de Décembre. V*je\-li dans le IK T m dit 

ètem. d'Aubery p. 230. 

$ Ou io. de Novembre» SiriMem* Rtc. T..PJIU 
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rte»» qu'elle devoir enfin fe réveiller 
r 1* léthargie , dans laquelle elle avoit été 
(qu'alors ; puis qu'en ne le faifant pas 
omptemenc , fon mal feroit fans remède» 
voulait dire qu'elle devoit ebaffer le P. Mo- 
» /3wj g»** /f Roi ne continuerait pas k le ft- 
?r. ) » Qic peut-être Dieu avoir pér- 
is , par une Providence extraordinaire , 
te Tes ennemis la forçaient à faire ce 
nt fa bonté l'avoit détournée, (à ji- 
trla Ligne offexfive y & à mettre du Troupes 
npûifes dans fes Places ) contre ce que la 
ifon & fes intérêts lui confeilloient y 
je Dieu ne feroit pas toujours des mi- 
:les femblables à ceux qu'il avoir faits > 
cette occafion , pour la conferver : 
j*il vouloit que dans les affaires bu* 
unes , chacun fe fervit de fa prudence , 
: que par conféquent Son Altefle devoit 
; fervir de l'Efprit , que Dieu lui avoit 
roné : Que la nature l'y invitoir, puis 
i*elle ne pouvoit autrement conferver 
Duc fon Fils , ayffi bien que fa pio*- 
e confervation & fon honneur : Qu'il 
: lui céleroit pas, que les calomnies 
; fes ennemis , dont elle pourrait fa- 
ement fe défendre pendant fa vie > 
ifferoicnt pour la vérité, fi elle venoit 
mourir : Qj'il ne lut diflimuleroit pas 
m plus , que fes fujers ne l'aimoienc 
ls , comme ils dévoient \ foit à caufe 
ie Ton n'aime jamais le Gouverne- 
ent des Femmes > autant que celui 
s Hommes ; foit à caufe de leur ma- 
jnitc particulière : Que fon AltefTe fa- 
de ce que c'était que prétendre à une 

L 4 »Sou- 
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^Souveraineté en Italie > & que l'efprit fin- 
^hle du Cardinal de Savoie pouvoic être 
** porté au mal , comme au bien : Qu'en 
^permettant que le P. Monod occupât le 
Spolie qu'il occupoit, & que PafTer , qui 
39 Favori foit le Cardinal de Savoie, fut for- 
^tideprifon, elle entretenoit lesplus-mau- 
*>vaisConfeillers, qu'elle pût avoir contre 
»ellc : Qu'étant inutile de lui représenter 
:»le mal qui la prcflbit » fans lui parler. dei 
>» remèdes - y il Tafluroit qu'elle fc pour- 
as roit mettre à couvert de tout » fi elle vou- 
3>Joit fuivre les confeils qu'oa lui donne- 
»roit de la part du Roi, & qui ne (broient 
3> jamais differens de ceux que la Nature & 
3>la Raifon infpiroienr : Qu'elle devroic 
^donc > fans marchander davantage » 
a»s'affurer de la perfonne du P^ Monod >& 
*> faire châtier (evérement tous ceux qui 
^avoient confpiré en faveur du Cardinal 
:» Maurice : Qu'il falloit mettre .dans les 
:» Places des Gouverneurs, qui dépendirent 
^abfolumcnt d'elle > renforcer les Corp» dqs 
P> Troupes aufquels elle pouvoit fe fier» tC 
» n'avoir pour la garde de fa perfonne SC 
3» de celle de fon Fils , que fes Créatures» 
9» dont elle devoir augmenter le nombre» 
:»par ks bienfaits : Que fi elle prenoit 
3> cette conduite , il oferoh ,. avec l'aidé 
»de Dieu > lui répondre d'un heureux 
^fuccès , auquel il contribueroit volon- 
3» tiers de fa propre vie ; mais que fi ail 
^contraire fa facilité & fon indulgence 
3>la conduifoient par un autre chemin» 
>»elle tomberoit dans un malheur inévita- 
3tJ>le ; Qu'il la fupplioit de le difpenfcr 
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»defe mêler davantage de Tes affaires, pour 
»ne pas être complice du mal qui lui arri- 
*> vcroit , en ayant de la complai&nce pour 
»fea irréfolutions. Toutes ces leçons nç 
reodoiem qu'à faire chaffer le P. Monod , & 
qu'à devenir l'oracle de la Duchefie de Sa- 
voie, comme illetoitde fon Frère. 11 fem- 
bloit être né , pour être ou le Pédagogue , ou ' 
le fléau de toute la Famille de Henri IV. 

Pour venir à ce qui fe paflbit ailleurs » 
le Cardinal envoya ordre au Duc de Ro- 
han y qui étoit à Genève de fe retirer à 
Venife ; de peur qu'ayanr été mal traité» 
Û ne fit quelque entreprife contre lui. Mais 
le Duc > fous prétexte que les chemins , 
pour aller à Venife, lui étoient fermez, 
alla s'aboucher avec le Duc de Wymar 
en Suiffe , & fe rendit après cela dans fon 
Armée. Ils avoient de fréquentes confé- 
rences enfemble , ce qui donnoir de gran- 
des inquiétudes au (jardinai , & l'on die 
?ue le Duc de - Wymar devoir époufer la 
ille du Duc de Rohan. Le premier , 
après avoir pris quelques petites Places», 
ètoit allé atfîéger Rhinfeld* Capitale des 
quatre Villes Foreftieres. Jean de VVerth , 
te Duc Savelli , & quelques autres Géné- 
raux de l'Empereur , marchèrent au fc- 
cours y avec dix mille hommes. Le Duc 
de VVymar averti de leur marche , leur fut 
au devant * de l'avis du Duc de Rohan » 
& ce dernier , qui ne voulut avoir au- 
cune part au commandement , s'étanc 
enis à la tête de l'aîle gauche , * fut des 
premiers à aller à la charge , où il fe battic 

com* 
* Le x$. de Eivrier.. 
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comme un fimple Soldat. Les Impériaux fo- 
rent battus , après avoir aflfez long-tenu dis- 
puté la viftoire \ mais le Duc de Rohanic 
trouva bleflRé de deux moufquerâde» > donc 
il mourut le 2;. d'Avril. Quoi que le Roi 
lui eue écrit une Lettre , pour le remercier 
du fervice qu'il venoit de lui rendre > il ne 
fut pas fâché de fa mort, parce que Tes 
grandes qualitez , & les guerres paflfèes lui 
avoient., depuis long- tenu , attiré |rinimi- 
tié de la Cour -, qui ne s'étoit réconcilié 
avec lui , que par forme. Le Cardinal f " 
qui be vouloit au fervice du Roi > que des 

Ens prêts à faire tout ce que fort premier 
iniftre ordonnoit , & qui Vavoit maltrai- 
té plus d'une fois, crut être délivré d'ut* 
ennemi. 

Rhinfeld tomba * enfuite entre les mains 
du Duc de Wvmar, après quoi Frtbourg 
& le Pais de Ôrifgow fe fournirent 1 lui» 
auflî bien que plufieurs Villes de laSuau- 
be. Son detfein étoit d'aller bloquer Brr- 
fach , à qui il en vouloit principalement» 
Il le fit, & battit deux fois les Impériaux» 
avant que de pouvoir ferrer cette Place de 
prés. Ils etfayerent après cela» encore deux 
fois, d'y jetter du recours, & furent re- 
pouflez avec perte. Enfin Vymar réduift 
Brifach à fe rendre , faute de provrfions* 
le 19. de Décembre. 

Cette Place auroit été de très- grande 
importance à la France , mais les grands 
Services que le Duc de Wymar lui avoit ren- 
dus, ceux qu'il pouvoit encore rendre , & la 
promefie que le Roi lui avoic fait du Land- 
graviatd'Alface, vouloient qu'on le Jaifsat 

jouir 

* Le aj. de Mars* 
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fouir de cette conquête. En effet il s'en mit 
en pofTeflion, & on le fouffrit , pour ne pas 
le dégoûter > dans un tems où U pouvoit rai- 
jre autant de mal que de bten,)ufqu'à ce qu'on 
trouvât occafion de l'eu dépofleder ; ce qui 
ne fut pas néceflaire > comme on le verra, 
dans la fuite» 

Ce fut là tout l'avantage confiderablc > que 
Ja France remporta cette année comte la Mai- 
Son d'Autriche. * Le Maréchal de Châtillon 
étant entré dans l'Artois» dès le commence,- 
ment de la Campagne , après avoir défolé le 
Païs (ans qu'on pût comprendre fon defifein» 
fut enfin aÎEegcr St. Orner le if. de Mai > & 
comme la Place n'étoit pas en fort bon état » 
il crut la pouvoir emporter en peu de tems» 
Mais le Prince Thomas y fit entrer du re- 
cours» & cela retarda les efpcrances du Ma- 
réchal» qu'il crût encore qu'il en viendroic 
à bouc Mais enfin le même Prince » & Pi- 
colominî le contraignirent de lever f le fiege» 
après y avoir jette une féconde fois du fe^ 
cours s quoi que le Maréchal de la Force l'eue 
joint » avec tin Corps d* Armée.On attribuoic 
ce mauvais fuccès en partie à la faute du 
Maréchal de Châtillon , qui n'a voit pas fait 
d'aflea bonnes Lignes de circonvallation » fie 
avoit poufie ce fiége trop lentement > 8c eu 
partie à la mésintelligence des Généraux. 

Ils fe retirèrent néanmoins , avec beau- 
coup d'ordre » & le Prince Thomas » fans 

le* 
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les fuîvre , prie le chemin de TheroUao- 
ne > pour couvrir le Païs > & jetter du mondft 
dans Hédin , qui étoit menacé» Le Cardinal 
fut extrêmement fâché de la levée de ce fiége^ 
non feulement pour l'intérêt de la Couronne; 
mais encore parce qu'il s'étoit flatté qu*ba 
le mpott croit % à caufe d'une révélation pré- 
tendue d'une Religieuse du Convent du 
Mont- Calvaire , dans le Marcts. * Le Père 
Jofëph , qui l'avoir confulrée , lui avoit dît 
que cette Religieuse avoit été rrois jours ei 
prières , pour obtenir de Dieu la révélation 
du fuccés de cette Campagne s & qu'enfin 
elle avoit été ravie en extafe , où elle avait 
vu deux Armées qui /e battoient auprès de 
S. Orner , en forte que la viâoire étoit de- 
meurée â celle du Roi. Sur cette impertinen- 
te vifion, qui pouvoit être ou inventée ,oa 
un effet de l'imagination bleifte de la Reli- 
gieufe y le Cardinal avoit confenti au fiége 
ée.S. Orner , plutôt qu'à celui de quelque 
autre Place que ce fût, parce qu'il efperoff 
que l'Armée du Roi gagneroit une victofr* 
re » auprès de cette Place» Si cela étoit ar- 
rivé , le Cardinal & fon Confeffcur n'au- 
roient pas manqué de fe faire honneur de 
la révélation, qui auroit pafle pour une mar- 
que fenfible que le Ciel approuvoit la condui- 
te du Miniflre. 

Le Cardinal-Infant eut le bonheur, pen- 
dant la même Campagne , f de défaire 
fept mille hommes des Etats Généraux , 
qui s'étoient rendus maîtres du Forr de 
Kalloo , fur la Digue d'Anvers , fous le 



* Sir» Mem. Rec. T. VllU p. 66%. 
t Siri. Ibid. p. 670. te il. de fm+ 
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Commandement jdu Comte Guillaume de 
Naflau. Il fit encore levée *lc fiegede Guel- 
dre au Prince d'Orange ; de forte qu'il eue 
ftjet de & vanter d'avoir fait une a/Tez glo- 
réeufe Campagne, Il fit néanmoins quelque 

ferte , puis que les François lui prirent le 
ort de Renry , qui f fe rendit après huit 
Kurs de fiege , & qu'ifs reprirent §leCâte- 
t ,1a feule Place qui reftoic aux Efpagnols , 
de celles qu'ils a voient prifes dans l'invafion 
de Tan 16 $6. Les Maréchaux de Châtillon Se 
de la Force prirent Renty , &le raferenr. Du 
Hallier, Maréchal de Camp, prit le Câtelet 
d'aflaut, avec un Corps d'Àripéc, qui avoic 
été commandé par le Maréchal de Brezé \ 
mais qui étant indifpofé éepit allé aux eaux, 
par laper million du Roi. C'eft â quoi fe ré- 
duifirent tous les avantages des François*, 
dans les P aïs- Bas , après avoir donné une ex- 
trême frayeur au Cardinal-Infant , au corn* 
mencement de la Campagne, par les grands 
préparatifs qu'ils avoient faits. Le Rai ir- 
rité du peu de prévoyance du Maréchal de 
Châtillon , qui avoit écrit plufieurs fois 
à la Cour , que St. Orner ne lui rnan- 
queroit pas , f lui envoya dire de laiiTer le 
commandement de l'Armée au Maréchal 
de la Force, & de fe retirera fa Maifon de 
Châtillon v fans venk à la Cour. Il vit 

néan- 

* Le iç. d'Aouft. VojeXJa Relation d'tm. Te- 
fturo. 

t Le 19. d'Aouft. Voye\U defeription de cefii- 
fr par Em. Tefauro. 

§ Le 14. de Septembre» VoyeT^en la defeription 
du mime Auteur. 

% Par une Lettre du 4. de Septembre. V*Jt\ 
Aubcry , Vie du Cardinal , Liv. V* ;• 64. 
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néanmoins le Cardinalà S. Quentin » de qui 
il ne fut pas mal reçu ; )e Miniftrc jugeant 
qu'il ne falloir pas defefpererce Général, 
qui pouvoit être utile dans une autre occa- 
sion. 

11 eut encore Ai jet d'ufer de la même * mo- 
deration envers le Prince de Condé, qui 
réuffit plus mal au fiége de Fontarabie > que 
4e Maréchal de Châtillon n'avoit pas fait de- 
vant S. Orner. Le Comte- Duc ayant fait Tan. 
fiée itf$7. une invafion dans la Goiènne» & 
une autre en Languedoc j le Cardinal. Duc» 
qui avoit une très-grande jaloufic pour tout 
ce qu'Olivarés fàiroit , réfbkit de lui rendre 
la pareille , à quelque prix que ce fur. t D 
proposa d'aller attaquer Fontarabie , pour 
porter par là la guerre en Efpagn*. Il y avoit 
adfez long-tcms qu'il avoit fait reconnoître 
cette Place > par le Duc de la Valette , qui 
lui avoit déconfeillé cette entreprise , icau. 
fe des difficultcz qu'il y avoit trouvées. Ce- 
pendant le Cardinal la reprit , & voulut ca 
donner le commandement aux Ducs d'Efr 
pernon & de la Valette , à condition qu*ib 
avanceroient une partie des frais de la guer- 
re , & qu'ils trouveroient moyen de les faire 
/"apporter à la Province de Guienne. yils re- 
fufoient d'accepter cet emploi, on leur de- 
voit faire dire que l'on y enverroit le 
Prince de Condé ; pour commander dans 
la Province , & dans tout le voilînage. 
Comme ils eurent peur que le Cardinal ne 
les voulût faire périr , dans cette entrepfifei 

ils 

* Siri. Mm. Rte. T. VllU p. 6^ r. 
f Vit au Duc d'Effernon. p. f$tf. 
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ils aimèrent mieux que le Prince de Condé 
s'en chargeât. Le Prince accepta donc cet em- 
ploi s & 2e rendit en Guienne au mois de Mal, 
pour préparer tout ce qui étoit neceflaire, 
pour cette entreprit Pour le Duc d'Efper- 
non , il eut ordre de Te retirer en fa Maifon 
de Plaffac , de peur qu'il ne traversât les pré- 
paratifs du Prince de Condé-, mais le Duc de 
ta Valette le fui vit, comme Ton Lieutenant. 
Le Prince, après avoir fait la revue de ion 
Armée à S. Jean de Luz > le 30. de Juin , mar- 
cha droit à Fontaubie. 

Pendant qu'il invcftiflbit cette Place,d'Ef- 
penan prit paflage , où il trouva fix Galions, 
te cinq Vai fléaux de guerre Efpagnols ; four- 
nis de tout , dont il fe faifît. 11 tomba en- 
core cinq autres de leurs. Galions entre les 
mains des François , qui coulèrent à fond 
l'Amiral de cette Flotte. Le commencement 
ne pou voit être plus heureux , & il y avoir 
fujet de tout efperer , parce que les Efpa- 
gnols ne s'étoient nullement imaginez,qu'on 
les dut attaquer du côté du Guipufcoa.D.Cri- 
ftofbro Meflia , qui avoir été fait depuis 
peu Gouverneur de Fontarabic , n'étoit 

Eas encore venu dans fon Gouvernement, 
a Garni fon , qui étoit ordinairement de 
cinq cens hommes > étoic à peine de trois 
cens -, & les Habitans , joints avec eux, 
ne faifoient que le nombre de fept cens 
homnàes propres à porter les armes. Mais 
il y avoit un fameux Ingénieur nommé 
Michel Perez , de Bifcaye , & D«* Domi- 
nique Eguia Dcftur , autre Bifcain , hom- 
me de courage , Lieutenant du Comman- 
dant. Le Prince ouvrit la tranchée dés le 

10» 
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10. de Juillet , & le 1. d'Aouft l'Armée Na- 
vale de France, force de quarante deux Vaif- 
feaux, chargez de monde pour mettre i 
terre , & commandée par l'Archevêque de 
Bourdeaux , parue devant le Porc de Fonrïu 
rabie. Elle prie d'abord, ou mit en fuite di- 
ver fes Pinafles des Efpagnols, qui y venoienr» 
& donna lachafle à une Flotte de cinquan* 
te Bâtimens » qui amenoient du fecours & 
des rafraichimens aux aflïegez. L'Archevê r 
que ayant lu qu*à la place de Gatarî » il y 
avoit quatorze Vaiflcaux de guerre , & du 
vers autres moindres Bâtimens , il y fut > 
& les brûla , ou les contraignit d % échoiier» 
quoi qu'ils fufTent défendus par des batte- 
lies , que l'on avoit faites fur le bord de la 
Mer. Il périt dans cette aétion quantité d'Ef- 
pagnols , qui furent brûlez avec les Vaif- 
feaux , ou le noyèrent \ & entre autres les 
deux vieux Terces de Caftille , qui faifoient 
environ trois mille hommes. Les François au 
contraire n'y perdirent qu'environ deux cens 
hommes > avec quelques Officiers. Il n'y eut 
aufli de leur coté , que neuf ou dix Vai£ 
feaux un peu endommagez. 

Ainfi Fontarabie perdit fefpcrance d'ê- 
tre fecourue du côté de la mer , & pout 
celui de la terre , le Prince efperoit de 
l'avoir prife > avant que les Efpagnols put 
fent fe mettre en campagne. L'Archevê- 
que de retour de fon expédition > s'offrit 
de garder le Port de Partage > & l'embou- 
chure de la Rivière d'Orio , par où les 
Efpagnols pouvoient envoyer du fecours* 
Cette affaire fut propofee dans le Confeil 
de Guerre , mais comme il falloit divifer 

l'Ar- 
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l'Armée pour cela , & que l'on efperoit 
emporter la Place en peu detems, le Prince 
opina à abandonner Partage , fans Te mettre 
en peine de l'utilité que les Efpagnols pour- 
voient tirer de ce pofte , fi le nege duroic 
longtemps. Cependant l'Armée EfpagnoJe, 
commandée par J* Amiral de Caftille , pa- 
rut »& les vivres lui vinrent principalement 
par le moyen du Port de Partage , ce qui fit 
voir trop tard la faute qu'on avoir faite. Mais 
la principale fut que le Prince > qui n'étoit 
pas fort habile en matières de fieges , ne fit 
pas affez preflèr les travaux. Les Efpagnols 
après avoir occupé les hauteurs des Mon- 
tagnes voifines , k trouvèrent prcfque à un 
coup de moufquct des Gardes avancées des 
François » & il y a voie tous les jours 
dès efearmouches > entre les deux Ar- 
mées. 

Quoique la Garni/on fut très-petite , le 
Commandant avoit fait diva Ces forcies , 
pour retarder les ouvrages des François , 6c 
donner du temps au fecours. Elles furent d'à- 
bord heureufes, mais il en fit une pluscon- 
fiderable , où les François étant mieux fur 
leur» gardes» ils lui tuèrent cent hommes r 
entre lesquels fut Michel Perez >< qui mou* 
rut de fcs blefiures dans la Place. 

La Garnifon étant fi fort diminuée , ne te- 
nôit plus, que dans l'efperance que l'Amiral 
de Caftille l'alloit bien tôt fecourir * & elle 
lui fit dite que s'il ne fe hâtoit , elle ferok 
contrainte de k rendre , parce qu'elle n'é- 
toit pas en état de foûtenir un artaut. 

Cependant les attaques coniinuoicnt toû- 
jpurs , & Ton fit jiûicr pluficurs raines ,. 

Tu»* M.. M. danr 
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donc l'a ne , du côté de l'attaque du Ducdc 
la Valette f fut très-dommageable aux aflié- 
geans » * donc elle accabla deux cens» qm 
avoienc ordre de donner» dès qu'elle auroit 
jolie. Quelques-uns , qui ne furent pas blet 
fez » monterenc néanmoins à la brèche, pen- 
dant letenwguc les Efpagnols s'étoient rc~ 
tirez, à eau (e du fracas de la mine* Mais 
comme ils ne furent pas fui vis >il fallut qu'il* 
retournaient en arriese. Sur leuc rapport» 
il y eut de grandes conteftacions au Con- 
fcil de Guerre, il on donneroit un afiautoa 
non y & cependant laGarnifon fortù pari* 
bcêche » & fk un retranchement fui le Jwoc 
du Baftion > emporté par la mine, f Le Pria» 
ce fut néanmoins d'avis qufon tâchât des'? 
Joger , & le Duc de la Valette » en faiftm dit 
Acuité > il dit qu'il en donneroit la commit 
iîon i r Archevêque de Bourdeaux* Le Duc 
aima mieux l'entreprendre ,,quoi que ce ne 
fûc pas» fans héfîter beaucoup » puis qu'il 
changea deux ou trois fois d'avis. Ayant en» 
An fait monter Ton monde à la brèche » il 
trouva que les. ennemis y avoient fait un re- 
tranchement & une paliuade, & comme ceux 
qui y étaient demandoient du renfort » Je 
des mftrumens pour faire un logement en 
cet endroit » il leur envoya ordre de reve- 
nir » parce qu'il ne croyoit pas pouvoir gar- 
der ce pofte » où comme d'autres 1 ont 
cru » par jaloufîe pour le Prince de 
Condé , afin de le faire écboiicr devant 
cette Place.' 

*A* mis àt Stptmbti. 

t Cb.)Bcn*r<l. Fie de Lmi XlU. Liv* 
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Là-deflus , le Prince irrité , donna l'at- 
taque du Duc de la Valette à l'Archevêque 
âc Bourdeaux , qui offrit d'achever le loge- 
ment > & de fe rendre maître de la Placé dans 
trois jours, fi le Duc de la Valette lui cédoic 
4bn quartier. Comme l'Archevêque Te dif- 
pofbit à donner un nouvel aflaut à cet en- 
droit % & qu'il faifoit débarquer les Trou- 
pes aufquels il commandoit , on eut avis que 
le fecours s'avançoit plus qu'à l'ordinaire r 
ce qui fie différer l'attaque. 
• L Amiral de Caftille n'avoit que quinze 
mille Fantaflsns, & mille chevaux , la plu- 
part des Milices > qui n'avoient aucune ex- 
périence de la guerre ; Se le Prince de Con- 
dé en avoit plus de vingt mille , de Trou» 
pe* réglées. Cependant les Efpagnols, voyant 
la Place à extrémité , réfolureni de tenter le 
ftcours.^Ils marchèrent en plein jour, pour 
attaquer les Lignes des François. Les Gardes* 
avancées furent d'abord pouflfées , & com- 
me elles fe retirèrent au dedans des redou- 
tes les plus proches 3 en fautant le Eopffé , les 
Troupes Espagnoles les Aiivirent , par le 
même chemin. Le quartier du Marquis de- 
la Force > qui ftit le premier attaqué > 
fut d'abord emporté * & les premiers qui 

Îf entrèrent tournèrent le Canon contre 
es François , qui fe mirent à' fuir , avec 
un fi grand defordre , que le Marquis 
de la Force ne les put jamais faire tour- 
ner vifage , ni les rallier. Cependant les 
Officiers * qui faifoient encore ferme ,» 
envoyèrent demander les ordres au Prin- 
ce * pour favoir s'ils dévoient fe retirer,. 

M i ou* 

* U7*Jt Sept..SjrhMW.7ifC.T. VUU f.Gtfi. 
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ou charger l'ennemi. Mais ledefordre étoit 
fi grand , qu'il defefpera d'abord d'y pou- 
voir remédier » & s'embarqua de bonne 
heure fut un Vaiflcau ,. qui le porta i 
S. Jean de Luz. On fut cherchçr le Duc 
de la Valette dans Ton quartier , mais il 
l'avoit déjà cédé à l'Archevêque ». par ordre 
du Prince » & croit à une lieue de là. Pour 
l'Archevêque de Boûrdcaux , il fit ernbac* 
quer (on monde , & fe retira auflï. Cepen- 
dant le Duc de la Valette fut par les fuyards » 
que les Ennemis avoient forcé les Lignes», 
& que tout écoit en defordro. il courut i 
fon quartier , pour tâcher de rallier le plus 
de gens qu'il pourroit > & donner au moins 
ordre à la. retraite» qu'il fie du mieux qu'il 
put. Mais le Général ayant difparu » auffi 
bien que l'Armée Navale, le refte fe retira 
en confufion , après avoir perdu tout le bar 
gage , l'artillerie , & les munitions. Les Es- 
pagnols, .occupez- à piller le Camp» ne les 
fui virent point*, de forte qu'il fe perdit trésr 
peu de monde » dans la retraite. Ainfi Je 
Prince de Condé > qui ne pouvoit » en ces 
matières » ni ouvrir un bon avis ». ni le Cui- 
vre, fut défait par une Armée inférieu- 
re en tout à la fienne. Pour s'exeufer * il 
rejetta la faute fur le Duc de la Valet- 
te , v comme s'il eût pu empêcher qu'en 
deux mois il ne put une Place » qui n'au- 
roit pas tenu quinze jours devant un au- 
tre Général, dans l'état où elle fe trouva. Le 
Cardinal n'ofa s'en prendre au Prince» mais 
irrité au dernier point de voir qu'un def- 
fein ». qui venoit de fa tête » avoit aufli 
mal rciifli que ceux. du. Comte-Duc con- 
tre 
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tre la France , il voulut perdre le Duc de 
fa Valette \ malgré l'amitié qui étoit entre 
lui Se le Cardinal fon Ercre , qui n'ofa pas 

1>rcndre fa défenfe * r fi ce n'ett qu'en cas qu'on 
e trouvât innocent. Pour l'accu fat ion de lâ- 
cheté, que quelques-uns faifoient contre lui, 
il foucenoit hardiment qu'elle étoit feu/Te r 
H n'ofoit l'exeufer entièrement de jaloufic- 
Cependant le Duc de la Valette k retira en 
Angleterre, quoi qu'il eût été appelle à la 
Gour. La baflefle d'ame duCardinal fonFre- 
rc , fi éloignée de la hauteur exceflive du Duc 
d'Ëfpernon leur Pcrc, faifoit que ce vieil* 
lard le nommoit , non le Cardinal de la 
Valette, mais le Valet du Cardinal. Le Car- 
dinal-Duc ne pouvoit pas avoir d'autres 
amis , que des gens dévouez à toutes fe$ 
pallions & fournis à {es volontez * d'une 
manière fervile. 

Un peu de tems avant cette difgrace , *" 
H reçut la nouvelle de la viâoire , rem* 
portée fur quinze Galères Efpagnolcs , de 
D. Rodrigue de Velafco , par le Marquis 
de Pont de Coudai , Général des Galères 
Françoifes , qui en commandoit un nom* 
bre égal. Après un combat opiniâtre de 
quelques heures , i- la vue de Gènes , les 
Éfpàgnols perdirent fix Galères, & les Fran- 
çois trois , & fe fé parère n t aflez, en de for- 
dre des deux cotez*. 

Au Printems de cette année , la Reine An* 
ne d'Autriche s'apperçut qu'elle étoit groffe* 
après vingt deux ans de mariage , fans 1 avoir 
jamais été. j ce qui caufa. une jo'ïe extra- 

or«t 

■ 

*'Siri Mtm* Rec.T.rM. (.66.0. 
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ordinaire à la Cour. Cependant le Cardinal 
ayant décou verr r quc cette Princeffe avoit un 
commerce de Lettres avec le Cardinal- Infant 
fon Frère,, ne laiflfa pas dehricàufer une mor- 
tification , capable de lui faire beaucoup de* 
»al , tant il Te foucioû peu dp ce qu on en- 
diroit. Ce commerce étoit uniquement con- 
cernant la Paix 9 que la Reine regardoh 
avec ration comme un ouvrage très, agréa- 
Me à Dieu , & très- avantageux aux Peu- 
ples. Car enfin on les épuitok de toualcs- 
côtez , & on defoloirde grandes Provin- 
ces , fans avoir d'avantages confiderables' » 
ni de part , ni d'autre , uniquement poor 
Êtrisfaire les defleins ambitieux des Suédois». 
eu du Cardinal * contre la Maifon d'Autre 
che. Oh faifoit rendre les Lettres du Car- 
dinal-Infant à une Religieufedu Val de Gra* 
ce , qui les mettoit dans une armoire d'un 
Oratoire , que la Reine y avoit , 8c où elle 
atioit Jbuvenr.. La Reine y mettoit aufliles 
tiennes » & cette Religieuse avoit foin de les 
«lier prendre , & de les remettre à un nommé 
la Porte , qui les envoyoit à Bruxelles- Le 
Cardinal ,■ qui avoit infiniment plus de 
perfonnes qui épioient , jufau'aux moin- 
dres allions du Roi & de la Reine , qu'ils 
n'en avoient eux-mêmes qui pri fient gar- 
de aux fiennes * en fut averti y & comme 
il regardoit la paix > comme une chofe 
dangereufe pour fa grandeur, , il réfolut 
de rompre ce commerce , à quelque prix 
que ce fur. 11 avoit toujours entretenu le 
Roi en mauvaife humeur contre la Rei- 
ne , depuis qu'elle s'étoit mêlée des caba- 
les oppofêes à fôn autorité , comme je l'ai 
dit ailleurs.: Ainfi il ne lui fut pas difficile 

dcl 
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de faire comprendre au Roi le danger » qu'il 
y avoit , de permettre i la Reine décrire 
a un ennemi déclaré de l'Etat. Ayant 
donc fait arrêter la Porte , il voulut lin- 
terroger lui-même , & pour cela il Te ren- 
dit dans l'appartement de Chavigny > & fc 
mit Air Ton lit» dont'il fit tirer les rideaux», 
.pour parler fens être vu. On fit venir en- 
fuite la Porte , qu'il fe mit à interroger » 
.avec une voix contrefaite- Mais cette nou- 
velle manière d'interroger un Puifonnier 
ne lui réiiffit pas;, la Porte reconnut d'a- 
bord fa voix , & fe défendit très bien.. Là- 
jdeffu* le Cardinal ordonna au Chancelier 
d'aller au Val de Grâce , dans l'Oratoire 
de la Reine , pour fe faifir des Lettres de la 
Reine * & du Cardinal-Infant. Le Chance- 
lier a qui lui étou entièrement dévoué , craû 
gnit néanmoins ce qui lui en pourroit ar- 
river du côté de la fteine. Il chercha les 
moyens de n'oflfenfer pas trop cette Prin- 
cefle ,. Se d'obéir au Cardinal. 11 fit aver- 
tir fecretement la Reine du commandement,, 
qu'il avoit reçu. Cette PrincefTe qui n'avoir 
perfonne , qu'elle put Gpnfultcr dans cet- 
te étrange conjoncture , envoya la Mar» 
2uifc de Sennecey , au Marquis de Puy- 
eux y qui vivoit depuis fa difgrace dans 
une Mâifon de Campagne j pour lui de- 
mander fon avis là deflus. Il fut fâché 
que la Reine le fit eonfulter fur une af- 
faire auflî délicate que celle-là , connoif- 
fant l'humeur implacable du Miniftre \ mais- 
enfin il ne put refiifer de lui en dire fon fen- 
timent. 

Un jpur que la Reine étoit au Val dé? 

Gra* 
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Grâce , le Chancelier y fut 3 & lui dit la 
jomraiflron que le Roi lui avoic dotanée» 
fi tut fie enfuire quelque» demandes , en foi 
«ifinuanr ce qu'elle devoit dire s & la Rei* 
»e , lui répondant, lui moptra du doigt le 
lieu-, où elle avoic accoutumé de tenir Ici 
Lettres du Cardinal-Infant > & lui eh don- 
na les Clefs. Elle dit qu'à l'égard de ce Prin- 
ce, elle n'étouffisroit jamais l'amitié, que 
lia nature demandoit qu'elle eût pour lui | 
mais qu'elle favoit aimer Ton Frère * fans 
préjudicier à l'Etat ; maxime fbrtoppofécà 
celles du Cardinal-Duc , qurlàifoiraccro*- 
i*e au Roi , qu'il ne pouvoir aimer fcs Su- 
jets , Ta Mère & Ces autres plu» proches pas- 
rens en même rems» La Reine avoir eu la 
précaution de donner â garder fes papiers i 
la Marquifede Sourdis, Fille du Comte de 
Garmail , & le Chancelier ne trouva dans 
cette armoire , que quelques Disciplines, 

Il s'en retourna porter cette nouvelle au 
Cardinal , defefperé d'avoir manqué (on 
coup , après avoir fait un affront de cette 
nature à la Reine. Ce fut un très-grand 
bonheur , pour cette Princcffe , de fe trou- 
ver groflc $ car le Miniftre l'avoir trop 
cruellement offenféc , pour ne pas re- 
muer tout pour la perdre , Se il avoir 
déjà parlé au Roi , plus d'une fois , de 
la répudier. Dans le même temps , il arri- 
va une autre chofe à la Cour , qui n'étok 
pas de la même confequence y mais qui 
ne fait pas moins voir quelle étoir l'auto- 
rité du Miniftre. Le Roi étoit devenu 
amoureux * difoit-on , de Mademoifelle 
de la Fayette-, & entretenoit depuis quel- 

que. 
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ne temps avec elle un commerce , qui dé* 
laifoit au Cardinal , qui ne vouloir voir en 
iveur auprès du Roi perfonne , qui ne dé- 
:ndît de lui. Il arriva , /ans que le Roi fut 
>urquoi,que Mademoifelle de la Fayette 

recira dans le Couvent de la Vibration } 
>ur Te mettre au fer vice, comme elle di- 
ic » d'un plus grand. Seigneur que lui. Le 
oi. fouhaitoit extraofdinairement de fa voie 

rai (on d'une retraite fi brufque , & ne fe 
intentant point de ce que le Cardinal Juî 
ifoit dire par des gens qu'il avait mftruits, 
voulut s'en éclaircir lui-même, ôc fei- 
tant d'aller à la cha/Tc, dans les Forêts qui 
nt entre Grofoois & ce Monaftere,il fe 
odir à ce dernier lieu, où il s'entretint 
ng-temps fcul avec Mademoifelle de la 
tyette. Us reconnurent qu'ils avoient été 
Dmpez pat Boizenval , Valet de Cham- 
c du Roi , qui devoit néanmoins fon 
ancement à cette Dame. Lors que le 
ai 1 envoyoit à Mademoifelle de laFayet- 
, pour lui dire quelque ebofe , ou pour 
i porter quelque Billet » & lors que 
tte Dame le renvoyoit au Roi , ou 
i écrivoit , il alloit le dire au Cardi- 
;l , qui faifoit changer les Billets > com- 
: il le trou voit à propos , en conrrefai- 
nt l'écriture, ou qui lui difoit ce qu'il 
doit qu'il rapportât. L'impérieux Mini* 
e l'avoir engagé à lui facrifier ainfi le Roi 

fa Bienfaitrice , en lui faifant dire , 
'ayant été fait Valet de Chambre du 
3Î , fans que ce fût par fa recommanda* 
m, il ne joiiiroit pas long temps de ce 
ftc. Boizenval cifiayé de cette menace » 
Tjw. Hl. N qu'il 
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qu'if ne doucoïc pas que le Cardinal n'exé- 
cutât , fut pour lui dire que s'il vouloic, 
bien lui accorder fa protection » il obéïroic 
aveuglément à tout ce qu'il lui ordonnerait. 
Le Cardinal la lui promit pourvu qu'il l'a* 
vertit de tout ce qu'il verroic » aînfi Boi- 
zenval lui communiquoic des Billets dit 
Roi & de fa MaîtrefTe, qu'il changeoic 
d'une manière propre à leur donner du dé- 

Ïoût l'un pour l'autre. En même temps , le 
lardinal menaça la Marquife de Sennecefi 
& l'Evêque de Limoges , parens de Made- 
moifeîle de la Fayette , de les faire chaf- 
fer de la Cour» s'ils n'eogageoient cette Da- 
me à fe retirer. Leurs confeils , & les Bil- 
lets qu'elle recevoir du Roi, l'obligèrent en* 
fin à fonger à la retraite , & elle exécuta 
ce deflein , comme je l'ai dit. Le Roi ayant 
(à qu'elle avoit reçu des Billets , differens de 
ceux qu'il lui avoit écrits, comprit que Boi- 
zenval l'avoit trahi , & réfolut de lui ôter 
fon emploi. Pendant qu'il étoit dans le Par- 
loir» avec Mademoifeîle de la Fayette , Boi- 
zenval , qui l'avoit fuivi , étoit à la porte, 
& apprit , dès que le Roi fut forti , qu'il s'é- 
toit entretenu avec elle de Tes fourberies. 
Il jugea par- là qu'il étoit perdu , & il fur 
chafle dès le lendemain matin * fans que le 
Cardinal daignât dire au Roi un mot en 
fa faveur , de peur de faire découvrir d'où 
venoit. la tromperie. 

Le Roi avoit employé quatre heures i 
s'entretenir avec. Mademoifeîle de la Fayet- 
te > & il croie trop tard pour retourner cou- 
cher à Gtofbois. Il alla à St. Germain en 
Laye, où étoit la Reine» prête d'accou- 
cher. 
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cher. Cette même miit-, * elle accoucha 
cf un Fils , qui a été depuis Louis XIV, 
rfiii naquit ainfi le rrtême jour que le Car* 
dînai Duc , 8c oui a depuis fait voir à l'Eu- 
rope ce que cm qu'un Prince qui régne par 
kil-mêrae , & qui fe fait refpe&er pat fcs 
Miniftres. Cette naiflanec ruina prcfque en- 
tierement les Cabales des Grands , dont une 
bonne partie 4toit fondée fur les efperan- 
dfcs quils avoient,que le Duc d'Orléans 
(ùccederoit à la Couronne. Il fembloit 

Ïu'cllc dût au fît diminuer la faveur du Car- 
inai , qui s'étoic attiré depuis long-temps 
la haine de la Reine > mais il étoit û fore 
en pofleflîon de gouverner Pcfprit du Roi, 
que cela ne fit aucun changement à Ton au- 
torité. Cette même année , *f la Reine- Mè- 
re paffa en Hollande, où elle fut très* bien 
reçue, &delà en Angleterre, pour porter 
le Roi Charles I. fon Gendre, & la Reine 
fa Fille, à faire de nouveaux efforts pour 
elle, afin d'obtenir fon retour, Bclhevre 
étoit alors. Ambafladeur en Angleterre» 
8c la Reine- Mère trouva le moyen de lui 

Parler , quoi que PAmbaffadeur tâchât de 
éviter* Elle lui dit, que depuis quelque 
temps elle avoir cherché toutes les voies 
imaginables de faire entendre au Cardinal 
le Richelieu , l'envie extrême qu'elle avoic 
ie rerourner en France , par fon moyen ; 
niais qu'elle n'avoit eu aucune réponfe , 8ç 
]u'oi* ne lui avoit jamais voulu lui rien 
promettre , qu'à une condition > à laquelle el- 
c nç pouvoit confentir. V AmbaflTadeurriû- 

N a ««• 

* Vu {. de Septembre. 
*t Siri idem. *et. T. FUI. p* 6$p. 
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tcrrompit , & la pria de fe rcflbuvenir que 
le Roi lui avoic donné le Carafterc d'Am* 
bafTadeur, chez le Roi d'Angleterre» mail 
qu'il n'avoit pas cet honneur auprès d'elle: 
11 ajouta , que fi Ton difeours tendbit à lu 
commander d'écrire quelque chofê en Eran-î 
ce , il la fupplioit de ne le pas charger dé 
cette commiffion ; puis qu'il n'avoir aucun 
ordre de Te charger de rien , qui concernât 
Sa Majefté. La Reine répliqua , qu'on ni 
le lui avoit pas aufli défendu , & 1 Ambaf- 
fadeur redit, qu'il n'en avoit aucun ordre. 
Le Reine reprit, qu'il n'importoic,&. qu'el- 
le le prioit de l'écouter : que les affligions 
qu'elle avoit eues , depuis qu'elle éroit for- 
tic de France, avoient fait naître en elle 
des fentimens tout à fait contraires à ceux 
dans lefquels elle étoit » lors qu'elle avoic 
quitté le Royaume. Qu'elle le prioit de fai- 
re favoir au Cardinal , qu'elle le conjuroic 
de la tirer de cette mifere , & de la néect 
£té de demander fon pain : Qu'elle fouhai- 
toit extrêmement d'être auprès du Roi , non 

{>our fe mêler d'affaires -> mais pour pafler 
e peu de vie, qui lui reftoit,en repos, Se 
l'employer à fervir Dieu , & à penfer à 
bien mourir: Que fi le Cardinal ne pouvoir 
pas obtenir du Rqj , qu'elle retournât à la 
Cour , il lui obtint au moins la permi/Iion 
de vivre en quelque lieu de France , qu'il vou- 
droit où il pourvut à Ton entretien : Qu'el- 
le chafferoit de chez elle tous ceux , qui lui 
ctoient odieux, ou fufpe&s, prête à faire 
tout ce que le Roi lui ordonnèrent , & tout 
ce que le Cardinal lui confeilleroir. Que 
cçtoùlà tout ce qu'elle fbuhaitoic qu'il fît 

favoir 
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Savoie au Cardinal , parce qu'elle croyoic 

2e ceux» à qui elle en avoit donné commif- 
n ne s'en étoient pas fidèlement aquitez. 
S/AmbafTadeur répondit , qu'il ne lui don* 
geroit pas le même fujet de Te plaindre de 
lai» parce qu'il ne s'en chargerait pas. La 
Heine die là deflus , que c'étoir-là le (lits 
des Ambafladcurs , qu'ils étoient néanmoins 
obligez d'écrire tout ce qu'on leur difoit » 
Se qu'elle ne laifleroit pas d'attendre répon- 
se» La Reine d'Angleterre, fit enfuite en* 
cendre à Belliévre, qu'on avoit pris cette 
voie, parce que lç Roi avoit déclaré > qu'il 
ne w vouloir point que des Etrangers fe mê- 
laient de le racommoder , avec fa Mère. 
L'Ambafladeur dit encore à la Reine d'An- 
gleterre» qu'il n'avoir aucun pouvoir de fo 
mêler de cette affaire ; * mais il ne lai/Ta 
pas d'en écrire au Cardinal , comme la Rci- 
Ae-Mere l'avoit dit. 

* Pdr mu Littrc dattit du if. dt Décembre* 
fin i* Lrvr'$ thquiimn 
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LIVRE SIXIE'ME, 

ttnttn*tt ce gui lui tft arrivé 4e plat rtmtr^tâ' 

t'.' , -.7:»' '1 rt 16)9- ;"/<" « /" *•«■ 

IE Cardinal ne fut pas plus tou- 
ché de pitié envers là Bienfaitri- 
ce , par les Lettres, qu'il reçut d* 
Bel I îe.vrej que par tout ce qu'elle 
avoir pu taire auparavant , pour 
Jappai ("cr. Le penchant que les femmes ont 
à la vengeance ; l'humeur de la Keinc-Mc- 
re en particulier , qui couvroir d'autant 
plu) d'animofifé , qu'elle paroi (Toi r s'abaif- 
fer devant le Mimltte > fie qui étant en 
Frao. 
* Siri Mm. Rit. T. FlU. y 64°» 
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caoce ne manquerait pas de découvrir 
* Roi , ce qui lui cachoit -, enfin la fierté 
mÂacable du Cardinal lui-même» qui ne 
menait jamais de ce qu'il s'étoit mis dans 
efprit, le déterminèrent à rejeuer toutes 
j»ajflfres , que cette affligée PnrtceJFejui fai- 
>it faire •, car pour le Roi , il y avoic long- 
:mps qu'il ne délibetoit plus fur ce qu'il 
oyoirêtre la volonté de Ton Minifire. Audi 
: Cardinal difta t -il une Lettre , au nom 
u Roi > à Cheré Ton Secrétaire , & le «Roi 
l ligna. Il difoit qu'ayant lu un extraie 
es Dépêches de Bel lièvre, touchant les 
ropofitions que la Reine-Mere lui avoic 
iitcs , il avoit dit de fon propre mouve- 
lent à Ton Confeil , qu'il croyoit qu'il 
'y avoit plus de lieu à fe fier aux paroles 
e la Reine Ta Mère * qui étoit déformais 
ccoûtumée à diiîîmuler avec lui : Que 
>n efprit inquiet |l'empêchoic de pouvoir 
ivre en paix en aucun lieu , puis qu'el- 
; n'avoit pu joiiir tranquillement de fon 
onheur , lors qu'elle étoit en France > 
i s'accorder en Flandre avec le Duc d'Or- 
tans y après l'avoir obligé de fortir du 
Loyaume , pour y aller , non plus qu'a- 
ec la PrinceiTe , avec qui elle l'avoit ma- 
é : Qu'elle n'étoit pas paflee en Hollan- 
t 9 fans deflein , & qu'elle étoit déjà 
îgoûtée de l'Angleterre : Que fi elle n'a- 
oit pas pu fe contenter de l'autorité ex- 
aordinaire qu'elle avoit eue, avant que 
; fortir de France , elle fe contenteroit 
ien moins de celle » qu'on pourroit lui 
r>nncr à prefent *, & qui n'approcheroic 
*s de celle qu'elle avoit eue : Que de 

N 4 l'h> 
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l'humeur donc elle étoit, elle ne feroit pas 
plutôt en France , qu'elle porceroic les Mé- 
contens à caufec de nouvelles brouilleries » 
d'autant plus facilement , que la plupart 
d'encre eux avoienc eu autrefois de grandes 
liaifons avec elle : Que les Efpagnots, qui 
l'avoient méprifée, dans leur Païs , ne man* 
queroknt pas de la porter à exciter des 
brouilleries en France , dès qu'elle y feroit» 
& que c'étoic pour cela qu'ils fouhait oient 
qu'elle y revint : Que depuis fept,ou huit 
mois, ayant voulu former un nouveau par* 
ti à Sedan , avec le Duc de. Bouillon * 8t 
le Comte de Soi (Tons , elle n'en avoit p& 
tirer que des paroles : Que le Roi d'Angle- 
terre , après avoir vainement intercède pour 
elle, cherchoit à l'envoyer ailleurs : Que 
toutes ces confidérations l'obligeroient de 
demeurer ferme dans la propofition , qu'il 
avoit faite à la Reine fa Mère, qu'elle eût 
à k retirer à Florence , & qu'elle recevrait 
là ce qui feroit néceffaire pour l'entretenir , 
félon fa qualité : Qu'enfin , fa confeien- 
ce feroit fatisfaite , & qu'il feroit jufti- 
£é, devant Dieu, & devant les hommes» 
lors qu'il auroit fait tout ce qu'il aurok 
pu , pour fatisfaire la Reine , fans néan- 
moins expofer le Royaume à de nouveaux 
troubles* 

Sur cette réponfe , qui étoit toute fon- 
dée fur cette fuppofiuon , que la Rcine- 
Mcrc brouilleroit le Royaume, fi elle y re- 
venoit > comme fi cela eût été parfaitement 
« (Tu ré , & fi l'on n'eût pu l'empêcher , qu'en 
l'envoyant à Florence \ la Reine d'Angle- 
terre* touchée de l'afiliftioa de fa Mc- 

re* 
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écrivit au Roi & au Cardinal , des Lêt- 

de fa propre main, &les envoya par te 
d Germain pour les foûtcnir de vive voix. 
Roi répondit à ces Lettres» par d'autres 

Chavigny compofa, & qui furent cor- 
es par le Cardinal , qu'il loiioît la bon* 
ntcntion de fa Sœur , mais qu'il la prroic 
\e fe mêler pas de cette affaire : Qu'il 
it eu de Ton côté intention de fatisfaïre 
1ère , mais qu'elle avoit tant fait de caba» 

qu'il ne pouvoit prendre aucune autre 
Union qui la concernât , que la Paix nef 
faite : Que pour l'entretien , qu'on lui 
landoit pour elle, il craignoic que fcs 
tvais Confeillers n'en abufaflent y corn* 
s'il n'y avoit point eu de milieu en-* 
accorder tout » & refufer à fa Mère 

partie d'un Douaire , qui lui appar- 
>ir légitimement > ainfi que faifoit Louis 
ufte. 

infi la négociation du Lord Germain 
inutile > 8c quoi qu'il offrît de eau* 
ner la bonne conduite de la Reine- 
e 9 au nom du Roi 8c de la Reine d'An* 
erre » & qu'il promît tout ce qu'on 
toit raisonnablement exiger ; on ne lui 
a que d'envoyer cette infortunée Prin- 
i à Florence , en lui promettant ce 
n lui auroit peut-être en fuite rcfiifé» 
bnne n'ofoit dire un mot au Roi là- 
js , 8c te bon Prince ne favoit s'a- 
: de lui même d'aucun milieu, en- 
l'extrême dureté avec laquelle il trai- 

fa Mère > pour plaire au Cardinal > 8C 

rendre fa première autorité. Il voyoic 

jaloufic , dans fon MiaHlre >. ua 

pou* 
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pouvoir infiniment plus grand que la Rei- 
ne- Mère n'en avoir jamais eu, & le Catdi- 
nal en abufoit tout autrement » fan& que le 
Roi le trouvât mauvais. Il s'étoic tellement 
mis dans l'efprit , que fans ce Miniftre » il 
feroit perdu , & le Royaume entièrement 
ruiné , Se qu'il n'y avoit que lui qui eût des 
intentions droites ; qu'il ne voyait rien , que 
ce que le Cardinal vouloit qu il vît. 

Cependant, pour k mettre en quelque 
forte à couvert de ce qu'on pourroit dire de 
l'inhumanité qu'il y avoit , à refufer à la 
Reine Me re un retour » qu'elle demandoit 
avec tant de foumiffion ; il ne voulut pas 
dire Ton avis dans le Confeil , fur cette af- 
faire. Mais il engagea les autres Miniftres 
à donner leurs fenrimens par écrit » qu'il 
leur drefla lui-même > & fignerem. On * 
les voit encore dans les Mémoires de 
Monrrefor , &r ils fuppofent tous deux 
chofes. La première, que la Reine- Mè- 
re ne pouvoir pas rentrer dans le Royau- 
me , fans le brouiller , & qu'il n'y avoit 
aucun moyen de conferver fa tranquil- 
lité , que de la laitier manquer de touti 
hors de France ? excepté qu'elle ne vou- 
lût aller en Tofcane. La féconde , c'eft que 
comme les Princes font plus à leur Etat qu'à 
eux-mêmes , ils font auffi plus à lui qu'à leur 
Père & qu'à leur Mère , & ne font obligez de 
donner des marques du refpeâ qu'ils leur 
doivent, qu'autant qu'elles s'accordent avec 
un plus noble devoir. Selon ces Efc laves du 
Cardinal , la France étoit perdue , fi le Roi 

eue 
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t eu quelque foin de fa Mère» & l'action 
: Roi reflembloic à la réparation de Jcfus- 
iirift d'avec la Ste. Vierge. Ils donnèrent 
5 avis au Roi , au mois de Mars , qui 
it fignez, Seguier > Bultion, Soutbilier, Cbâ- 
my , & SubUt. 

[>ans le même tems , le Cardinal-Duc fai- 
ir faire le procès au Duc de la Valette ; qui 
oit été très-bien reçu en Angleterrc.*Selon 

formes ordinaires, ce devoir être au Par- 
nent de Paris* , qui eft lé Parlement des 
irs > à en juger \ mais félon l'ufage éta- 
i par le Miniftre , le Roi nomma des Com- 
iflfairesdu Parlement & du Confeil d'Etat > 
oique le Parlement lui remontrât que cet- 
caufe lui appartenoit. Onaccufoit le Duc 

la Valette de lâcheté» & de trahifon, ou 
; qu'il étoit forti de France, fans permif- 
n i ce qu'il ne pouvoit faire , étant Co- 
lel Général de l'Infanterie Françotfe , Gou- 
rneur de Guicnne, Se Duc & Pair de 
ance. Le Roi fie venir les Juges à Se. 
:rmajn devant lui , Se leur commande 
opiner là deflus. Le Premier Préfident 
iale Roi de le difpenfer d'opiner, en ce 
:u là \ parce qu'il étoit oblige de le faire 
. Parlement , fi le Roi y renvoyoit cette 
u/c, conformément aux Ordonnances, ce 
l'il fe mit à prouver. Mais le Roi l'inter- 
mpit,en lui difant que le* Confeillers du 
élément faifoient les difficiles , préten» 
iemle tenir en tutelle *» mais qu'il vou- 
it qu'ils opiniaflenc , Se qu'il étoitje Maî- 
î. Il ajçuta, que, c'étoit une erreur que 

dire , qu'il ne pût pas faire le procès aux. 

Pairs. 
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Pairs de France de .la manière qu'il jugeoff 
la meilleure , & qu'il leur défendoit d'en 
parler. Les Reporteurs , de la Poterie & Mâ- 
chant , conclurrent , après de longs raifon- 
ïicmens, à une prife de corps , &ïe Roi dit 
aux autres d'opiner. Pinon commença à di- 
re, que depuis cinquante ans, qu'il étoit 
Confeillcr au Parlement > on n'avoit mis 
fut le tapis aucune chofe de fi grande ira- 

Çortance : Qu'il confideroit le Duc de la 
r alette , comme un homme qui avoir eu 
l'honneur d'époufer la Sœur naturelle do 
Roi j & comme un Duc & Pair , & qu'ainfi 
il jugeoit que cette caufe devoir être ren- 
voyée au Parlement» Le Roi lui dît» que 
ce n'étoit pas-là opiner, & qu'il ne fe 
payoir pas de cela ; mais Pinon répli- 
qua , que dans l'ordre de la Julhce » un 
renvoi étoit un fuffrage légitime. Le Roi 
répondit en fe fâchant , qu'il vouloit qu'on 
opinât fur le fonds de la caufe , & Pinon 
repondit , que puis que le Roi le lai com- 
rnandoit , il etoit de l'avis des ^conclu- 
ions. Les Préfidens de Ncfmond & Se- 
guier dirent la même chofe > vu le com- 
mandement du Roi. Le Pré fi dent de Bail- 
leul , qui en entrant dans la Salle , avoic 
ouï que le Cardinal difoit que le Roi fe- 
roit encore une fois reflentir fa bonté ai 
Duc de la Valette , dit , qu'il étoit de 
l'avis de l'ouverture qu'avoir faite le Car* 
dînai. Mais ce dernier répliqua , qu'il n'a- 
voir que faire de fe couvrir de fon man- 
teau, Se qu'il opinât , # il fut contraint» 
par le 'commandement du Roi, de s'en te- 
nir aux conclu/ions. Le Prcfident de Même 

upi- 
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ina du bonnet , fans dire mot. Le P rciiv 
at de Novion', après un long difcours, 
as lequel il remarqua qu'on n'avoir dit 
le nom , ni l'âge des Témoins , que 
il avoir jcontre le Duc de la Valette , & 
s le procès écoit contre les formes , corn-* 
le Roi l'avoiioit, fut d'avis qu'on a jour- 
perfonnelleoient le Duc ; puis qu'au flî 
n il ne pouvoit pas opiner félon les ufa- 
r reçus» dans le lieu où ilétoic. Il ajoura, 
i fi le Roi le contraignoit , il feroit du 
timent le plus doux , pour ne pas char- 
• fa coofcience. Le Préfidcnt de Bcllié- 
: s 'étant levé > dit » qu'il ne pouvoit opi« 
: qu'un renvoi au Parlement , & le Roi 
fant voulu contraindre d'opiner fur le 
ids de l'affaire, il fit un petit difcours , 
très- beaux termes, dont la fubftance étoir, 
il troUvoit extrêmement étrange que le 
i opinât dans le procès d'un de fes Su- 
i : Que les Rois avoienr accoutumé de 
réfcrver les grâces Se de remettre les 
idamnations aux Tribunaux de Jufti- 
: Qu'il ne croyoit pas que Sa M a je fie 
le courage de voir un homme fur 
fellette , pour être traîné une heure 
es au gibet : Que la vue du Roi ap- 
rroit avec elle la grâce , qu'elle Jevoic 
interdits Ecclefialtiqucs > & que per- 
de ne devoit fottir de devant lui , que 
itent. U parla encore de l'inconvénient, 
il y avoit a opiner devant le Roi , 
s avoir la liberté de dire fa penfée. Le 
»i , après l'avoir oui tranquillement, lui 
lonna d'opiner au fonds. Belliévre répon* 
, qu'il ne pouvoit avoir d'autre fen- 

rî- 
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timent , & le Chancelier l'ayant encore gref- 
fe d'opiner , il répliqua que c'étoit temp* 
perdu que de parler , fi l'on vouloir qu'il ni 
dit que ce que le Chancelier trouverait bon» 
& demeura dans Ton fc miment. Le Premier 
Préfident parla encore du renvoi & opina 
enfin a la prife de corps. 

Après les Préfidens > les Confeillers d'E- 
rac dirent leurs fentimens 9 & Ton remar- 
qua que le Bret allégua la coutume des Per- 
lans & des Turcs , & Léon Brularc les plus' 
violentes procédures d'Allemagne > pour fer- 
vir de régie , dans cette occafion. Après ce* 
la les Ducs & Pairs parlèrent , & ils furent 
fuivis par le Chancelier » par le Cardinal » 
& par le Roi. Enfin ils fe levèrent , & k 
Roi ayant appelle les Préfidens » leur dit ea 
colère qu'ils lui defbbeiflbient toujours , qu'il 
croit mal fatisfait de leur conduite > & qu'il 
haïflbit ceux qui vouloient qu'il ne pût pas 
faire le procès à un Duc & Pair , hors du Par* 
lement : Qu'ils étoient des ignorans , indi- 
gnes de leurs Charges » & qu ils ne favoienc 
s'il n'en mettroit point d'autres en leur pla- 
ce : Qu'il vouloir être obéï, qu'il leurfcioit 
bien voir que tous les Privilèges n'étoienc 
fondez que fur un mauvais ufage , & qu'il 
n'en vouloir plus entendre parler. 

En conféquence du rèfultat de cette Af- 
femblèe > le Duc de la Valette fut condam- 
né, par un Arrêt du * Confeil d'Etat , 1 
être mis à la Baftiile , pour répondre fur 
les chefs , dont il étoit aceufé 9 ou à être 
ajourné à Ton de trompe à comparaître * 

dans 

* Vu 4 .de Février* 
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as un certain icms , ôc Tes biens à être mis 
rendant en fe que (ire. Enfjite on examina 
témoignages de cinquante , tant Officiers 
s-Soldats; que l'on trouva les plus proy 
îs à 1er faire paroître coupable. On lue 
rs dépositions en plein Confeil , * & le 
xrureur- General conclut » à ce que le Duc 
la Valette fût condamné à avoir la tête 
nehee , & {es biens confifcjucz , pour cri. 
:s, de lâcheté & de trahifon. Les Préfi- 
as, qui voyoienc qu'il étoit inutile de ré- 
er , approuvèrent tous les conclurions , ex- 
né Bel lièvre ; qui dit qu'il y avoît cent 
1 9 que François P. avoit fait un Régie- 
me » par lequel il ordonnoit qu'en matières 
files le Demandeur n'obtint pas fes con- 
ifions , /bus prétexte de contumace >, i 
>ins qu'il n'eût juftifié fa demande, & qu'il 
>it encore plus jufted'en ufer ainfi , en ma- 
res criminelles, où il s'agiflbitde l'honneur 
de la vie des Sujets du Roi : Que ceux, 
i étoient atteints de contumace , n'étoienc 
s toujours criminels dans le fonds : Que le 
ne de la Valette étoit oceufé de trahifon» 
de defobéïflance à Ton Général : Qu'à l'é- 
td de la trahifon , il étoit difficile qu'un 
rntilhomme François , & qui avoit tant 
obligation au Roi , eût une fi lâche penfée: 
Vil n'en avoit remarqué aucune preu- 
, dans le procès , & que le Procureur, 
ineral fembloit en tomber d'accord ; puis 
t'il n'avoit pas pris les conclurions que 
>n pienoit contre les Tra-itres , qui 

étoienc 
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itoient de démolir leurs Mai fons , de coupée 
leurs Bois , 8c de déclarer leur pofterité'dé» 

Îjradée de Nobleffc : Que fi le Duc de la V*{ 
ecte avoit entretenu des intelligences a? ci 
les ennemis * il ne s'en feroit pas ouvert à deft 
gens de néant ; cela étant propre i ruiner toi 
defleins , qu'il aurok pu avoir : Qii'ftuemt 
des témoins nedépofoit qu'il leur eût envoyé 
des Lettres , ou qu'il en eût reçu , ou eu ao^ 
cune correspondance avec les Ennemis jOt 
avec leurs Conféderez: Que par conÂqucHt 
il le jugeoit innocent à cet égard : Que podT 
la dcfobéïflance à Ton Général > c'étoît Oft 
point purement militaire» donc la connoft 
fance appartenoit aux gens de métier > tt- 
que , fi le Duc étoit prefenr , il montrerait 
peut-être tout le contraire : Que les Témoins 
ne dépofoient autre chofe , finon que labre» 
che étoit raisonnable , & que fi Ton fut mou- 
té d'abord à l'aflaut , on auroit emporté It 
Place : Qu'il étoit dangereux de foumettre 
l'honneur 6c la vie des Généraux , au juge- 
ment de trente Soldats : Que néanmoins » 
quoi qu'il n'y eût aucune preuve des deux 
chefs capitaux , dont on aceufoit le Duc de 
la Valette , pour le condamner à more i il 
le trou voit fi coupable d'être fortidu Royau- 
me , & de n'avoir pas comparu » pour te jo- 
ftificr , même en prifon , qu'il croyott qu'il 
metitoit d'être banni pour neuf ans» d'être I 
privé de Tes Charges , & de payer une amen* 
de de cent mille livres. 

Le Chancelier dit là deflus , que par quel» 
<jue principe que le Duc de la Valette eût 
fait perdre au Roi l'occafion de prendre 
Fomarabie , & defobcï , à /on General > cet- 
te 
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on étoit d'un fi gfand préjudice à l*E- 
u'jl.crouvoit les concluions du Pro- 
> Général rude». Alors le Roi jctU 
ipcau fur la table , & Ce mit à dire » 

E ne pas été élevé dans» le Parlement* 
loir pas fi bien que ceux qui en 

: Qu'il diroit néanmoins > à fa ma» 

qu'il ne s'agiflbit ni de la lâcheté - 
a mal habileté du Duc de la Valette;- 
d'il favoit qu'il ne manquoit ni de 
rfc, ni de capacité s mais qu'il n/avoic. 
ulu prendre Foncarabie. Après avoir 
quelque chofe du mauvais deflein , 
voit fait paroître ailleurs» &en cet- 
ifion , il conclut de même que le 
cur Général. Enfuite on fe leva , 
tre formalité » & le Duc de la Va- 
ît condamné par toute l'Aflemblée y 
: par Bellievre. * Le Confeil d'Etat 
ça l'Arrêt , qui déclaroit le Duc de la 
! convaincu du crime de Lcze-Ma. 
pour avoir lâchement & perfide* 
handonné le fer vice du Roi au fiége 
tarabie , & de fdonnie > pour être- 
i Royaume, contre les ordres de Sa 
î » 8c pour cela condamné a avoic 
iranchée en Grevé , s'il pouvoit être 
•u en effigie , fi on ne le pouvoit preiW 

perdre toutes fes Charges , & à avoir" 
ns confifquez". 

>it une chofe fans exemple jtifqu'alors^ 
Roi de France eût condamné , corn- 
;e , un Gentilhomme , & fe fut atifc* 

III. O au 

Duc de U V Mette futtttabli dans fes biens 

fes honneurs , par te Fortement de Paris? 

Mtrt du Cardinal- Pw> 



Ducs & Pairs , & que l'on fie foi 
têt par le Confeil d'Etat , qui n'ai 
pris connoiffance du fait , & qui n« 
pas de ces fortes de chofes. Ainfi le F 
faifoit du bien avec toutes les peines c 
de , & qui fouffroit même que le C 
le dédit , quand il avoit promis de réc 
fer quelqu'un , fe laiflTa porter fans pei 
te une injuflicç criante > & contre t< 
ges 3 pour faire périr un Seigneur » q 
très bien fait en plufieurs rencontres* 
le Père fervoit la Couronne depuis i 
ans. Le Cardinal de la Valette, cnl 
clave du Cardinal-Duc, lui écrivit» | 
qu'il travailloit à perdre fon Frère ,* 
que Mr de la Valette eontinuoit i vivre d\ 
qui ne lui pouvoit être agréable, il étoiti 
lui dire y que manquant a ce qu'il lui di 
iioit ( lui Cardinal de la Valette ) le prêt 
tre fon Frère. Car il eft certain , ajoû 
que je ferois le plus ingrat du monde , 
préferois vitre fervice , von feulement J 
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nier une Armée , quoi qu'il fut auflr 
tvais Général d'Armée» que peu capable 
touvçrner bien Ton Evêché. Cependant 
)uc d'Efbernon eut ordre de k retirer en 
Aaifon de Plaflac , & fiic privé de fon 
ivernement , & de toutes Tes penfions. Ce 

vieillard eut encore une grande affii- 
d 9 au commencement de cette année , 
fut la mort du Duc de Candalle , Ton 
aîné > qui mourut de maladie à Cafal^ 
5 Cardinal Duc avoit fait une perte trés- 
idetable » guelque tems auparavant i c'eft 
le Père Joleph du Tremblay > * /on Con- 
u » étoit mort au commencement de l'an- 

Ce Capucin , dont j'ai reprefenté ail- 
i le cara&ere > étoit d'un très- grand fe- 
:s au Cardinal , dont il connoiflbit par- 
laient les defleins & les maximes > fur 
uelles il pouvoit agir fans ordre , com- 
fi c'eût été le Miniftre lui-même. Auffi 
tchargeoit il fur lui d'une grande partie 
affaires étrangères. 

es le commencement de Tannée , le* 
: Monod avoit été > comme je l'ai dit» 
ayé à Montmellian , & la Duchefle de 
aie avoit répondu aux avis que le Car- 
d lui avoit donnez , il y avoit quel- 
i femaines > & commencé fa Lettre ,. 
>ar dire » qu'elle n'avoir jamais été* 
t une fi proronde léthargie, qu'elle ne* 
lût clairement ce qu'elle devoit à fon- 
ite , & i la paflîon qu'elle avoit de 

O i ren^- 

Vo]e\la Lettre de Condoléance du Caïd* dt la' 
te y dêitie du il. du Janvier, 
Datte* du 4. janvier , dans le Recueil aJ9&té> 
Hjnîft. du Cardinal* p.- 7» 
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tencontrer les occafions de lui plaire. Elle y 
parle des marques , qu'elle avoic toujours 
données de Ton zèle > pour le fcrvicc du Roi 
Ion Frère, Scelle ajoute qu'elle avoir été 
extrêmement mortifiée y que la feule eon« 
fidcration du P. Monod eût pu apporter de 
robdacleàla bonne correspondance , qu'el- 
le fc promettoit de Sa Majefté. Enfin elle 
prie qu'on lui donne du recours , contre fes 
Ennemis , la Campagne foivante , en pro- 
mettant Ton amitié au Cardinal-Duc » oc en 
lui demandant la tienne» 

Le Cardinal de Savoye , & le Prince 
Thomas , qui étoir venu de Flandre en 
Italie , fe difpofoienc alors! à entrer avec 
une Armée » en Piémont > le plutôt qu'ils 
pourroient , & les Piémontois les attendoient 
avec impatience , les Peuples aimant mieux 
être fournis au Sanç de leurs Princes , qu'i 
des Etrangers. Us tachèrent néanmoins d'à* 
bord d'entrer dans quelque accommodement! 
avec leur Belle fœur , Se d'obtenir d'elle 
qu'ils puflent venir en fureté en Piémont * 
mais comme elle craignoit , avec raifon » 
qu'ils ne voulurent venir à Turin , pour 
s'en rendre maîtres , elle ne voulut jamais 
y confentir, & importuna le Cardinal, par 
de freauentes Lettres , pour être puissam- 
ment iecourue. hlle écrivoit auffî au Roi » 
mais elle parle en forte au Miniftrc > qu'il 
paroît bien qu'elle n'avoit aucune confiance 
dans l'amitié Janguiflante de fon Frère f 
* fi le Cardinal ne la foûtenoit , auprès 
de lui , de toute fa faveur. Elle le prefle 
par tout d'une manière , qui- fuppofe que le 

Mini- 

* t>/e\ le Recueil qti ci- diffus p. }i. # fuiv* 
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Miniftrc difpofoic bien plus des forces de 
l'Êrar, que le Roi. 

; Cependant D. Martin d'Arragon partit 
d'Alexandrie, avec fept ou huit mille nom-: 
nies» & alla attaquer le Fort de Cengio, 
où il y avoir Garnifon Françoife, & quife 
défendit vigoureufement. Le Général Efpa- 
gnol y fut tué , & D. Antoine Sotello, qui 
nri fucceda, apTés avoir repoufle le fecouts * 
que le Marquis de Ville y voulut jetrer, le 
réduifit à fe rendre. D'un autre côté > 1er 
Prince Thomas s'approcha de nuit * de Chi- 
vas, Place fur le Po, entre Turin & Cref- 
centinj & la prit» ce qui donna une très- 
grande peur à la Duchefle, & aux François, 
qui étoient encore en trop petit nombre ,. 
pour fe mettre en campagne. Quiers , Mon- 
calicr, & Ivréc fe déclarèrent auffi,pourle 
même Prince. Il marcha après cela à f Ver- 
rue, dont le Gouverneur ne fit point de 
dtevoir j & dont le Château , fe trouvant 
dépourvu de plufîcurs chofes neceflai- 
res , fe rendit,,. au/H bien que la Ville* 
Crefcentin fut peu de temps après fournis »> 
& ainfi les Efpagnols empêchèrent que les 
François ne pu fient envoyer ,aucun fecours £ 
Cafal , par le Pô; 

Le Cardinal de la Valette , qui n'a voie 
pas dequoi s'ppjpoftr à ces progrès , fe 
Borna à con fer ver Turin , dans la penféc que 
fc refte ne fêroit pas difficile à regagnée 
pourvu que Ton gardât cette Ville, Ainfi»* 
ou le Cardinal ,ou la Duchefle de Sa*. 
Voie, pour perdre,. ou* pour conferver le 

• Pi 

* te l6.de Mars.SM.MWilteC. T.Flll.f^3T- 
t l*t % d'Avril*. 
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P. Monod , mirent le jeune Duc de Savoie 
en danger d'être dépouillé de Tes Etats Dans 
le fonds , Viétor- Amedce , & fa Veuve > n'a- 
voient été engagez dans cette guerre contre 
les Efpagnols , que pour faire quelqije di- 
verfion de leurs forces en Italie > de peur 
qu'ils ne fuffent trop forts dans les Pais- 
Bas ; & il faut avouer que le Cardinal (et 
fbûtint aflez foiblement , mais il femtye 
qu'il n'éroit pas fâché que les Filles de Ma* 
rie de Medicis fuflent hors d'état de fc faite 
craindre." Il affeétoit de les mortifier a toute 
eccafîon » & il avait tenu à Turin , pour 
Ambafladcur, d'Hemcry , quoi que cet hom- 
me fut extrêmement defagréable à la Du- 
chefle, qu'il traitoit quelquefois avec beau- 
coup de fierré. 

La DuchefTe craignant d'être aflïégée dans 
Turin , penfa à envoyer le Duc fon Fils, & 
fes Filles ,en quelque Place de fureté , quoi 
que le Cardinal lui fit propofer de les en» 
voyer en France. Comme elle ne dépendoit 
déjà que trop de lui , elle aima mieux les 
envoyer à Montmeillan , fous la garde de 
D. Félix de Savoie , qui en étoit Gouverneur* 
Pour engager la DuchefTe dans quelque Trai- 
té, le Prince Thomas , & le Marquis deLe- 
ganès, s'avancèrent * jufqu'à la vue de Tu- 
rin , & fe fai firent du Bourg du Pô , qu'on ne 
pouvoir pas garder. Les Piémontois étoient 
généralement fi peu affectionnez à la 
Duchefls , qu'il y avoit fujçt de crain- 
dre pour elle , fi la Garnifon Françoife 
n'eût pas été plus forte , que les Bourgeois 
de Turin. Il y avoit , dans cette Ville , cinq 

mille 

* Le 18. d'Avril.. 
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utile .honsmes de pied, & deux mille che- 
raux 3 par le moyen defquels le Cardinal dç 
a Valette empêcha qu'ils ne puffent rien en? 
reprendre , & en même temps que la Du- 
rhefle , effrayée de voir les Ennemis fi prés 
l'elle, ne fît avec eux quelque Traité, con- 
raire aux intérêts de la France, Ainfi >apréi 

Îuelques propositions , qui tendoient à en 
cracher cette Princefife, le Prince Thoma* 
Se Leganès fc retirèrent. Le Prince prit Vil- 
eneuve d'Affi > Se Leganës Moncalvo , Se 
rnfuite Pon tellure , ce qui fit foupçonnerque 
es Efpagnols n'en voulurent à Cafal » & le 
Cardinal de la Valette y jecta proraptemenc 
es provisions néceffaires. 

Cependant , le Roi réfolut d'envoyer Cha* 
rigny en Piémont, en qualité d'Ambafladcur 
rxtraordinaîre , pour aflurer la Duchefie de 
fon fecours Se pour s'oppofer aux defleins 
les Princes de Savoie. D'Hcmery étoit de- 
puis peu retourné en France > & Ton avoir 
JeflTein de le renvoyer en Piémont ., corn- 
ue Ton fit ; mais comme fa perfonne n'étoic 
?as agréable à la Duchcflc , on craignit que 
:out ce qu'il lui pourroit dire ne Hit inuti» 
le.Chavigny * eut ordre de reprefenter adroi- 
tement à cette Princefle , qu'il n'y avoir 
qu'un feul moyen de la fauver. Ce moyen 
Êtoit , félon le Cardinal , d'envoyer fes En- 
fans en France , & de s'aflurer fi bien des 
principales Places de fes Etats , qu'elle n'eût 
sucun fujet de craindre de les. perdre. 
Pour s'afliircr de ces Places , il n'y avoir 

qu'à, 

m 

* ¥ royexfo*Infi>uStion 9 dans Us Mm. d'Aul* 
Yf, T. 11. p. 272-, 
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qu'à y meure des François; ce qu'elle pou- 
voie faire, avec honneur & avec f&rçté. 
parce que les Efpagnols à Voient fait une putil 
iârïte invafion en Piémont >& que îcHoiluf 
promettoit de lui remettre ces Places , quand 
elle voudrait. Chavigtiy avoit ordre d'api 
puyer ce confeil de plufîeur* autres raiforts * 
& de dire à la Duchcffcque fl elle le fui- 
voie > le Roi fon frère redoubléroir les ef- 
forts, pour la tirer du- périt. ûù elle était} 
mars que fi elle en fâifoit difficulté', Sa Ma* 

f'efté fe déchargeoit devant Dieu Se de va ne 
es hommes , de la protection qu'ÈUe lui 
vouloit donner , puis qu'elle feroit inutile. 
Les Places que le Roi vouloir avoir en Pié- 
mont étoient les Châteaux , qui aflurent l'en- 
trée des Vallées , comme Cahours > Revel» 
Coni ; 8c autres femblables. 

D'Hemery eut auflï ordre > de retourner 
de Lyon en Piémont , pour donner ordrt 
aux fortifications de Pignerol 8c faire de 
femblables proportions à la Duchefle. Il de- 
voir encore , en cas qu'elle fît un Traité de 
Neutralité, ou de fufpenfion d'armes, avec 
les Efpagnols , conférer avec le Cardinal de 
la Valette ; pour voir comment on pourroit fe 
faifir des Places, qui étoient fur le chemin 
de Pignerol à Cafal , & effc&uer ce def- 
fein, s'il étoit poflïble. 

Le Cardinal faifoit entendre , en même' 
temps , dans toutes fes Lettres , à la Du- 
chefle & au Cardinal de la Valette , que 
cette Princefle ne pourroit s'aflurer d'être 
ma! trèfle d'aucune Place, pendant qu'il y 
auroit des Gouverneurs Piémomois ' f quand 
même la Garnifon feroit Françoife/par-- 
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:e que ces Gouvcrncuis faifoient foule ver 
tes Peuples , contre les Garnirons. Dans 
secte conjoncture , la Ducheflc envoya di- 
e au Prince Thomas , que s'il ne rendort 
es Places ., qu'il avoir prifes , -elle étoit 
:éfolu£ de remettre toutes celles qu'elle 
(voit » entre les mains des François > qui 
uroient déjà Carmagnole & Querafque, 
Se qui au c oient été maîtres de Turin, s'ils 
ivoient eu la Citadelle. Bien - tôt après 
û\t commença un Traité avec Tes Beaux- 
Frères , par lequel elle vouloir partager 
a Tutelle avec eux , & les recevoir dans 
runn , ce qui auroit été fe mettre ca 
leur puiflanec , & devenir entièrement 
lépendante d'eux. Les Ambaffadeurs de 
France eurent bien de la peine à lui 
faire comprendre qu'efie alloit fe per- 
Ire 9 ii elle conclnoit ce Traité *, mais 
ors qu'ils voulurent lui parler de remet* 
;rc le relie de Tes Places encre les mains 
lu Roi , pour les tenir en dépôt > juA 
ju'à ce qu'elle les pût poffeder Jurement ; 
;lle fe récria , qu'au lieu de la fecou- 
rir,onla vouloit entièrement dépouiller! 
Se elle n'en voulut pas entendre parler * 
rendant plusieurs jours. Elle craignoit qu'on 
le lui voulut ôcer /es Places , que pour 
l'avoir enftiite pour elle que tel égard , que 
'on trouveroit à propos , & lui faire pet- 
Ire ainfi toute Ton autorité. Mais les Mi* 
>iftres de f rance trouvèrent moyen de ga- 
gner ceux qui la confeilloient , par des 
>enfions, qu'ils leur promirent de la part 
lu Roi 9 & le Cardinal en particulier ga- 
gna l'Abbé de la Monta > en lui Téfignant 
'Abbaye do Nantes* Cela fit que laDuchefTe 
Tm. IU. P s'adou- 
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s'adoucir, un peu \ & comme elle manquoic 
d'argent , pour fe foûtenir, par elle-même » 
il falluc enfin en venir, où le Cardinal vou- 
loir. Le Traitç fat figné le i. de Juin Nftf.* 
& le Roi proraectoit de lui rendre les Pla- 
ces , qu'elle lui remet troit , & celles qu'il 
pourroit reprendre fur les Ennemis" , dès 
qu'elle les pourroit garder. 

Pendant cette négociation , le Marquis de 
Legaoès fe rendit maître de f Trino & de 
§ Santia , -dans le Montferrac , parce que 
l'Armée du Cardinal de la Valette n'ofa pas 
abandonner Turin » pendant que Ton dou- 
toit de la bonne volonté de la Duchefle» 
Pour fe dédommager de ces pertes > & pour 
conferver plus facilement Turin » le Cardi- 
nal de la Valette fut affiéger Chivas , qu'il 
commençai attaquer le 17. de Juin. Le Mar- 
quis de Leganès crue devoir le fecourir,& 
s'avança pour cela, mais il trouva les Li- 
gnes des François fi fortes, qu'il n'ofal'en- 
treprendre. Il fe pofta feulement entre Chi- 
vas & Turin, dans Tefperancc de couper les 
vivres à l'Armée Françoife; mais le Duc de 
Longucvilîc étant venu en Piémont , avec 
une nouvelle Armée > efeorta un grand Con- 
voi , que l'on conduifoit au Camp du Car- 
dinal de la Valette j ce qui fie changer de 
defifein au Marquis de Legancs. La Place fe 
rendit le 29. de Juin , & cette prife com- 
mença à rétablir la réputation des François 
en Italie. 

Mais peu de temps après , l'Empereur 
ayant public une Ordonnance , par laquel- 
le 

* Foyer, Slri Mrm. Bec. T. VlU. p. 710. 
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il déclaroit la Diichefle déchue dela'TW 
le de fes Enfans , abfplvoic lesSujets de 1k 
aifon de Savoie * du Serment de fidélité 
'ils lui avoienc fait , & leur ordonnoit de 
:onnoître pour Tuteurs du jeune TJujf , Ces 
ax Oncles , tout le Piémont fcjfeulcya 
Qtrc Ja Ducheffe , excepté Turin , & les 
ux où les François fe trouvèrent les plus* 
rts. Le Cardinal après avoir appris ces 
luvaifes nouvelles , envoya * un long Mê- 
me à D'Hemeiy Se aux Générauk de V Ar* 
:c, dans lequel il difoit, que le fouleve* 
lient de toutes les Places du Piémont de* 
roit faire comprendre à ia Ducheflc > 
juc Ton avoir prévenu les Peuples contre 
•lie , & qu'elle ne pouvoit plus s'y fier^ 
^uc fi les Troupes ïrançoifcs , qui et oie ne 
jans Turin, & le voifinage de l'Armée du 
fcoi , ne retenoient les Habitans de cette 
Ville \ ils en Croient autant que les autres* 
suis que malgré ks défenfes , il s'y faï- 
bit des Ailctnblces * & des réfolution* 
;oncraires à fon autorité *: Qae le feui" 
ien qui attache les Peuples aux Souve- 
rains eft la fidélité, & qu'il n'en fallait 
point chercher parmi des gens , qui fc 
;royoient dégagez de leur ferment , pat 
a Déclaration de l'Empereur , & qui 
îtoient confirmez dans ce fentiment , 
>ar les Ecclefiaftiques : Qu'il falloir re- 
>refcpter cela fortement à Madame de 
>avoie , & lui dire que le Roi feroit 
lan$ une extrême peine , jufqu'à ce qu'il 
ut qu'elle auroit mis ordre à fa (ureté» 
^ue pour cela , il ftudroit defaTmer les 
Jourgeois de Turin , S& s'y conduire 

P t avec , 

* Le 6. de Juillet* 
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»avcc beaucoup de prudence , de peur de 
» hâter leur rébellion : Qj 'on pourroit , en 
&»faifant courir le bruit que les Ennemis 
a>s'approcheroient de cette Ville > pendant 
^>quc4pDuc de Longuevillc feroit occupé 
!* aillant, y introduire toutes les- Troupes 
J»dn Cardinal de la Valette * fe faifir de 
tatous les Poftes , & alors deûcmer les 
!» Bourgeois : Que Madame de Savoie pour- 
?»roit oter la garde des Portes aux Capital- 
3* nés Piémontois , qui J avoient » & la don- 
>>ner aux François , qui étoient à fa foldc: 
P» Qu'elle y pourroit mettre un Gouverneur 
P» fidèle , 8c q6i eût de l'expérience, ebaf- 
>fer les Fadheux, & obliger les Supérieurs 
jtodes Convens d'envoyer ailleurs des Reli- 
f»gicux brouillons : Qu'elle pourroit enco- 
ure acheter toutes les armes & toute la 
mpoudre, que Ton faifoit à Turin, 8C les 
t» mettre dans l'Arcenal , ou dans la Cita- 
D»dellc : Que la Ducheflc ne tenant plus 
£»que Turin , Avilliane , 8c Svtc , elle de- 
là» voit employer tous fcs foins à les bien 
|*>garder : Quil faudrait mettre une Garni- 
Do ion fidèle dans lcChateau de Nice, & ne 
l»fe fier ni à ceux de Nice , ni a ceux de 
Ê»Villefranchc : Qu'il ne falloir laifler au- 
lacune perfonne Aifpcftc auprès du Duc, 
>& y mettre des Savoyards au lieu de Pié- 
>> mont ois : Que Ton feroit approcher de 
a»Nice * quand il en feroit temps , l'Ar- 
ia mée Navale du Comte de Harcourt : Qu'il 
'3*falloit fe hâter de defarmer les Habi- 
*>tans des Places, que Ton tenoit en dé- 
j»pot. 

On avoit donné ordre au Duc de Longue- 
ville, d'aller faire le fiége de Coni , & 

an 
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ta Cardinal de la Valette d'aller à Car m 
gnolc j mais comme ils k mettoienc en de- 
voir d'exécuter ces ordres , il fallut chan- 
Îer de dcflcin. Le Prince Thomas entra dans 
urin la nuit du 16. de Juillet , par unà 
intelligence > & contraignit la Ducncflc , 6c 
les François , qui y étoienc ,■ de le retirer 
dans la Citadelle , en defordre. Ce fur ea 
vain que le canon de la Citadelle commen- 
ça à jouer contre la^ Ville » le Prince &t de 
bons retranchemens"de ce côté-là » Se rem- 

flic de terre les maifons les plus expoftes* 
1 ne put néanmoins empêcher que les Fran- 
çois ne conduisent la Ducheflc à Suze , 
6c ne miflent une pu i fiante Garnifon dans 
la Citadelle de Turin , avec des munition» 
néce flaires , pour réiïfter long- temps- Ce- 

{rendant le Nonce Caffarclli , obtint qu« 
'on feroit une fufpenfion d'Armes , pour 
deux mois > à commencer depuis le 14* 
d'Août ; & dans ce temps- là le Rot rappel- 
la le Duc de Longueville , pour aller com- 
mander en Allemagne > & lajfla la condui- 
te de toutes les Troupes d'Italie au Cardr~ 
nal de la Valette, qui avoit fous lui de très- 
bons Officiers , qui fuppléoicnt à ion inca^ 
pacité. 

La Ducheflc écrivit au Cardinal - Duc * 
avec la dernière foumiflion , parce qu'elle 
vpyoit qu'il avoit prédit ce qui lui étoit ar-« 
rivé* & le Cardinal de la Valette exeufa la 
(ufpenfion d'Armes , qu'il venoit de faire > fur 
ce que la Citadelle de Turin s'étoit trouvée 
dépourvue de tout ; & que toutes les Pla- 
ces , que le Roi tenoit en Piémont, excepté 
Chivas, étoient en fi mauvais état , qu'il fe- 
rait bien difficile de les garder. Néanmoins 4 

Pj, fil* 
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à le Cardinal- Duc ladefappiouvoic , le Car- 
dinal de la Valette confentoir qu'il Je défa? 
voiiât ypêuttfi fniiini conferv&t l'honneur de [es 
tonnes grâces. 

Sur la nouvelle de ce nouveau fouleve- 
jnent du Piémont, on renvoya Chavigny * 
qui éroit de retour à Paris , à la Duchcflc 
de Savoie , pour la porter a remettre au Roi 
Nice & Ville- franche. On lui donna des 
ànftruâions , qui n'étoient pas fort honora* 
blés pour cette Princefle , dont on blâmoic 
excraordinairement ia conduite > parce qu'eu 
le témoignoit de fe défier des Miniftres du 
Roi. Cependant on (ut que les Généraux 
avoient fait la fufpenfion d'armes , dont je- 
viens de parler , avec le Prince Thomas -, ce 

3ui fie changer les ordres que Ion avoit 
onnez à Chavigny. Il fut feulement char- 
gé de témoigner à la Duché (Te le chagrin 
que le Roi avoit , de voir Tes affaires en & 
mauvais état , & de lui dire que le Roi s'a- 
vanceroit jufqu'à Lyon > pour donner or- 
Aie d± nias près à là défenfe de ce qui lui 
leftoir. On lui fit encore entendre , qu'elle 
devoit mettre Garnifon Françoife , & des. 
Commandans François dans Suze & dans 
Avilliane , & fournir ces Places de tout ce 
qui étoit néceflaire , ou qu'elle perdroit tout 
le refte. Cependant les Généraux , François. 
& Efpagnols, eurent une entrevue en Pié- 
mont v où le Marquis de Leganés parla d'u- 
ne Paix générale , & le Prince Thomas de 
s'accommoder en particulier avec la France ^ 
étant las d'être au fervice des Efpagnols; donc 
il croyoit avoic fujet de fc plaindre. Mais 
cette Conférence n'eut aucun effet, en ce 
tems Là*. 

La 
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La Ducheffe fouhairant de s'aboucher 
avec le Roi fon Frère, lui envoya le Mar- 
quis de S. Germain , pour lui demander ou 
il- fouhaitoit qu'elle fe rendîr. On lui mar- 
qua Grenoble, & le Marquis eue ordre de 
repréfenter à la Ducheffe le tore qu'elle s'é- 
iok fait , en fe défiant des Minières du 
Roi Ton Frère , fans pourvoir à Iaconferva- 
tion de Tes Etats \ Se qu'il n'y avoir point de 
moyen de la défendre , contre les catrepri- 
jfes de Tes Beaux frères , qu'en fc remettant 
entièrement au Roi. Le Cardinal fouhar- 
toit principalement , que là Ducheffe rt- 
mît au Roi le Château de Montmeillan » 
où étoit le P. Monod , & pour cela on pro- 
pofa à ce Jefuite d'en fortir \ mais il ne vou- 
lut jamais, dans la crainte d'être encore plus 
en danger , s'il en fortoit , que s'il y deraeu- 
xoit. 

Cependant le Cardinal Maurice trouva 
moyen de gagner les Gouverneurs de Ni- 
ce & de Ville - franche , & la crainte de 
tout perdre fit que la Ducheffe mit entre 
les mains du Roi Suzc, Avilliane , GeleA 
fc, & Taillon , mais elle ne voulut pas en- 
tendre à lui remettre Montmeillan. Le Roi 
Vêtant rendu à Grenoble , avec le Cardi- 
jial , la Ducheffe y vint aujfli , & avant 
.que d'entrer en aucune négociation , le 
Cardinal lui dit ce qu'il croyoit le plus 
avantageux pour elle , & pour le Pue forv 
Fils , & s'en entretint , ayee Jcs Princi- 

})aux Miniftres de la Ducheffe. Cela conff- 
toit à remettre en dépôt» au moins en ap- 
parence, la Savoie entre les mains du Roi, 
& à lui confier effectivement le Duc fon 
ïils. La Ducheffe ne poavoit s'y réfoudre * 

P 4 <*e 
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de peur que ce dépôt apparent», comme pat- 
loit le (Jardinai , ne devint que trop réel, 
s'il gagnoit le Gouverneur de MontrociU 
lan 9 ou s'en rendoit maître , par adrcfliv 
On découvrit que le Comte Philippe d'A- 
glié confeilloit à la Duchefle de demeurer 
îcrme ; & quoi que Ton pût faire, il ne far 
pas poflïble de tirer autre cfrofe de cette Prin- 
ce/Te , fin on qu'elle remettok encore quel- 
ques autres petites Places au Roi ; & c'étoit 
en effet une chofe étrange , que le Roi ne 
voulut fecourir vigoureufement fit Sœur, 
qu'à condition qu'il feroit Maître abfoludfc 
tous Tes Etats , & de Ta perfonne de (on Fita 
Mais c'étoic la maxime du. Cardinal , qui 
ne prétendait pas être le Concilier , ou V& 
mi de la Duchefle , mais l'Arbitre fuprême 
de fes réfolutions ; & pour cela , il falloir 
que le Duc de Savoie & tous (es Etats,. 
JufTent entre fes mains, après quoi fes avis 
ne feroient pas tant des confeils , que des 
commandement. D'ailleurs , quoi que là 
Duc de SavSie fut Neveu du Roi , il n'étoit 
pas fur de fier fa perfonne au Cardinal, 
dont l'ambition n*avoit point de bornes, 
& dont on ne pouvoit pas prévoir les deC- 
icins. Onavoit beau parler de l'amitié , qu* 
Loiiis XUI. avoit pour fa Sœur , & des rai» 
ions de confcicnce & d'honneur , qui l'en' 
gageoient à la protéger , auiîî-bien que fort 
Neveu • , fans la bonne volonté du Miniftre». 
dont on ne pouvoit pas s'aflurer , tout cela 
De fervoit à rien. 

Le Cardinal , fur le point de partir de Gre- 
noble avec le Roi, fut prendre congé de la 
Duchefle , f à qui il dit, » qu'il la laifv 

»foir 

* Siru Mm. Ktc. T. Vill. p. 74 % 
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>it dans un danger plus grand > que 
rlui dans lequel il l'avoit trouvée , par- 
? que (es Ennemis , voyanr quelle 
noie incapable d'employer les feuls re- 
ndes qui la pouvoient garantir de toui 
$> dangers qui Ta menaçoient > ne man- 
ueroient pas de pouffer leurs de/Teins 
rec plus de vigueur , dans un temps 1 
1 ils la voyoient abandonnée par les 
jjets* fans pouvoir employer la puif-* 
nce du Roi Ton Frère : Qu'elle mû-' 
rit ceux qui n'obéïflfoient qu'en partie 
ix Commandemens de Dieu , ce qui 
\ fervoit dfe rien pour les (àuver : Que 
:ux qui avoient manqué de prudence % 
3ur la bien confeillér , manqueroienr 
ifli de courage bout la bien défendre 9 . 
: que ceux, qui la dérournoient de fui- 
•e le confeil du Roi > avoient inté* 
x d'en tifer ainfi , & voulotent fé cache- 
r de leur perte , par la fiënne. «c 
Cardinal lui fit encore d'autres le- 
s femblables , &c tes lui laifla par 
c 9 afin qu'elle y put faire réflexion, 
ifir. Mais la Duchefle demeura fer- 
, dans fa ré fol ut ion de ne fe défaire 
de la Savoie , & comme cela n'empê- 
îc pas que le Roi n'agît vigoureufc- 
it en Piémont , s'il en avoir envie , ce- 
fuffifoit pour conferver fa Sœur 5T 
Neveu s on ne comprenoit pas qu'il' 
lut avoir la Savoie » à moins que le 
liftre n'eût quelque deffëin Air ce Païs » 
blablc à celui qu'il avoit exécuté fur la 
raine. 

e Comte Philippe d'Aglié > qui avoit 
rmi laDuchcflc, dans le dcfleio.de gftr- 

desr 
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dec Montmcilliari , fuc dans un grand dan* 
ger en cette occaûon. La Duchefle étoit 
déjà montée en carroffe, pour retourner en 
Savoie , & Ton monde à cheval, pour lafui- 
vre ; iors que le Cardinal prit le Comte pat 
la main > & le mena dans une, Chambre, 
pour lui parler en particulier. Là lui fer- 
rant la main > la lui preflant contre la poi- 
trine, & le regardant de travers, il lui dit, 
» qu'il pouvoit s'en retourner glorieux d'à- 
>>voir engagé la Duchefle , par Tes coq- 
?>feils , à faire au Roi ion Frcre le plus 
» grand affront > & le plus grand tort , qu'il 
» pût recevoir en fa réputation ; puis que le 
ab monde croiroit que le Roi s étoit venu 
*> aboucher avec elle, à deflein d'enlever i 
y> fon Neveu des Place* , qu'il ne vouloit 
» avoir, que pour les conferver contre fes 
»>Ennemis , & les forcer de lui rendre ce 
35 qu'ils lui avoient ôté. Le Comte répondit 
qu'il n'avoit aucun pouvoir fur l'eforit de 
la Duchefle , & le Cardinal répliqua , 
qu'il feroit à fouhaiter que tout le monde 
le crue de même , après quoi il lui tour- 
na le dos. Le Comte monta à ) 'infiant ï 
cheval , & fans s'arrêter nulle part , il ne 
fe crut en fureté que dès qu'il fut à Mont- 
mcillan. Néanmoins le Cardinal obtint 
qu'on n'y laifleroit aucun Piémontois , ex- 
cepté le Marquis de S. Germain , & le 
Comte Cagnol , fon Lieutenant , & que 
la Garnifbn feroit toute compofee des Fran- 
çois, qui étoient au fervice delaMaifon de 
àavoic. 

On envoya auprès de la * Duchefle,. 

pour 
* Sur U fin d'Octobre* ' 
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ffôur Ambafladeur ordinaire, de la Cour», 
au lieu d'Hemery , avec ordre de ne la trai- 
ter point d'Altefle Royale j comme elle le 
ibuhaitoir depuis long-tems , à l'imitation da 
Cardinal Infant , à qui Ton donnoit ce titre.. 
Le Cardinal- Duc ne voulut jamais lui ac- 
corder cette fatisfa&ion * parce qu'elle rcfr- 
ftoit trop à fcs volontez. 

Pendant ce tems - & , le Cardinal de la 
Valette vint à mourir , & le Pape ne vou- 
lut pas dire la Mette pour Ton. aine > com- 
me c'eft la coutume 5 Tous prétexte qu'il 
avoit commandé des Armées > contre les 
Catholiques, avec des Troupes Luthérien- 
nes. Il lui refufa encore quelques autre* 
honneurs , que Ton a accoutumé de fai- 
re aux Cardinaux. Le Comte de Har- 
court, qui commandoit la Flotte du Roi, 
dans la Méditerranée , eut ordre d'aller 
prendre fa place. Il marcha inceflfam- 
ment , parce que la Trêve étoit prête d'ex- 
pirer , & dès qu'elle fut. finie * il atta«* 
qua Quiers , à la vue de l'Armée enne- 
mie , qui tâcha vainement de s'y rendre 
la première. 11 y avoit en garnifon quatre 
cens fantafîîns Allemands , &c trois cens- 
chevaux , qui furent réduits à capituler >, 
le z8. d'OÂobre , après quelques volées 
de canon. Le lendemain les Efpagnols 
s'étant avancez , comme pour attaquer 
les Lignes des François ; ceux - ci leur al- 
lerenfâu - devant , & leur défirent cincj- 
Efcadrons de cavalerie > qui fe retirèrent 
en defordre fous le canon de Villeneuve 
d'Afti. Le Comte de Harcourt , qui avoit 
envie de conferver Quiers , pendant l'Hi- 
ver , y demeura fi long -tems , pour lt: 

met- 
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mettre en état de défenfe* que les vivret 
Tinrent à lui manquer. Cependant le Mar- 
quis de Leganès & le Prince Thomas, 
qui a voient prévu cela». £ portèrent en fofr 
te qu'il» empêchèrent qu'il ne lui en pût ve- 
nir de Carmalogne » & le mirent dans b 
nécefïïté de paffer entre leurs deux Corps 
d'Armées , s'ilvouioit s'y retirer. Mais leur 
précaution fut vaine , le Comte pafla dans 
une nuit» avec tant d'ordre & de prom- 
ptitude > que la plus grande partie du che- 
min était Élite » lors que les Ennemis s'es 
âpperçurent. Le Prince Thomas » qui y 

frit garde le premier , voulut attaquer te 
rançois de front , pendant que les Efpa- 
gnols 9 comme il croyoit » les attaqueroieft 
en queue. Mais il fut repouflfé avec perte» 
& la cavalerie Efpagnole » qui vint en fuite 
au galop , fut contrainte de retourner d*oû 
elle venoit » fans avoir rien fair. Ainfi le 
Comte (c rendit à Carmagnole » (ans per- 
te v après cette double vi&oire -, Se l'on 
blâma extrêmement le Marquis de Lega- 
nès , d'avoir lai (Té perdre une fi belle occa- 
fion. Les Princes de Savoie , qui Ce plai- 
gnaient déjà de lui ,. s'en plaignirent enco- 
re davantage , comme d'un homme incapa, 
He d'agir avec la vigueur , & avec la prom- 
ptitude , que demande la guerre... Les Efpa- 
gnols firent une autre perte près de Cafal> 
dont la Garni fon leur enleva % le 29. de No* 
vembre » cinq de leurs meilleures Compa- 
gnies de cavalerie» & ce fut par là que finit 
la Campagne. 

Le Cardinal Maurice & le Prince Tho- 
mas ne voyant pas de moyen de s'accom- 
moder» avec leur Belle- teur» publièrent 

une 
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tme déclaration -, par laquelle ils fe difoient 
être les légitimes Tuteurs du Duc de Savoie 
leur Neveu , & reconnus pour tels par l'Em- 
pereur 8c par les Piémont ois 4 de forte qu'ils 
déclaraient criminels de Loft Majefté, ceux 
qui étoient dans le parti de la Duchefle. 
Mais le Sénat de Chambery caflTa cette Dé- 
claration j & la Duc^efTe en publia une tou- 
te oppofte. 

La France avoir cependant querelle > 
avec la Goût de Rome, dont elle etoit mal 
fatisfaitc , pour plufieurs raifons. L'une étoit 
la mort de Rouvray > Ecuyer du Maréchal 
d'Eftrées, affadi rié par les Sbires > pareequ'il 
leur av(Mt enlevé Ton Valet , condamne aux 
Galères. L'autre «tok le pm d'egatd que le 
Pape avoit pour ht nomination que le Roi 
avoit faite de Mazann , pour le Chapeau de 
Cardinal. Outre cela > le Miniftre n'avoir en- 
core pu obtenir les Bulles de fa Dignité d'Ab- 
bé-Général des Ordres de Ciftcaux & de Pré- 
montré 9 & il avoit fo^ct de /c plaindre de la 
manière > dont le Pape avoit traite le Cardi- 
nal delà Valette Ton Ami. La première de 
ces raifons fit^que l'on défendit à Scoti, Non- 
ce du Pape qui avoit fuccedé à Bolognetti, 
de venir à l'audience du Roi. Il eut une Con- 
férence là -de/Tus avec Chavigny , qui fe 
plaignit fur tout de PafTaifinat de l'Ecuyer du 
Maréchal d'Eftrécs* & de ce que le Pape 
n'avoit pas permis qu'on fît le même fervi- 
ce pour le Cardinal de la Valette *, que l'on 
avoit accoutumé de faire , pour les autres 
Cardinaux. Le Nonce nia l'un & l'autre , 

&c 

* rayez Aubety > y\t du C&riin&L Liv* VI* cb* 
$7. &fuiv. 
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& commença à fe plaindre de ce que qua- 
tre, ou cinq Evêques, aflemblcz dans Pa. 
ris , avoient propofé de faire convoquer 
un Concile National. 11 ajouta, quefil'oa 
en venoit à ces extrémitez , il fauroit biea 
Soutenir les intérêts du Pape , & qu'il ne 
doutoit pas que la plupart des Evêques ne 
fe déclaraient pour lui. Chavignv nia le 
fait , & voulut donner un Ecrit a Scoti, 

{>ar lequel il lui étoit défendu de venir i 
'audience du Roi , jufqu'à ce qu'on lui 
eue fait fatisfa&ion *, mais le Nonce ayant 
refufé de le. recevoir , Chavingny le lui 
dit de bouche. Après quelques difeours, 
couchant la Paix , pour laquelle le Non- 
ce aceufoit la France d'avoir de l'avcr- 
ïïon ; il dit à Chavigny , que les mena- 
ces, que le Cardinal de Richelieu faifoit» 
de ne plus reconnoître le Pape en France » 
<jue pour Chef de l'Eglifc , & feulement 
pour le Spirituel) à moins qu'on ne lui ac- 
cordât au plutôt la promotion de Mazarin 
au Cardinalat , & le chagrin qu'il avoic de 
ne point obtenir Tes Bulles d'Abbé- Général 
de Cifteaux , étoient la véritable caufe de 
la mésintelligence de Sa Sainteté &c du Roi': 
<^ie le Cardinal de Richelieu s'étoit d'a- 
bord fervi de voies de fait , en arrêtant les 
Courriers du Pape, & en l'empêchant ( lui 
Scoti ) de faire les fondions de fa Non-, 
ckuure Ordinaire & Extraordinaire : Qu'il 
avoit affemb'é quelques Evêques chez lui » 
pour parler de la convocation d'un Conci- 
le National » fous prétexte des Annates , & 
d'autres prétendus Griefs : Q i ie cela ne 
procurèrent pas le ChaDcau à Mazarin , & 
•«lue pour le Concile National* les Prélats 

fran- 
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François avaient trop de zélé pour le Saint 
Siège *, pour entreprendre une chofc de cet- 
te nature , & en donneroient des marques 
publiques. Le Nonce fe plaignit aufli , que 
Chavigny avoït chargé le P. Valerio , Car- 
me Déchauffé , de lui rapporter , & mê- 
me de le mander à Rome > que le Roi au* 
roir pu ,- avec juftice , fe vanger de la mort 
de Rouvray fur le Nonce •, en lui envoyant 
faire infulje chez lui , & même en lui fai- 
sant donner des coups de baron dans la rue; 
mais que Sa Majeflé ne vouloit pas ufer de 
fon pouvoir, & qu'elle attendoit faîisfac- 
tion du Cardinal Antoine Barberin. Chavi* 
ttny nia d'avoir dit rien de fembîable, & 1er 
Nonce offrit d'envoyer quérir le P. Vale- 
rio ; ce' que Chavigny dit n'être pas nécef- 
faire , & fe mit à faire le Panégyrique du 
Cardinal. * Après quelques autres difeours, 
ils fe feparerent. 

Comme le Nonce n'avoit pas voulu 
recevoir de Chavigny l'ordre par écrit 
qu'il lui avoir prefenté > on lui envoya 
Berlife , lncroduâeur des Ambaffideurs 
accompagné d'un Huiflîer du Confeil, 
pour le lui donner. Le Nonce le refufa 
«ne féconde fois , & n'en voulut pas mê- 
me écouter la lecture , & fe retira dans 
une auirc chambre. Berlife le laiffa fur la 
table , & chargea les Officiers du Nonce de 
le lui donner** mais dès que l'Introducteur 
des Ambafladeurs fut forti,on le lui rejetta 
dans fon Carrofle. Cependant le Roi dé- 

fen- 

* Voy<\ la Relation de cette Conférence du 9. 
de Décembre dam le II. Tom. dtsMcm, £A*b> p. 
40?. 



*84 Vie dtt Cardinax l6fr 
fendit i cous les Evgques de France 9 d'avoir 
aucune communication avec Scoti , & l'on 
£t £iire la garde toutes les nuits? autour de 
fou Hôtel .9 pour empêchée que per forme 
n'y allât. 

Le Nonce écrivît une Lettre de plain- 
tes au Roi , f où il proteitok de n avok 
tenu aucuns difeours peu xefpeâueux à Tir 
gard de Sa Majefté , & de n avoir rien fait 
à quoi il ne fût obligé 3 par ion Cara&cre, 
Mais le Cardinal fe plaignit fortement t* 
Cardinal Bagni » de (à conduite > commf 
peu confîieree êc très - violente ; car il n* 
comptoit pour rien la menace qu'on lui 
avoit Faite , de lui faire donner clés cqum 
de bâtons ; ce que le Grand Seigneur » <fi* 
fait Scoti , n'oferoit pas faire , a Conifca* 
tinople à un Baile de Venife. Le Cardinal 
écrivit aufli au Pape , pour fe plaindre dé 
ce qu'il n'avoit .pas voulu recevoir les in- 
formations de vie& de mœurs , pour celui 
que le Koi avoit nommé à l'£vêchéde Coœ- 
roinge , qui avoient été faites par devant 
l'Eveque Diocefain , & de ce qu'il pré- 
tendoit Qu'elles fe fiflent par devant le 
Nonce. Il y joignit divers autres Gricfi, 
que quelques Prélats , afTemblcz diverfes 
fois à Ste. Geneviève, lui avoient prefen- 
tez. Tout cela tendoit à obtenir plus prom- 
pt ement les Bulles du Généralat de Cifteau* 
&de Prémontré » en accordant toujours à la 
Cour de Rome une bonne partie de ce qu'el- 
le demandoir. 

Après avoir raconté ce qui fe paflbit de 
plus considérable en Italie , par rapport au 

^ #/<*.?. 414. &W« 
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inal 9 il fout dire en peu de mots , ce. 
a France entreprit dans les Paîs-bas % 
Je Languedoc , & en Allemagne , con- 
t Maifon d'Autriche. Dès Tannée pré- 
ite , les François a voient eu deffein 
iquer Hédin > mais le /ecours que le- 
:e Thomas de Savoie y avoir jette »• 
n détourna. Gelle-ci , on reprit ce 
: deflein, Se le Marquis de la Mcil- 
s eut ordre d'ouvrir la Campagne »• 
5té dé l'Artois , par le liège de cette 
. On donna en même tems un petit 
s d'Armée au Marquis de Feuquiéres. • 
entrer dans le Pais de Luxembourg, 
iquer Thionville. Quelques, un s Conç- 
ue Eeuquiéres reçut cet ordre duCar- 
» malgré lui , & qu'on ne l'envoya là, 
pur faciliter la Prife d'Hédin y 8c faire 
ur au Marquis de la Meilleraye. D'au* 
ftnt f que non , & qu'on làina le choix- 
]uîéres> d'entreprendre cette Place ,? 
s'oppofer amplement à Picolominî. 
)i qu'il en toit , $ pendant que la 
rraye attaquoit Hédin , l'Armée de 
iéres , forte de huit mille Fantaflîns,> 
quatre mille chevaux , s'avança de* 
Thionville. Quoi que la Place fût 
forte , elle fe trouva fi mal pour-- 
qu'apparemment Feuquiéres l'auroic 
tée en peu de fours , if Picolominî^ 
venu à ion fecours. 11 fît tant de di~ 
s. Se marcha à fi petit bruit , -qu'il» 
f ' avant que les François crufTentf 

. m. QL q»'# 
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qu'il pût être a eux *, de forte que Feuquiéres 
ne pou voie s'imaginer que ce fut lui , Ion- 
que l'on vie fes Coureurs. Comme il mar- 
choit parmi des bois , on ne pue juger quel 
quartier il pourroic attaquer , Se cour ce 
que le Général François put foire , fut de 
mettre l'Armée en bataille , dans les dif- 
ferens portes qu'elle occupoic , pour eut 
en état de marcher où il feroit befoin. Ce» 
pendant Feuquiéres étoit dans un embar- 
ras extraordinaire , en attendant; ce qui 6k 
foie rire plufieurs Officiers > qui ne l'aimoicnt 
pas , & qui le traitoient de Pédant > parce 
qu'il étoit plus propre A la négociation 
qjj'au métier de la guerre.. Cependant Pi- 
rolomini donna d'abord Air le quartier de 
delà l'a Mofelle, qu'il enleva , après une 
afTez vigoureufe réfiftance de l'Infanterie », 
car pour la cavalerie > elle prit honteufe- 
mène la fuite. Picolomini jetta parla dans 
Thionvillc, tel fecours > qu'il voulut > & 
mit Ton Armée en bataille entre la contref- 
carpe de la Place & le quartier de Fcuquié-»' 
les, fans s'avancer davantage \ jufqu'à cimj 
heures du foir. Le Général François , qui 
«voit envoyé à Mets les chevaux de fon ar- 
tillerie , crut qu'il les falloit attendre , pouf 
fc retirer, ou au moins remettre la retrai- 
te à la nuit. Mais les Ennemis s'étant ap-, 
prochez d'une ravine, qui feparoitles deux. 
Armées , avec leur artillerie , commencè- 
rent à; canonner les François , qui s'avan- 
cèrent aufli de leur côté, quoi que fau- 
te de chevaux , ils fu fient hors d'état de 
faire amener leur artillerie. Cela donna 
moyen i_ l'ciincmi de gaffer la rivière * 

mai- 
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malgré, la réfîftance de l'Infanterie Fran- 
çoise , qui fut encore , en cette rencontre, 
abandonnée de fa cavalerie. Feuquiéres , en 
Enfant tous les devoirs d'un Général , re- 
çut deux moufquetadcs, dont Tune lui cafla 
le bras > & il fut obligé de fe retirer à un coup 
de canon du lieu où fe fai fou l'a&ion. Là il 
Fat fait prifonnier & conduit à Thionville, 
où il mourut , peu de jours apr.es , de fe? 
frleflures , & de chagrin. Les Françoi$ 
perdirent peu de cavalerie , parce qu'elle 
l'enfuit de bonne heure , mais leur Infan- 
terie fut prefque la moitié tuée , Se l'autre 
prife prifonniere. 

Le Maréchal de Châtillon , à qui le Car- 
dinal avoir fait donner un petit Corps d'Ar- 
mée, qu'il commandoit fur la Frontière de 
Champagne , fut blâmé de ne s'être pas 
avancé pour recourir Feuquiéres , quoi qu'il 
fût averti de la marche de Picolomini. On 
dit qu'il fut bien aife que Feuquiéres , qu'il 
trairoit de nouveau Géneja! , fût défait ,. 
pour faire oublier la levée du fiége de Saine* 
Orner. 

Après cet avantage , Picolomini jugeant- 
que les François épouvantez > ne feroient 
pas en état de s'oppofer à fes defleins >. 
marcha droit * à Verdun ; mais le Ma- 
réchal ayant jette trois Régiraens daùs^ 
cette Place , il alla, attaquer Monzon , ce 
qu'il ne put faite fi ptdmprerrtent > qiî'cÀ^ 
n'y mit fept ou huit cens BoVnmes.. Il- 
emporta néanmoins les dehors de la Pla- 
ce en peu de jours ; & il Tauroir prife , fi 
le Maréchal , qui avoir rama/Té . les dé- 

mm.d'AHttrr.Kn.'t-W •-■■" 
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bris de l'Armée deFeuquiéres.» n'y eût mar- 
ché , avec beaucoup de promptitude » ce* 
qui obligea Picolomini de fe recirer à Yvoi, 
n'étant pas en état de r é fille r à une Armée 
compoféc de douze mille fantaflins , fie do 
quatre mille chevaux.. 

Cependant le Marquis de la Meilleure 
prcffoit Hédin , & l'on craignoit que Pîcolo- 
mini ne pafsâtlaMeufe, pour fe joindre aa 
Cardin al- Infant » afin die Eure lever ce fieffé. 
C'eft ce qui fit que Ton donna ordre au Ma» 
réchal de le fuivre. Mais là Place fut réduite 
à fe rendre , le 19. de Juin , de peur queles 
Ennemis n'y entraflent par la brèche. Le 
Roi> qui.s'ctoit rendu à Abbeville , pout 
venir voir le fiége , y entrapar-li, & y don- 
na le Bâton de Maréchal ", Je jour-même.» au 
Marquis de la Mcilleraye. Le Maréchal de 
ChStillon t; reprit, un mois après , Yvoi, 
"&Ton en rafales fortifications. Après cela, 
on ne fit rien de confiderablc ,. du côté des 
Païs-Bas. 

Pendant cette même Campagne , §'le 
Prince de Condé encra dans le Rouflillon, 
&. fut a/fiegerle Fort de Salces , qui n'e- 
toit pas fort éloigné de Leucate ; & quoi 

3 ue D. Michel Lorenzo Bravo le. défen- 
it afiez. vjfloureufcment ,,le Prince le ré* 
duifit à capiculcr le io- de Juillet. Il prit 
Quelque temps après Cannée , & fe retira 
•£■ Nàrbonne , en remettant l'Armée aa 
Maréchal de Schomberg. Cependant l'Ar- 
mée Efpagnoie s'avança ,_ fous, le com- 

man- 

* Le il. de }ùin. . 

i Le 2. d'Aokft. Voye\U Capitulation dinf fH 
Mem..d'Akbirj.T.ll.f.$}7* 



1*5 9. M Richeliev. Liv. VI. \ïp 

mandement du Marquis de Spinola» SC 
vint ra/fîeger Salces, le zo. de Septembres 
Pour ne pas percke du temps , il fit don- 
ner un aflaut généra! aux dehors» Se les 
emporta 3 mais en perdant beaucoup de 
monde. Cela fit qu'il n'attaqua pas fi vio- 
lemment le corps de la Place , & d'Ef- 
penan, oui y commandoit, .fit de fré- 
quentes lorries, pour l'en éloigner* Ce* 
Endant le Prince de Condé convoqua 
arrière ban , & ramafla promptemenc 
le plus de Troupes qu'il put, afin de con- 
server fa nouvelle conquête , en fâifant le- 
ver le fiége aux Efpagnols. Il marcha dès le 
%2~ d'Octobre , & fit reconnoître les Li- 
gnes des Espagnols , par le Maréchal de 
chômberg, & par le Duc de S. Simon, 
ni s'avancèrent en batreau de ce côté- là > 
urleLac de Leucate-, & qui virent «qu'il 
y avoit de grands- efpaces vuides, par où' 
ils jugèrent que des Efcadrons Si des Ba- 
taillons entiers pourraient- entrer de fronr. 
Cela confirma le Prince dans lé deflein 
d'attaquer les Efpagnols *, & pour, les 
lurprendre > il fit pafler fon Armée fur 
les Montagnes, au lieu de marcher le 
long de la mer. Il arriva le 24» à la vue 
du Camp ennemi* avec vingt deux mil- 
le Fanraffins , dont la plupart étoient des 
Milices de la Province» & quatre mil- 
le chevaux , outre déu* mille Volontai- 
res. Les Efpagnols eurent une très-gran- 
de peur , lors qu'ils, virent arriver dé 
loin une Armée fi confidçrable ,. par ua 
chemin, que l'on croyott impratiquable j , 
& fi le Prince les eût fait attaquer àl'in*- 
ftant , il jagrande^agEajencç ^'ils et oient : 



?. 
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perdus. Mais il fut d'avis de différer au len- 
demain matin , dans la- penfée que les Efpa- 

Snols n'oferoient l'attendre , & fur le minuit 
fe leva une fi horrible tempête de vent, 
de pluye , & de tonnerres, que l'Armée in- 
commodée extraordinaircment de cette 
mauvaife nuit , fe débanda en grande par- 
tic, dès que le jour vint. Ceux qui reliè- 
rent furent contraints de fe retirer , parce 
que la pluye n'avoit fait qu'un Lac, del'cf- 

Ëace qui étoit entre eux & le Camp des 
nnemis *, & le Prince de Condé, peu ai- 
mé des Troupes &des Milices» ne pur ja~ 
mais les obliger à revenir toutes*. Les Efpa- 
gnols furent auffi extrêmement incommo- 
dez , mais ils ne difeontinuerent pas pouf 
cela leurs attaques , & ils achevèrent leurs- 
Lignes. Néanmoins le Prince , qui . avoir 
encore quatorze mille hommes , * réiblut 
de les attaquer , mais il fut repouffé , après 
en avoir perdu trois mille , & laifle autant 
de prifonniers aux Ennemis. Salces fut obli- 
gé de fe rendre aux Espagnols , ce qui cau- 
fa beaucoup de chagtin au Cardinal , que l'on 
avoir aceufé plus d'une fois , de choifir mal 
les Chefs. Les fiéges de Dole & de Fontara- 
bie revinrent dans la mémoire de tout le 
monde , & Ton crut , plus qu: jamais ,1e 
Duc de la Valette innocent. 

Ainfî Ton ne peut pas dire , que cette 
Campagne fut ihcùreufe aux Fr niçois i 
quoi qu'ils euflent pris quelques Places, 
dans les Pais- Bas. f Le Duc de Wymar, 
fui foi t la guerre contre les Impériaux > bien 

plus 

*' Le ji. d'Oftobre. 

t Siri. Mm. Hu. T. VllU f. 7*3, 
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>lus pour lui , que pour la France > quoi qu'cl- 
e cirât cet avantage de fes conquêtes , que 
es Troupes que rtmpereuremptoyoit con- 
re lui , ne pouvoient pas agir contre elle». 
il avoir paffe l'Hyver avec fesTroupes, dans 
a Montagne deVauge,& dans la Franche- 
2omté -, où il avoit fournis grand nombre 
le petites Places ,.. qui n'étoient pas en état 
le faire aucune réfiftance -, & où fon Ar- 
néc > fatiguée , & diminuée de la moitié» 
>ar la Campagne précédente > Te rétablit , te 
le grofïit confidérablement. Quoi que fes 
Troupes fuflent peu payées , l'indulgence 
iu 9 il avoit pour elles , & les fréquentes cour- 
tes qu'elles fâifoient , lui gagnoient fi fort 
l'amitié des Soldats , qu'il faifoit facilement 
tés recrues , dont il avoit befoin. Il ne pen- 
fbit alors qu'à fe conferver Brifach » pour for- 
mer une Principauté de ce qu'il pourroit con- 
quérir autour de cette Ville s car il commen- 
goit à, s'ennuyer d'être comme un fimplc Gé- 
néral des François , & de dépendre des ca- 
prices d'un M iniftre fier & changeant > de 
qui il ne pouvoit attendre qu'un efclavage 
iternel, pour récompenfe de fes ferviecs., 
Après la prife de Brifach » le Cardinal lui 
fit dire , qu ? il feroit néceflairequ'il vint à Pa- 
ris , pour y prendre des mefures pour la Cam- 
pagne prochaine;maisc*étoit principalement 
pour l'engager à remettre à laFrance cette im- 
portante Place. Comme il fâifoit difficulté 
d'y aller, on ne lui payoit point ce qui lui' 
étoit dû des arrérages de ce qu'on lui avoit 
promis, quoi qu'il le fît demander, avec 
de grandes infiances. Il demeura néanmoins: 
ferme à ne point aller en France , & fe con- 
tenta d'y envoyer le Colonel d'Erlach» Goti* 

ver* 
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*etr\c\it de Sriiâch » qui ne parla que dés 
dçfleinsde.la Campagne» & qui dû quek* 
Préparatifs que l'Empereur faifoit , pont 
^gagner le Brifeow , âvoient empêché Iq 
Duc de venir à. .Paris. Le Comte de Gué* 
priant ayant eu ordre de. lui toucher quel* 
que choie de Brifach , le Duc répondu beat' 
quement, que demander à une fUie cb*fteft>mfr 
giniii % Ç$ à un br*ve bomme fin honneur , cêttà 
i& même ebofe. Cependant le Cardinal tin 
parole d'Erlach, que fi le Duc venoit! 
mourir , il remettrait Brifach à la France \ 
Se lui donna ordre de dire a ce Prince, qtK 
s'il le vouloit céder , on lui donneroit Soi 
fteours pour fe rendre maître de- la Fran« 
ehe- Comté, & qu'on la lui feroit con/er- 
ver , par un Traité de Paix» Mats il n'a* 
voit garde de donner dans un piège ^com- 
me celui- li, Se il aimoit mieux avoir fti* 
/ach, & une partie de l'Al/ace* que la 
franche-Comté v parce qu'il étoit plus pris 
des liaifons qu'il avoit en Allemagne» 8t 
qu'il pourroïc plus facilement confervet 
cette Principauté » contre la France mê- 
me , s'il venoit à Te brouiller avec elle 
D'un autre ■. côté , le Cardinal , qui s'ap. 
perçevoit dos. defleins du Duc , convnen* 
epit à le craindre , & ne favoit s'il devoir 
fouhairer qjuttj fit de nouveaux progris *. 
ou qu'il fut batpu des. Impériaux. Le bruit 
couroit , qu'il faifoit traiter feerctemeut 
/on mariage , avec la Landgrave de He£' 
fc ; ce qui i'auroit mis à ;la tête de vingt- 
mille hommes , que cette Maifon entrete- 
nir , outre Tes propres Troupes, & Tau* 
roic ainfi rendu redoutable à toute l'Aile- 

«wgoc.. 

fi* 
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Le Cardinal & lui éranc pleins de ces dif- 
férentes penfées > le Duc le tendit de Bour- 
gogne dans le Suntgow, pour pafler Je 
Rfiin i Newbourg , & aller de- là dans la 
Forêt Noire. Etant arrivé à Newbourg, il 
f tomba malade * le 4. de Juillet >& mou- 
rut le 18. à l'âge de trente nx ans. On foup- 
;onna le Cardinal de ravoir fait empoifon- 
1er 3 pour k rendre maître de /es conque- 
:cs f L'on rapporte d'aflez grands indices, 
r pour prouver qu'il mourut de poifon » 
Dais peut* être que Ton ne charge le Car* 
linal de ce crime , que parce que la 
France fe faifit bien tôt après de Tes con- 

[UCtCS. 

Le Duc de Wymar ordonna , f par fan 
Teftament, qu'elles (êroient consignées en- 
re les mains de celai de Tes Frères , qui en 
'Qudro?t prendre la pofleffion, & qui pour 
esconferver plusaifément, tâcheron déga- 
iner la faveur des Couronnes de France & 
le Suéde s & qu'en cas qu'il fe rencontrâc 
[u'aucun de Tes Frères n'en voulut prendre 
tofléffion 9 la France feroit préférée * à con- 
licion que les Places fortes recevroient Gac- 
lifon mi partie, Françoife Se Allemande» 
fc qu'elles (croient rcftituées à l'Empire* 
lar la Paix générale. A l'égard de l'Ar- 
née, il ordonnoit qu'après ion décès, el- 
e feroit commandée par le Major Gêné* 
al d'brlach * le Colonel Ohem , le Corn- 
e deNaflau , Se le Colonel Roze , & après 
ux par les autres Colonels. 11 fit auflî 
►lu fleurs Legs aux Officiers de l'Armée , 
Tom. M. K Se 

*Voyi\Sam. PufendçrfR'r.Suecic» Lib. X/. 

i" y§jeirlt dam ia Htm. d'Mbvy T. il.f* 
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te à Tes Domeftiqucs , jufquala fommedt 
trois mille écus , & donna au Gomte (k 
Guébriant Ton Cheval de bataille. 
£Les Directeurs de 1' Armée,compoféc prc& 
que entièrement de vieux Soldats » envoyè- 
rent inceffamment en France » pour deman- 
der la protection de la Couronne , & tôcjber 
de tirer quelque avantage pour leur parti- 
culier , dans cette conîon&ure. Un Agent 
de Suéde , qui étoit a Benfcld , tâcha de 
porter l'Armée â s'aller joindre i celle de 
Banier, en lui remontrant qu'elle dévoie 
cela à la mémoire de Goftave Adolfe ; mais 
l'argent que le ÇomtcdeGuébriahtdiftrt- 
bua aux Officiers > eut plus de force fur leurs 
efprits , que tous les difcotits du Miniflrc 
Suédois. On demeura d 'accord de'compofer 

/ un Corps à part , & l'on parla même de 
mettre l'Eleâeur Palatin > à la place du Duc 
de Wymar j mais ce Prince en venanc d' An- 

* glcterre , fut arrêté en France > par où il 
voulut pafler incognito» 

Le Cardinal ayant eu avis de la mort du 
Duc de Wymar , il n'en fut pas extrême- 
ment fâché » dans la crainte ou il ctok que 
ce Prince ne penfât plutôt à fon propre étt- 
bliflement qu'à aggrandtr la France» oui 
abaifler la M ai fon d'Autriche. La première 
chofe, à quoi l'on travailla , fut à canfcr- 
ver Ton Armée pour le Roi * & à avoir Tes 
Places.On dépêcha d'abord le * Baron d'Oi* 
fonville > au Comte de Guébriant, peur lui 
porter les ordres qu'il avoit à futvre dam 
cette occa/ïon. On lui ordonnoit d'offtir au* 

Ofr 

* Aubtry> Vit du Cari. Liv. IV. VayiXjnl*- 
flruftion dans le II. T, des Mm* i'Aii. Jt, 4*b 
dattie du 27. de /uiUct s 
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ciers , non* feulement les mêmes gages 
Is avoienc fous le Duc de VVy mac , mais 
>redes penfions considérables*, s'ils vou- 
ât prêter ferment de fidélité au Roi, 
at charge fur tout de faire renouve- 
lé Général Major d'Erlach , de ce qu'il 
x promis , en cas que le Duc vint s 
irit* couchant Brifach , & de lui offrir 
u'à deux cens mille livres en comptant , 
vouloir le remettre au Roi j ou s'il en 
loit demeurer Gouverneur pour le Roi, 
nille écus de penfion , outre ce qu'il 
c fous le Duc de VVyraar, pourvu qu'il 
ût bien avoir un Lieutenant François > 
» moitié de la Garni fon Françoife. Oa 
>va aufîides ordres femblables, concer- 
; les Gouverneurs des autres Places , au 

du Rhin ; car pour celles qui font au 
l > à l'égard de la France , le Roi pré- 
oit qu'elles lui appartinrent de droit, 
lomte de Guébriant devoit , outre cela, 
>ofcr à l'Armée le Duc de Longue ville, 
: Chef ^Sc foûtenir cette proportion , en 
ibuant de l'argent , comme il le trouve* 
à propos. 

i Roi apprit enfuite, quelle Général 
lach étoit très- bien difpofé pour laFran- 
Bc qu'il avoit mis de bons ordres , pour 
Schcr que l'Armée ne fe débandât , & 

engager les Officiers à continuer à &r* 
& Couronne. On reçut au/fi à la Cour 
Copie du Teftament du Duc de VVy* 
& Von penfa empêcher qu'il ne fut exe- 
, On envoya pouv cela De Choify , 

Ri t pour 
'oye\ la Lettre du 5 1. de Juillet i de Noyers , 
• d'Ahbtry. T, ll x p. 4*3» 
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•f pour conférer avec le Comte de Guébriant 
ëc leBarond'Oiionvilte, fur cette affaire^ 
avec une Inftr uâion qui portoit ; Qu'il fait 
loit tâcher de s'afifurer de l'Armée , faoi re- 
lation aux Frères du feu Duc > quand même 
ils vopdroient entrer au fêrvice duRonQu'il 
u'étoit pas raifonnable que les dépenfes que 
le Roi avoit faites » pour rétablir l'Armée 
du Duc de Wymar après la bataille de 
Nort-lingue, & pour l'entretenir depuis» 
& lui faire conquérir Brifach > 2c autres 
Places , fe perdiuent en un inftant \ parle 
changement de parti , auquel les Frères da 
feu Duc fe pou rr oient aifement rc foudre» 
puis qu'ils a voient déjà abandonné une fois 
celui dans lequel ils étoient s Que le Duc 
avait bien pu laifler tout (on argent à /es 
Frères , mais qu'il ne leur pouvoir pas laif- 
fer le commandement de l Armée , ai lt% 
Places d'Alface, pour plufieursraifons, que 
l'on voit dans cette Inftrudtion : Qu'il fal- 
loir donc employer toutes fortes de moyens, 
pour afliirer , & les Troupes > & les Places 
dire élément au Roi» fans attendre de(a» 
voir fi Tes Frères voudraient acceprer ce que 
le feu Duc leur offroit par fon Ttftament: 
Q\e fi l'on pouvoir gagner tous les Chefs» 
il le falloit faire i mais que fi quelques uns 
d'entre eux fai foie nt difficulté de s engager 
au fervice du Roi, ii ne ralloit pas laifler 
de recevoir les fermens des autres , 8c de Éti- 
re un Traité avec eux » qui leur afTuteroit 
les gratifications du Roi. 
Cependant le Colonel F lerfchc ira, envoyé 
éla Cour , par les Directeurs de l'Armée » 

yar- 

t Voyexfin l*fla>fthn dattlt d*l.i*A$tf 9 
|ta* Us Mm. d'Âubtrj.T.H.f. 41& 
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3f arriva , & prefenta leurs propositions» *uc 
efquelles le Roi envoya de nouvelles * In- 
#ru&ions au Comre de Guëbriant , & aux 
deux autre» Députez quiagiflbienten foa 
*«om > pour les affaires de 1 Armée & des 
Places dû Duc de Wymar. Enfin après plu* 
ficurs Conférences > & plufieursdifficultez* 
aufquelles je ne m'arrêterai pas , le Traire 
fut conclu à Brifac, le 9. d'Oâobre, Se 
en voici les principaux f Articles : Que le 
Roi accordoit > que les Troupes , que com- 
ipandoit le Duc de Wymar, demeuraient 
en un Corps » comme il avoit témoigné le 
délirer par Ton Teftament , & fous la dire* 
#ion des Officiers , qui avoient été nom r 
mez : Que l'Artillerie feroit commandée* 
par les mêmes Officiers , qui Ja comman- 
doient du vivant du Duc de Wymar , SC 
jointe pour l'ordinaire au Corps Allemand; 
avec pouvoir auxMaréchaux de Camp Fran- 
çois» 8c aux Directeurs des Troupes Alle- 
mandes , d'y donner les ordres neceflaires : 
Que s'il arrivoit que l'Armée vînt à fe rui- 
ner , en tout ou en partie , par quelque ren- 
contre de guerre , ou autre accident inévi- 
table y le Roi donneroit aux «Officiers des 
igoyens extraordinaires de rétablir lesTrou- 
pes :Que le Roi feroit payer en comptant le 

Juartier de Mai , montant à deux cens mille 
cu$ pour être employez à païer une montre 
à toute 1* Armée *, & feroit fournir en bonnes 
aflignarions^autres fixeens mille Jivrcs,pour 
]ç troisième quartier de cette année » échu 
le dernier de Septembre ; desquelles les Di- 
re fteurs & lesOfficiers de l'Armée cmpI6ïe- 

R î roient 

* Vatties du 10. d'Aoufl. 

%Vèjt\lt Traité entier dans Aabery, TJUf^\o. 
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roient crois cens mille, pour remonter & ré- 
tablir les Troupes, Que le Roi feroit payer 
à I l'Armée trois montres, Se demie par an, 
Jûi vant l*accord,qu i avbit été fait par le Doc t 
de V Vy mar»à condition que la demie mon. ' 
tre feroit employée par les Officiers » aux 
recrues & au rétabliflement des Troupes: 
comme les trois montres au payement des 
Officiers Se des Soldats , fuivanr les revues 
qui en feroient faites , par lesCommi/Taires 
du Roi : Que Sa Majeité feroit de plu» 
payer > tant aux Officiers Généraux » qu'à 
ceux de l'Artillerie, huit montres par an » 
félon les appointerons que le Duc de VVy- 
mar leur avoit accordez : Que Sa Majeftè 
fourniroit les munitions de guerre qui fe- 
roient néceffaires , outre tous les frais ex- 
traordinaires ', auflï bien que le pain de mu- 
nition , fans que l'on en rabattit rien fur le» 
montres : Que 6. quelques-uns des Officiers* 
Soldats , ou autres particuliers de l'Armée» 
demandoient à Sa Majefté le don de quel- 
ques terres ou maifons fuuéesaux Païscon- 
quis, le Roi promettoit de leur en faire tel- - 
le gratifications , qu'ils en feroient contens» 
Se qu'il ratificroit toutes les donations que 
le Duc de VVymar pouvoit leur en avoir 
faites : Qie les ordres feroient donnez aux 
Soldats, parles Directeurs, ou par l'un d'en- 
tre eux > félon qu'ils s'accommoderoient : Se 
qu'ils les recevraient premièrement eux- 
mêmes du Duc de Longucville , comme les 
Officiers François les recevoient du Duc do 
VVymar : Q^ie les Directeurs feroient ap- 
peliez à tous les Confeils, que l'on tiendroic 
pour la caufe commune : Que les Places/ 
qui étoiem alors conquifes s feroient remi- 
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les entre les mains du Roi > afin que Sa 
Majcfté donnât à celles de Brifach & de Fri- 
btfurg , tels Gouverneurs qu'il lui pi a i roi c , 
& y mît des Garnifons moitié Françoifes 
& moitié Allemandes , auffi bien que dans 
les autres > aufqueiles il donneroit auflt 
des Gouverneurs tirez du Corps de l'Ar- 
mée. 

A ces conditions , les Directeurs & les 
Officiers promettoient au Rqi , au nom de 
VA rmée > de le fervir envers & contre tous» 
& en dévoient prêter ferment , dès que le 
Traité feroit ratifié * ce que les Députez du 
Roi dévoient procurer > dans le terme de 
deux mois » i compter du jour de la datte 
de ce Traité. Par un Article fecret , il fut 
dit 9 que le Roi pourverroit des Gouverne* 
mens de Brifach & de Fri bourg, ceux qui 
y commandoient alors : Que s il changeoie 
ceux des autres Places, il y en mettroit d'au* 
très tirez de l'Armée : Qu'enfin il laifleroir, 
dans ces Places l'exercice libre de la Reli- 
gion Proteftante. 

Après la ratification de ce Traité , le Duc 
de Longueville » ayant demeuré un mois i 
Crcutfnach , & ne pouvant plus y fubfifter, 
avec Ton Armée , à caufe de la difetre des 
fburages , lui fit f pafler le Rhin, fur la 
fin de l'année , & au commencement de la 
fui vante , fur un très- petit nombre de bar- 
reaux, & les chevaux paffant à la nage, i 
quoi il employa plufieurs jours. L'Armée 
auroit pu être facilement taillée en pièces, 
fi les Troupes Impériales & Bavaroifes, euf- 
fent pu fortir de leurs quartiers d'hiver. El- 

R 4 »c 

t VoyeXctn la Relation, dans lis t$V*< d'Ankerj. 
2W/.p.4î4. 
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e fut prendre Tes quartiers dans la Haute- 
Hcflk, autour de Marbourg. D Anaontotft 
de la Broderie» Envoyer du Roi à Amélie» 
Elisabeth, Landgrave de Heflfe avoientfeir 
tin Traité avec elle » pour la faire déclares 
contre leslmpénauxjdés kii,d*Aoult.*U 
et ou à peu près rel,que ceux que le Roi avoir 
faits , avec les Suédois » & la Landgrave» 
pour fe déclarer contre la Ligue Gatholi- 

?ue , devoit avoir du Roi deux cens mille 
eus par an. Le Duc de Longuevilie étant 
fur Tes Terres , fit encore un nouveau Traité 
avec elle > concernant le logement de fiar 
Armée r & quelques autres difficulrez , qui 
s'étoient trouvées dans le Traité précédent» 
Pendant cette même année > Banier ^qui 
ne s'étoit pas éloigné de ltlbc fir de la mer 
Baltique > Tannée précédente y porta la 

{juerre dans la Saxe > dans la Silefie ». 8c dans 
a Bohême v où il fit afifez commodemenr 
fubfifter Ton Armée fans que les Impériaux 
portent l'empêcher. On avoir bien com- 
mencé de parler de la Paix générale * mais il 
y eut de fi grandes difficultcz » que l'on ne 
convint de rien. 

Avant que de paflfèr aux affaires d'Etat; 
& aux évenemens de la guerre de l'année 
Suivante > il faut parler de quelques intri- 
gues de la Cour ; où le Cardinal eut bien 
plus de part , qu'à la conduite des Armées; 
J'ai parlé * de la Marquife de Senecey » 
première Dame d'Honneur de la Reine» iC 
de la confiance que cette Princefle avoir en 
elle. 11 y avoit treize ans «que la Marquife 

étoii 
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ctoit dans ce porte , & elle avoic toujours 
Servi la Reine avec une fidélité inébfanl* 
ble j fans rechercher la faveur du Cardinal» 
en trahiflant fa Maître (Te , comme faifoienc 
la plupart des Courtifans.Le Cardinal crai- 
gnant que quelque jour » cette Dame , qui 
a voit d'ailleurs beaucoup d'efptit , n'infpi- 
rat à la Reine quelque deffein contraire a 
/on autorité , réfolut de la perdre *, & com- 
me le Roi croyoit tout ce qu'il lui di foit > 
U obtint de lui une Lettre à la Reine; pat 
laquelle il lui mandoit qu'il trouvoit bon» 
que jpour d'importantes raifons, elle con- 

Îediat la Matquife de Senecey* Chavigny 
ut porter cette Lettre * à la Reine , com- 
me elle étoit prête de fe mettre à table, 8C 
qu'elle venok de Nôtre Dame de s'aquitter 
d'un vœu qu'elle avoit fait pour la naiflancc 
du Dauphin. La Reine fut extrêmement fur- 
prifedecetordredu Roi» à l'égard d'une 
Dame , de qui elle avoit fujet d'être &ti** 
faite, & en témoigna beaucoup de chagrin; 
mais enfin elle du qu'elle étoit née pour 
obéïr au Roi ,& qu'elle executeroit fes or- 
«Ires.. Elle vit bien d'où cela lui venoit, &C 
dans la penfée quelle fléchiroit peut-être le 
Cardinal , en s'adreflant à lui , elle lui écri- 
vit j pour le prier d'intervenir dans cette 
Affaire, & d'empêcher qu'on ne luicaufat 
ce chagrin. Mais le Miniftre, qui n'écoit 
pas homme à fe laifler fléchir par de pure* 
civilitez , lui répondit » qu'il lui étoit bien 
obligé de la confiance qu'elle témoignoit 
avoir en lui ; mais qu'il ne lui pouvoit don- 
ner de meilleur confeil , que celui d'obéir 
au Roi. La Reine fut extraordinairement of- 

fcnfcc 
* En StfUmhrt iyg. 
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fcnfée de cette réponfe , & ne put s'empe* 
cher de dire > que ce n'étoit pas au Roi j à. 
qui elle étoit contrainte d'obcïr > mats aa 
Cardin al. Sans avoir aucun égard à Tes plain- 
tes, & fans l'en avertir , on donna la pla- 
ce de Madame de Senccey à Madame de 
Braflac, que la Reine ne pou voie fouffriiy 
parce qu'elle étoit entièrement dans les in- 
térêts du Cardinal.Pour les mêmes rations» 
le Cardinal fit encore éloigner de la Reine v ' 
le Baron de St. Ange > fon Maître d'Hôtel.U 
fembloit qu'il craignit que la Reine étant 
devenue Mère, elle ne gagnât infenfible-* 
ment l'Efprit du Roi , & ne le portât i (ç 
défaire de lui. Pour prévenir cela, il fti- 
foit entendre au Roi , que la Reine étoit' 
exceffivement partiale pour laWaifon d'Au- 
triche , & l'engageoit, autant qu'il pouvoir, 
à mortifier cette PrincefTe , fuivant fon an- 1 
cienne maxime , qu'on ne peut jamais avoir 
dé confiance , ni d'amitié pour ceux que 
Ton a fouvent maltraitez. Pour donner à 
la Reine le tems de s'appaifer , avant que 
de voir lé Roi ^'artificieux Miniftre fit enco- 
re en force que , fous prétexte de chafle, le 
R oi demeura aflez long-tems éloigné d'elle. 
Un peu avant ce tèms-là , le Roi avoir 
paru avoir de nouveau beaucoup d'attache- 
ment pour Mademoifelle deHautefbrt,aprés 
la retraite de Mademoifelle de la Fayette» 
& le CarSinal n'avoit point traverfé cette 
nouvelle amitié , parce que Mademoifelle 
de Hautefort étoit un cfprit doux , & inca- 
pable de cabaler.Il y avoit déjà plufîeurs an- 
nées, que le Roi avoit eu de l'amitié pour 
cette Dame, mais il avoit difeontinué de 
lui en donner des marques. On étoit étonné 

à la 
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our de ces amiticz du Roi,àqui l'on ne 
: prefque quel nom donner -, parce que 
:ôté , paroiffam plein de paflion pour 
ames»de l'autre il étoit le plus froid 
js les hommes. Au heu de recherchée 
entretenir en particulier » il ne leur 
ic qu'à la vue de toute la Cour » 8c 
l'Appartement de la Reine. Auflï cette 
effe, loin d'en concevoir de la jalou- 
•toit bien aife que ces Dames attiraf- 
e Roi dans /on Appartement, & elle 
même beaucoup de confiance en elles» 
ibloit que le Roi ne recherchât que le 
ntretien de ces Dames » pour Te delaf- 
s affaires d'Etat» .Le Cardinal avoit va 
rd fans défiance l'attachement du Roi, 
MademoifeJlc de Hautefort ; mais il 
aença à le trouver mauvais , lors qu'il 
îrçut que cette Dame étoit amieinti- 
t Mademoiselle de Chemeraut , qui 
infiniment plus defprit qu'elle , de 
■toit très-capable de fuggerer à foa 
> ce qu'elle de voit dire au Roi. 
11 détourner le Roi de ces amitiez>qui 
Ment fufpc&es,leCardinal l'a voit mené 
Frontière de l'Artois & de la Champa» 
te enfui te en Dauphiné, afin que Vclou 
ent les efFaçât.Le Ducde Shimon, qui 
été quelque tems Favori du Roi, étane 
loignéde lui pour quelqueautreraifon^ 
rdinal travailla à introduire en fa place 
i d'Effiat, Seigneur de Cinq Mars , Fils 
réchald'EfSar,jtune homme pleind'e£ 
c parfaitement bien fait defaperfonne* 
t Maître de la Garde-rohe,& après qu'il 
ns la faveur ^ leDucdeBellegarde lut 
& Charge de Grand- Ecuyer. Le Rot 

avoir 
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avoit au commencement de l'averfion pou 
lui 9 parce qu'il s'aquitt oit aflex négligeai 
ment de fa Charge de Maître de la Garde; 
robe , & qu'il avoic des inclinations roQcel 
différentes de celles de Sa Mai: fté. Cepen- 
dant le Cardinal fut 6 bien ménager I efapt 
du Roi » en faveur du Maître de la Gtiri* 
robe , que l'antipathie » qu'il fembloit avok 
pour lui , fe changea en une amitié & une 
confiance extraordinaire: de forte qu'il 01 
pou voit pas demeurer un jour , fans le voie 
Ce fut pendant le fieae de Hédin * que k 
Roi commença à lui témoigner de lafaveufa 
en lui donnant une penfion de quinze cçfll 
écus i & depuis ce temps* là , il ne pouvob 
fe divertir fans lui. Dès loti , le Roi oublia 
entièrement Mademoifellc de Hautefbrt f 
dans l'entretien de laquelle il ne cherchoit 
que le même amuièment > qu'il trouvoit dans 
cclui.de fon Favori. Après qu'il étoit couché» 
& que tout le monde s'ètoit retiré > il le fai- 
foit venir auprès de fon lit » & s'entretenoît 
deux ou trois heures avec lui. Ainfi le Car- 
dinal favoit , par le moyen du Favori » tout 
ce que le Roi penfoit > & dans l'aflurancc 

3u'tl ne lui pafloir rien dans l'efprit , qui fut 
efavantageux à fon Miniftere > il gouvtr- 
noit alors l'Etat > avec affez de tranquillité. 
Comme il avoit porté le Roi à aimer le 
jeune d'Effiat , il avoit aufli appris a ce der- 
nier à s'en faite aimer *, car il favoit parfai- 
tement ce qui étoit propre à gagner 1 amitié 
du Roi. Cependant de peur que la vûfe'de 
Mademoifellede Hautefort , ne diminuir 
fa faveur naiffante , le Cardinal chercha les 
moyens de tenir le Roi le plus long- temps 
éloigné de Paris qu'il pourroit > comme il 
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lent pendant prcfquc toute cer te année.Mais 
enfin les Médecins du Roi defapprouverenc 
en fecret , ces voyages trop longs ; &c le Roi 
mourant d'envie de retourner à Paris , pour 
lé divertir dans Tes Maifons Royales, il ne 
fut plus poflîblc de l'en tenir davantage éloi- 

F né. li reprit donc le chemin de Pans , dans 
attente de toute la Cour; pour voir qui 
l'emporterait % dans la faveur du Roi. La 
Reine étoit i Fontainebleau,fuivant Ton or- 
dre, lorsqu'il y arriva*; & illa faluaauf- 
â froidement , que s'il n'y avoi; eu que 

Suelques heures qu'il l'eût quittce.Pour Ma- 
emoifclle deHauteforr, quis'attendoit i 
die grandes carefles , i peine la regarda- 1 il, 
& iltémoigna publiquement , qu'il ne vou- 
loir avoir aucune confîdération , pour elle. 
Il lai dit même en particulier , qu'il favoic 
qu'elle parloit mal de Cinq-Mars, & qu'elle 
eût i s'en abftenir, puis qu'il avoit infini- 
ment plus d'amitié pour ce Favori > qu'il 
n'en avoit jamais eu pour elle , ni pour qui 
que ce fat au monde; & qu'il trouveroit le 
moyen de perdre tous ceux qui cabaleroienc 
contre lui. 

C croit là une marque aflez éclatante du 
peu de confîdération, que le Roi avoit pour 
cette Dame ; mais de peur qu'il ne revînt 
avec le tems , le Cardinal rit en forte qu'il 
lui envoya ordre, auflî bien qu'à Mademoi- 
/felle de < h.cmeraut, de fe retirer de 1 a Cour. 
Elles allèrent toutes deux à Paris , où elles 
demeurèrent quelque tems dans un Mona- 
ftere de Religieufes s mais comme elles y 
cecevroient trop de vifiies , la féconde eut 

ordre 

* En Novemb't,} 
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ordre de fe retirer en Poitou , & l'autrede 
le tenir au moins à quarante lieues deP* 
fis . La Reine fut trés-facbée de cet éloigne» i 
ment » parce qu'elle avoic beaucoup de coq* 
fiance en ces Dames , que rien ne perdit » 
•que parce qu'elles n'étoiçntpas dépebdsn- 
tes du Cardinal. Ainfi l'on tloignoit delà 
Reine toutes les perfonnes , en qui clic 
pou voit fefier, de peur qu'elle n'entreprit 
quelque chofe contre la grandeur doMinw 
ftre , & le nouveau Favori fervoit à mettie, 
dans rcfprit du Roi , mille choies defavao- 
tageufes à cette Princefle. 

* Pour revenir à des évenémens de phs 
grande importance , les Suédois *f ne trou* 
voient pas bon que le s François eu fient pale 
le Rhin »avec une fi confidérahle Armée 9 
& euflent pris leur quartier d'hy ver , dans 
la Heflc , parce qu'ils prétendoient que les 
Troupes Françoifes ne devoienr entrer en 
Allemagne, que comme Auxiliaires, & n'a- 
gir qu'en Suaube & en Bavière ; fans tacher 
de faire aucune conquête « qui leur pue de* 
meurer.Les François étoient en état d'aque- 
rir beaucoup de réputation,en obligeant les 
Maifons de Hcffe & de Lunebourg de rom- 

{>re la neutralité, & d'agir avec eux contre 
es Impériaux , & ils alloienr entrer trop 
avant dans la conduite des affaires d'Alle- 
magne» fi les Suédois n'ymettoienr ordre. 
Pour cela Banier s'avança dans la Thuringe, 
& pria le Duc de Longue ville de le venir 
joindre , à deflein de débaucher l'Armée du 
feu Duc de Wy mar , & de l'engager i fervif 

plu- 

* Ann. 1^40. 

t Siri M cm. Rtc. T. Vilh p. Î09. & Pkfiwdv. 
Rcrum Suce. L\b* Xll. 



itf^o* *>* Ri chblieu* Liv. VI. 107 
plutôt la Couronne de Suéde. Apres diver- 
ses marches , Picolomini , qui étoit venu 
des Pais- Bas , & qui s'étoic joint aux Impé- 
riaux & aux Bavarois , obligea les Troupes 
Confédérées de fe joindre , comme elles le 
firent au mois de Mai , afin de l'attaquer. 
Picolomini étoit campé avec quinze mille 
hommes , fur la Rivière de Saal , Se à une 
fournée de lui étoient dix mille Bavarois, 
qui lui aflliroient les vivres,qui lui venoienc 
de Franconie. Le Duc de Longue ville, & 
Banier , avoient trente deux mille hommes, 
& résolurent d'attaquer Picolomini , mais 
ils le trouvèrent fi bien t etranché,qu'ils n'o- 
ferent rentreprendre.il fe fit de part & d'au- 
tre plufieurs marches & contre- marches, 
fans que les Armées en vinflent à un com- 
bat , quoiqu'il fe fît fouvent des efearmou- 
ches. Sur la fin de la Campagne , le Duc de 
Longucville , étant tombé malade, laifla 
le commandement de l'Armée au Comte de 
Guébriant. Les François entrèrent dans de 
grands foupçons, que les Suédois ne vouluf- 
lent débaucher leur Armées Se les Suédois 
foupçonnoient de leur côté, que les deffeins 
des François n'eufient pour but , que la feu- 
Je grandeur de la France -, & ces foupçons 
réciproques , joints à leurs diflfcrens fenti- 
xnens , touchant la marche de l'Armée, 
empêchèrent qu'ils ne puflent rien exécu- 
ter de confiderable 

Du côté des Païs Bas, le Maréchal de la 
•Meilleraye eut ordre d'aller faire lefiégede 
Charlemont fur la Mcufc , & il s'y achemi- 
na dès le commencement de Mai * mais les 
pluyes furent fi exec/fives , qu'il n 'où pas 
continuer fa marche ? dans un Païs , où i l 

ne 
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ne pouvoicefperec de trouver ni vivres , ni 
fou rages. Cependant les ordres de la Cour 
Soient précis , & le Cardinal ne pouvoir 
fouffrir qu'on fit des difficultés, fur ce qu'il 
avoir conçu. Cela fit que le Confeil de Guer- 
re réfoiut de lui envoyer un mémoire de 
toutes les difficultés , quifè rencontraient 
dans ce deflcin , ce qui rompit l'encreQrife. 
Maison en forma bien- tôt après un autre 
fur Arras , Place bien plus importante , tC 
que Ton crût pouvoir faire plus facilement 
réiïiïîr. La principale difficulté» qui fepré- 
fentoit , écoit d'empêcher que les Efpagnols 
ne s'apperçuflentdu deflein que l'on avoir» 
& ne jettaflent du fecours dans la Place. 
Pour cela on fur d'avis que le Maréchal de 
Châtillon marchât droit àBethune 9 comme 
s'il tût eu deflein d'aflïéger cette Ville ; ôC 
que le Maréchal de la Meilleraye le fui vit i 
petites journées , comme pour le foûtenir; 
mais que «dès- que ce dernier feroit à Bapau- 
me ., il tourna droit à Arras » & que le Ma- 
réchal de Châtillon en fît autant de fon 
côté* Cela fut fi bien exécuté , que les deux 
Armées ft trouvèrent devant Arras» ic if« 
de Juin , (ans que les Efpagnols eutfent pu 

f)énérrer leur deiTein. Peu de jours après» 
'Armée reçut de grands Convois , & TAr» 
tillerie > dont elle avoit befoin , fans que 
les Efpagnols y puflenr apporter de l'empê- 
chement. Le Comte d'ifembourg , Gouver- 
neur de la Place, qui éroit abfenr,eflaya inu- 
tilement d'y renrter,dè> que le fiége fur for- 
mé -, & il fit ob-igé de lasflTr le foin de fa 
déf -nfeàEugenr B ë ; , Colonel lrlandois» 
qui commandoiten fonabfrnce Le Général 
Lamboij quis'écoit campé à une lieue & 

demie 
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lie de la Place » dans un poftc avança» 
x » cenca aufli vainement d'y faite en- 
du fecours» & fut défait par le Maréchal 
a Meilleraye. Cependant , malgré la vi« 
reufe réfiftance de la Garnifon » la Place 
ouvoit rous les jours plus preflTée. Ainfi 
ardinal Infant fc crut oblige de marcher 
leribnne » pour tacher de la fecourir» & 
camper au Mont de S. Eloi, dans un lieu 
le i défendre , & qui n'étoit feparé du 
rrier du Maréchal de Ghatillon, que pac 
pleine d'une lieuë. Les François ne pou- 
nt recevoir que des vivres d'afiez loin» 
falloir nécessairement qu'une partie de 
1 Troupes fortifient des Lignes > pour 
aHerau. devant. Quoi qu'ils n'en man- 
ient pas encore » dans la crainte que le 
; ne tirât en longueur » & que les Efpa- 
s 9 ne fc fortifiaient de nouvelles Trou- 
, les Maréchaux prefibient la Cour de 
envoyer inceflamment un Convoi , 8c 
rirent leurs mefures pour cela , avec le 
linaLLe Convoi étant prêt, le Cardinal 
la ordre à Du Hallier de l'efcorter , 
: en même tems le Roi lui défendit de 
incer » fans en rien dire au Miniftre. 
e défenfe étoit fondée fur une crainte 
/oit le Roi que Du Hallier, & le Ma- 
il de la Meilleraye , qui lui devoit ve- 
lU-devant , étant défaits , les EfpagnoJs 
:raflfent dans le Royaume» & n'y eau fa f- 
beaucoup dedefordre.Maisil hafardoic 
à laitier périr l'Armée » qui afliegeoie 
s » pour épargner le Corps que Du Hal- 
:ommandoit. Quand Chou pes apporta 
>rdres du Cardinal » Du Hallier corn- 
ça à former mijlc diificultez , pour oc 
Um. m. S point 
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point marcher. Mais enfin Choupes lui 
ayanc die > qu'il répohdroit de fa conduite 
au Cardinal , & qu'il (k reffentiroit fur lui 
du mauvais fuccès du fiége , en cas qu'il ne 
réiifsît pas , du Hallier Te détermina à obéir 
plûcôc au Cardinal qu'au Roi , & le Convoi 
arriva heureufetiient dans le Camp. Cette 
réfiftance de Du Hallier , qui avoic ofé 
mettre , pendant quelque teras > en balance 
les ordres du Cardinal , avec ceux du Roi». 
fut caufe qu'il ne put obtenir le Bâton de 
Maréchal , que long-tems après > & le Roi 
xTofa pas prendre Ton parti , contre le Mi- 
ni ftre. 

Cependant les Efpagnols ayant (u que le 
Maréchal de la Meilleraye étoit forti du 
Camp , avec trois mille Chevaux Se trois 
mille Fahtaflins s attaquèrent les Lignes des 
François , qui étoient doubles , & forcèrent 
la première , malgré la réfiftance du Maré- 
chal de Châcillon. Ils alloient encore forcer 
la féconde , de forte que foûtenus d'une vi- 
goureufe fortie de la Garnifon> ilsauroient* 
infailliblement fecouru la Place \ lors que 
les François fortant de leur féconde Ligne » 
les prirent en flanc , les mirent en defordrt 
& les firent penfer à la retraite. Dans le fore 
du combat > le Maréchal de la Meilleraye 
arriva » &demi heure après Du Hallier s de 
forte que les Efpagnols voyant marcher 2 
eux un fi grand nombre de Troupes , fe re- 
tirèrent entièrement , en laiflfant douze cens 
morts > 4*ns les Lignes des François. Ceux- 
ci y perdirent environ la moitié > mais auflï 
après avoir fait de très-grandes brèches à la 
Place > ils la réduifirent à fe rendre» le 10. 
d'Aouft. Se Prcuil , Capitaine aux Gardes» 

qui 
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qui avoic bien fait Ton devoir , dans ce 
fiége , en fut fait Gouverneur. Par cette 
conquête > la Picardie , expofée de tous 
cotez > aux courfes des Efpagnols , fe trou^ 
va couverte de ce côté- la 5 & au contraire 
la Flandre fut déformais ouverte aux Ar- 
mées des français , ce qui a caufé depuis 
des pertes infinies aux E/pagnols.Cependanr 
l'Armée de France fut n fatiguée de ce fié- 
ge 9 que Ton 'ne fut pas en état d'entrepren- 
dre autre chofe , dans les Païs Bas, pendant 
le refte de cette Campagne* 

Du côté de Catalogne > il feprefenta une 
occafion à la France > de faire une bien 
plus grande brèche à la Monarchie Espagno- 
le * Il y avoic long-tems que les Peuples 
de Catalogne , naturellement peu amis des 
Caftillans , fe plaignoicnt que la Cour d'Ef- 

Ëagne violoit leurs Privilèges; & le Comte. 
>uc , en particulier > les avoit très- peu mé- 
nagez. Comme les Catalans ne l'aimoient 
point 9 il les haïflfoit de Ton côté y de forte 
qu'ayant trouvé Toccafion de les mortifier, 
il l'embraffa avec joie. Ce fur de faire hi- 
verner en Catalogne l'Armée, qui avoit pris 
Salces ; car comme elle n'étoit point payée* 
il n'y eut infolence qu'elle ne fît aux Cata- 
lans ', qui n'étant pas d'ailleurs d'une hu- 
meur fort patiente , fe battirent en plufieurs 
endroits» contre les Soldats» & enfin en vin- 
rent 4 un foulevement général -, ce qui obli- 
Fea les Soldats Efpagnols de fe retirer dans 
Ampourdan , & dans le Rouflîllon. Le 
Comte de Ste. Colonie Viceroi , quoi que 

S 2 na« 
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natif du Pats , fat tué par des Moiflbneurs, 
près de Barcelone 9 comme il étoit prêt à 
s'embarquer , pour éviter la fureur du Peu- 
ple. Cet attentat ,encore qu'il eut été commis 
fans préméditation, fit juger aux Magiftratt 
de la Ville > que le Comte- Duc ne manque- 
xoit pas de profiter d'un prétexte fi plaufible, 
pour fatisfaire la haine , qu'il avoit pour les 
Catalans,& pour les déclarer déchus de tous 
leurs Privilèges ; de forte qu'ils ne crurent 
pouvoir mieux faire, que de recourir à la 
France. Auparavant ils envoyèrent Semioat 
à d'Efpenan , Gouverneur de Leucate , pour 
iavoir quel fecours la Catalogne pourroit cf. 
perec des François, en cas qu'elle fc déclarai 
contre TEfpagne. DEfpenan en écrivit au 
€ îrdinal , * qui étoit alors à Amiens , & qui 
dépêcha inceiTammentDu Pleffis Beaançon, 
avec plein pouvoir de négocier au nom du 
Roi , avec les Catalans. Il fut à Leucate * & 
enfuite à Barcelonne,où après avoir offert 1a 
protection dû Roi aux Catalans , & avoir eu 
plufieurs conférences avec divers Membres 
de la Députation de Catalogne , qui cft une 
cfpece de Magiftraturcdece P aï s. là ; il fut 
conclu>que pour engager leRoiàenvoïer une 
Armée en Catalogne, on lui remettroit neuf 
Otages,trois de chaque Ordre , dont fix de- 
meureroientàTouloufe,& trois feroientàla 
Cour , comme Députez de la Principauré de 
Catalogne-.Qu'on livreroit au Roi deux Por- 
tes de Barcelonne, l'une du côté de Tarrago- 
ne , 8c l'autre du côté du Rouflillon : Que le 
Roi enverroit un certain nombre dcTroupes 
par mer,& par terre. Ainfi l'on fit une efpece 
de Traité, qui ne fut néanmoins pas figné,i 
caufe de quelques difficultés,qui s'y rencon- 
trer entj * Ah m$js ÏAnfi. 
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Peu detems api es, les Otages partirent » 
avec Villa plana , Catalan, & Du Pleffis .> Se 
Je premier les remit au Prince de Condé,& 
après avoir conféré avec lui,retourna ? Bar- 
eclonne* pendant que l'autre fe rendit à la 
Cour,pour inftruke le Cardinal de l'état jOÙ 
étoient les Catalans, Cependant comme le 
bruit couroit que les Efpagnols préparaient 
une puifTante Armée, on envoya ordre a 
l'Archevêque de Bourdeaux d'aller ince£ 
famment en Provence , pour mettre laFlot* 
te en état de mettre à la voile le plutôt qu'il 
feroir poffible,& au Prince de Condé de fai- 
re avancer le Corps, qu'il commandoit r fou» 
d'Efpenan Maréchal de Camp , vers la Ca- 
talogne, Ce dernier , s'érant mis à la tête de 
.ces Troupes , entra dans cette Principauté » 
' par le Col de Pertuis , avant même que le 
^Traité fût (igné \ prefle par les Catalans , à 
' caufe desavis qu'ils recevoient que l'Armée 
d'Efpagne s'approchoit de leurs Frontières. 
Pour le porter à ne pas balancer plus long- 
tems,ils lui dirent qu'ils avoient quantité de 
Milices aguerries>qui nemanquoient que de 
Chef >& que les Espagnols étoient extrême* 
ment foibles.llmarchadoncdrpit àBarcelon- 
ne,avec trois mille Fantaffins, & mille Che- 
vaux , & il y fut reçu, avec des acclamations 
extraordinaires. Bczançon y arriva peu de 
tems après lui, avec les ordres du Cardinales* 
qualité de Sergent Général de Bataille. Ce- 

{rendant l'Armée d'Efpagne Ayant traverfé 
'Ebre à Tortofe, s'aprochadeTarragone s où 
d'Efpenan fe jerta avec fept ou huit cens Che- 
vaux>& un Régiment Catalan» des nouvelles 
)evées,en attendant que fon Régiment & ce* 
luid'Enguienfuflent au ivcxJÏ fe repentit en- 
fuite d'être entré en cette place]» Ans lnfan* 



214 Vie dit Cardinal 1640* 
tcne Françoifc > lors qu'il fut que les Efpa- 

S'nols avoient une Armée de vingt-cinq rail- 
e hommes , & qu'il vie les Milices Catala- 
nes s'en fiic devant eux. Cette Armée étoit. 
commandée par le Marquis de los Vêles- 
nommé Viceroi, & Capitaine Général de 
Catalogne , & parle Marquis deTorrecufa, 
qui étoit Mettre de Camp GénéraUpendaot 
que le Duc de S» George, fon Fils, coinman- 
doit la Cavalerie. 

B;zanç3n,qui étoit demeuré à Barce tonne» 
avoit enfin achevé le Traité avec les Cata- 
lans^ l'avoir envoyé au CardinaI,quiavoit 
peine à croire ce qu'il lui écrivoit , & que ce 
Traité fût véritable , tant cette révolution 
lui paroiiîoit importante! Il donna enfuite 
le titre de Lieutenant Général à Bezançon, 
qui fe rendit à Tarragone , où il prapofa* 
d'Efpenan d'en fortir avec fa Cavalerie , tC 
de fe joindre à fon Infanterie,qui étoit cam- 
pée à fept ou huit lieues de là> pour aller at- 
tendre , dans quelque pofte avantageux ,ks 
Milices Catalanes , qui s'aflembloient de 
toutes parts, pendant que le Régiment Cata- 
lan de Sainte Olarie» avec deux compagnies 
de Chevaux Légers dcfcndroient,commc il» 
pourroient , Tarragone. 11 lui représenta le 
danger qu'il y avoit,pour un Général d'Ar- 
mée jde s'enfermer dans une méchante Pla- 
ce,comme celle-là. D'Efpenan ne voulut pas 
écouter cet avis, & l'on envoya pour faire 
Avancer incefTamment l'Infanterie Françoi- 
k,6c prefTer les Catalans de fe mettre en etac 
de réfiftance. Il s'imagina qu'il défendroie 
Tarragone , comme il avoit défendu Salcesi 
mais n'ayant prefquc rien tro.wé de prêr,lor» 
que les Efpagnols l'attaquerenr v il fut obligé 
de capûulcr,8t de promettre de retourner en 
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France, avec toutes les Troupes Françoifes, 
qui étoient en Catalogne , pour fauver Rof* 
feil 5 Commandant du Régiment Catalan » 
& le Drapeau de Ste,01arie , quicft i'Eten- 
dart général du Païs. 11 écrivit à Bezançon 
de venir conférer avec lui, fur le chemin, & 
lui dit que/on deffein étok d'en trer fur Ici 
Frontières de France , pour tenir fa parole* 
& de revenir d'abord après à BarceloncQuoi 
qu'on put lui reprefemer,il fut imposable de 
l'arrêter davantage en Catalogne *& fa re- 
traite penfa mettre au defefpoif les Catalans» 
& ne déplut pas moins auCardinal^qui Tau* 
xoit infailliblement fait punir de fa lâcheté, 
fi le Prince de Condé n'eut puigamment in- 
tercédé pour lui» La Députât ion de Catalo- 
J;ne ne laiflapasde travailler à mettre Barce- 
onneenétatde défenfe,depeurdevoir touc 
ce qu'il y avoit de plus tlluftre dans cette 
Principauté,immolé tout d'un coup 2 la co- 
lère des Caftillans. Bezançon »qui étoit re- 
tourné dans la Ville,& qui entendoit la Lan- 
gue du Païs, les aida beaucoup de (es çonfeils* 
Nous verrons la fuite de cette affaire , dan» 
l'hiftoiredes évenemensde l'année fuivante* 
Dans le même tems>*les Portugais donner 
tent une nouvelle occupation à la Cour d'Et 
pagne,en fêcoiiant fon |oug,& en élevant fur 
Je Thrônc le Duc de Bragance , fous le nom 
de D*Juan IV. Ils étoient û las de la domina* 
tiori Efpagnole , qu'il ne fe trouva perfonne 
qui osât prendre le parti du Roi Catholique^ 
&quedanshuitfourstousIesCa(tillansfurenc 
obligez de fortirdePortugaI,fansqu'ilfutbe- 
loin d'cn.venir à aucune effu/ïon de fang. On 
aflurequeleCardinal de Richelieuf eut quel- 
*Vûji%Siri Aîercur. L.1. T. l.p. Hf. 
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Pape » qui écoic venu à Turin , pour aider le 
Nonce à porter les difFerens partis à la paix > 
avoir auflî propofé une Trêve > pour quelques 

-années , entre la France & le Milanès , & quoi 
que le Marquis de Leganês feignit d'êcre dif-< 
pofé à l'accepter, il feifoit de grands prépara-» 
«fs,pour Te meure en campagne, avant que lc% 
recrues des François puflcnt avoir pafle les 
Monts. Les François iàifoienc auffi, de leuc 
■côté » route la diligence poffible , en parlant 
de même que les £fpagnols , d'une Paix , ou 
d'une Trêve,. 

Tous ces difcours ne tendoient qu'à fe ren-* 
dre odieux les uns les autres , & à s'endormir 
réciproquement > s'il eût été pofïible. Le Car* 
dînai jugeoit que le Prince Thomas , en parti- 
culière parloit d'accommodement, que pour 
s'attirer 1 amitié des Piéraontois, qui foupi- 
rbient, depuis long- tems, pour la paix, & afin 
de leut rendre odieufe fa Belle- foeur. Il la fie 
même avertir , que ce Prince avoit des intelli- 

Sences , avec quelques- uns des Officiers de û 
laifon. Le Prince lui fit propofer de faire un 
Traité pour elle en particulier,fans avoir égard 
aux intérêts de la France. Mais elle rejetta 
Jiautement cette proportion , comme elle le 
rapporta elle même à de la Cour ; à qui elle 
ajouta 5 qu'elle avoit réfolu de fuivre les con- 
ifeils du Cardinal de RichelieUjquoi qu'il l'eût 
craitée à Grenoble * avec beaucoup de rigueur, 
: qu'elle ne laifleroit pas de l'aimer > comme 
.iioit le Roi' , & comme le méritoit un & 
rand , & un fi excellent Miniftre. 
Auffi lui communiqua-t-elle toutes les pro* 

Çoficions d'accommodement > que le Prince 
*Jbomas lui avoit fait faire. D'abord qu'il les 
- vie vues , il les rejetta comme impertinentes » 
Tom % Uh T SC 
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& fit partir inceflarament * l'Abbé Mondin, 
-pour en direfon fentiment à la Ouchefle.il cor 
ordre de lui dire que le Roi ne comprenoic pas» 
comment il y avoit des gens aflez hardis» pour 
vouloir l'engager à figner quelque Traité que 
ce fur, fans avoir confulté Sa Majefté, qui étoic 
*/bn unique Proteâeur » & qu'elle ne s'apper- 
^ut pas que ces gens la vouloienc perdretQu'd* 
le dévoie rompre toutes ces négociations te 
déclarer qu'elle n'entreroic dans aucun Traité* 
qui ne fut également (ur & honorable pour lé 
Duc Ton Fils 9 & pour elle : Qu'autrement elle 
ne feroit que fe perdre, & ruiner fes Etats:Que 
•dans la Déclaration qu'elle feroit là-deflus, il 
falloit inférer les circonftances les plus avanta- 
ge u fes pour elle , que l'on auroit remarquées 
dans toutes ces négotiations avec le Prince 
Thomas , & qu'après cela ceux qui sfen më- 
loienc /croient obligez de k retirer. Il eue en- 
core ordre deprefler la Duchefle de mettre le 
P. Monod hors de Mommeillan. Le Cardi- 
nal § écrivir aufli à cette Princefle les mêmes 
choies, & lui remontra que fes Beaux-frères ne 
cherchoient qu'à la tromper ; comme elle l'a- 
voit remarqué elle-même. Il difoic aufli au 
commencement de fa Lettre; que le Roi ne 
defiroit rien tant que de la voir bien rétablie 
dans fes Etats , & en bonne intelligence avec 
fes Beaux- frères ^ Que Sa Majefté feroit tou- 
jours prête à lui remettre les Places qu'elle te- 
noie en Piémont , lors que les Espagnols vou- 
droient de bonne foi faire le même de celles 
qu'ils y occupoient , en forte que la Duchefle 
endemeutât véritablement la maîtrcfle:Qye 

néao- 

* En AvriL VoftXJon Infirufti**, dêitée du lO.À 
Ci Mm dans te Recutil d'Aubery* Z*> //. f « Si}. 
6 Ibidtp.iii. 
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néanmoins la fureté de fa perfonne, te de celle 
îu Duc (en Fils , étant la principale choie 
ju'il falloit confiderer , jamais le Roi ne con- 
cntiroit que l'un 6c l'autre combattent entre 
es mains des perfonnes , donc touc rirïtérgc 
:onfifloic à les perdre. 

Pendant que les François négocioient avec k 
Duchefle de 5avoie,les Efpagnols a voient d'é-: 
roîtes intelligences avec la Duchefle de Man- 
ouë , &c ce fut avec fort confentement , que le 
SAarquh de Leganès entreprit le fiége "de Ca- 
"al. Il invertit cette Place dés le 8. d'Avril, 
ivec quatorze mille Fantaflins , & cinq mille 
Chevaux i dans un tems auquel les François 
iéfendoient àpeine la Citadelle deTurin,cou- 
:ie le Prince Thomas, qui l'attaquoitdu côté 
le la Ville. Les Princes de Savoie auroieneex- 
[rémement fouhaité , qu'il les aidât â prendre 
rette Citadelle , parce que cette prife aurore 
:out- à- fait établi leur autorité en Piémonc;qui 
ic pouvoit qu'y être chanceJantc>pendant que 
a Citadelle de la Capitalle tenoitpour le Duc 
reur Neveu. Outre cela, ils ne pouvoient voit 
Cafal entre les mains des Efpagnols , qu'avec 
beaucoup de chagrin. Mais ces mêmes raifons 
Dortoient Leganès â entreprendre ce tiége, 8c 
i le pouffer avec le plus de vigueur, qu'il lui 
leroit poflïble ; parce qu'il étoit important -à 
'Efpagne , que ces Princes eaffent befoin d'el- 
à , 8c que Cafal eft une Place très- propre â tc- 
îir dans le devoir des Piémontois. Outre cela, 
:es Princes lui étoient devenus fufpeéts,par les 
fréquentes proportions d'accommodement, 
]u*Us avoient faites à leur Belle- feur, & il ju- 
;eoit qu'ils ne fouhaitoient d'avoir la Citadel-""" 
e de Turin , que pour le faire plus avantageu- 
sement pour eux,fans avoir égard aux intérêts 
ie i*£fpagnc T a Ce* 
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C'étoient-ià les rations qui avo; 
Leganés à entreprendre le lîégc de 
me contre Je fentiment de la plûpa 
ciers de ion Armée ; qui ne le ju 
aflez fort , pour cette entrepri/e. 
beaucoup d'une intelligence> qu'il 
la Placer mais, par malheur pour 
Your,Gouverncur decerre Ville, la 
& y mit ordre de bonne heure i de 
lui fallut attendre le Toit de ce fîég 
ment de la manière dont il attaque 
te Gouverneur en donna en mêm 
au Comte de Hircoutt , ÔC ce Gcm 
<c qu'il put pour amalTer promprer 
de Troupes qu'il lut feron poÂibii 
de raii élever le liège; & écrivit en i 
à la Cour-, qu'il alloit exécuter ceci 
le , ou mourir devant la Place. I 
auilï que les Troupes deftmees p< 
mont , s'avançaflent inceffammen 
lui envoyât tous les fecours nêcefTa 
la Campagne. Le Cardinal , qui 
nouvelle, eiant à la Comédie; fut 1 
'.-rdieiTe de ce dette in , mais il ne 
en détourner le Comte ; au contrai 
Cornaro,Atr.bafladeurde Venije,q 
prés de lui, qu'il ne s'agiflbir plus 
confeil au Comte la-deiïus, que 
choie faite , & qu'il y avoit fujet d 
P"er,à caufe de .abonne conduite . 
voure du Général François. Ainfi 
ayant reçu à Pigncrol promefle d 
jamment fecouru, marchaavec fepi 
ïalîins, riots mille chevaux, & di 
«non , droit à Cafal , quoi que le 
J^Mentptefque le double plus forts 
«marquis de Legancs n'avoit pas eru 
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les Lignes de circonvallation , lors qu'il eue 
avis de la marche du Comte de Harcourt.il fit 
venir inceflàmment des Pionniers du Milanès» 
pour y travailler , & fie cependant embarquée 
le gros bagage & l'artillerie,pour être conduits 
par le Pô à Breme,en cas qu'il ne pût repouflfe* 
les François. Il fie auflï attaquer le Château dé 
Roflignan^à quelques lieues de Cafal,mais (es 
gens furent repouflez avec perte. L'Armée du 
Comte parut » le 18. d'Avril , & efearmoucha 
avec les Corps de Garde avancez des Efpa- 
gnols y en allant reconnoïtre leurs Lignes du 
côté de Froâinet. Il les attaqua dés le lende- 
main, après avoir pouffé quelques Troupes , 
qui s'opoferent à Ton paflage de la Gatrola, qui 
fe jette dans le Pô , prés de Fraflinet» Il fit trois 
attaques» dont l'une étoit commandée par le 
Vicomte de Turennc , l'autre par le Comte du 
PJefly-Prâlain , & la troifiéme par la Mothe 
Houdancourr. Du Plcfly Prâlain attaqua de. 
Ton côté trois fois les Lignes.de l'ennemi; mais 
il fut repouflfé par trois Fois , a caufe de la pro- 
fondeur du fofle. Mais le Comte de Harcourt 
trouvant plus de facilité Air la gauche où il 
étoit» pou /Ta lui même fon cheval avec tant de 
vigueur» qu'il fauta le premier dans les Lignes 
des Ennemis. Ceux qui le dévoient ftivre Se 
qui n'étoient pas fi bien montcz,ne purent en- 
trer avec lui , de forte qu'il fe trouva quelque 
tems feu] expofé à toute la décharge des Enne- 
mis. Cependant la Moche tomba far un en n 
droir plus facile à franchir , à quelques pas de 
la > & entra avec fa Cavalerie , à laquelle le 
Comte s'alla joindre. A la tête de ce Corps» 
il chargea la Cavalerie Efpagnole » avec tanc 
d'impetuofité > qu'elle plia d'abord. Il eut en 
cette occafîon fon cheval tué fous lui , mais il 

T 1 fut 
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fut remonté à l'inttanr^fuc celui d'un Capital* 
ne de Chevaux- Légers, qu'il venoit de fuie 
prifonnier de fa main.. Peu de tems après, en 
pourfuivant l'Ennemi le long de (es Lignes» 
ion cheval demeura dans untoflibouibeux,& 
le Comte ne put s'en débarrafler qu'en y laif- 
fanc une de Tes bottes , Ton chapeau, & un de 
{es piftolets. Ayant- encore été remonté , il 
continua de pouffer les Efpagnols , afin qu'ils 
n'euffent pas le tems de fe reconnoître. Tu- 
lennc & Prâlin>dc leur côté, retournèrent, 
avec l'Infanterie, une quatrième fois à la char- 
ge , & forcèrent les Lignes > après quoi ils ren- 
ver ferent tout ce qui ieprefenta à eux , malgré 
le grand feu que l'Ennemi faifoit fur eux des 
Fortins , & des Redoutes. La cavalerie des 
Aflîégez joignit aufli celle du Comte , & dès- 
lors le Marquis de Leganès ne penfa plusqu'i 
faire la retraite versFfaflinet j ce qu'il fit, 
avec un corps de. quatre mille chevaux > qui 
donna lieu à Ton Infanterie de fe retirer. Cora*- 
me une partie n'avoit point combattu,ellc au- 
ïoitpû former un corps capable de repouflfer 
les François, fi elle eût eu le tems de fe ran- 
ger en baraille; mais ils la pour fui virent défi 
prés , qu'ils la mirent en defordre. La peur fie 
jetter beaucoup de gens dans le Pô > où une 
grande partie fe noya , & la nuit fauva le refte. 
D'autres fe retirèrent , avec la même confu- 
iîon , vers Pontefture, & n'eurent pas un meil- 
leur fort. Les Efpagnols perdirent en cette oc* 
cation cinq mille hommes , huit pièces de ca- 
non, fix mortiers ,. tontes leurs munitions», 
aufquelles ils mirent eux-mêmes le feu, & une 
grande partie de leur bagage.. Leganès n'eue 
pas même la précaution de faire fauver fes pa-* 
Çiers * Se Ton trouva dans fa tente les Traites 

fecrets » 
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fecrecs » qu'il avoit faits avec la Duchcffe de" 
Mantouc , concernant Cafal, & les Terres que 
la Maifon de Savoie tenoic dans le Montfer- 
rat, dont il penfoit à la dépoiiillcr. Le Com- 
te de Harcourt s'aquit en cette occafion la ré- 
putation du plus brave & du plus déterminé 
Général, que la France eût eu depuis long» 
rems , quoi qu'il y eût eu beaucoup de téméri- 
té , dans cette adtion. L'importance de la pla- 
ce , qu'il fauva, fit que Ton exeufa une hardief- 
ie , que Ton auroit blâmée en toute autre ren- 
contre. Au contraire , on aceufa le Marquis 
de Leganès d'avoir manqué également de bra- 
voure & de conduite. C'étoit une faute grof- 
âerc , * que d'attendre dans des Lignes , d'une 
prodigieufe étendue , & qui renfermoient un 
terrain très- inégal , un Ennemi qu'il pouvoir 
défaire en rafe campagne \ & dans le choc, la 
fêre lui tourna fi fort , qu'il abandonna fon 
quartier, que le Comte de Harcourt attaquoir* 
écy envoya en demi-heure fept ordres tout 
difterens. 

Après un avantage t fi considérable , le Roi 
déconfeilla plus que jamais à fa Sœur , d'écou- 
ter les propositions d'accommodement que le 
Prince Thomas lui faifoit faire , & fie dire au 
Comte Philippe d'Aglié ,.quc l'on croyoit fa- 
vorifer cet accommodement auprès de la Du- 
chefle , que comme il pouvoit tout efperer de 
fa libéralité, s'il fervoit bien fa Sœur , il de- 
voir s'attendre à un très- grand reffentiment de 
fe parr , s'il la fervoit mal. Le Roi promettait 
aufîî à la Duchcflc de pouffer fes Ennemis fans 

T 4 relâ- 

* Voyt\ l'Affkdtê di C a fa le , & Torino Aflidjat* 
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<ies opérations de la guerre venais fi le Prince 
Thomas voulait prendre le parti de la France,. 
Se lui remettre Turin r il avoir ordre de lui 
promettre toutes fortes d'avantages. 

Cependant la Duchefle de Savoie,au lieu de 
filivre l'avis du Cardinal , touchant les Trou-, 
pes qu'elle de voit envoyer au Comte de Har- 
cotirt, retint même celles queleRoipayoit,. 
auprès d'elle » comme fi elle eût eu peur que 
l'Armée Françoife ne fît trop de progrès. Le 
Cardinal lui en fit faire des plaintes , par* de ' 
la Cour , & lui fit remontrer le tort qu'elle 
faifoit , par cette négligence » aux affaires gé- 
nérales , & aux tiennes en particulier. Chavi- 
gny envoya aufiî un Mémoire f au même,. 
où il lui difbit enrre autres choies, que l'on 
n'avoit pas crû à la Cour qu'il fallut changer 
le P. Monod >du lieu où il avoit été mis, a ce 
n'étoit pour l'envoyer en Fiance. Ce Je fuite 
avoit été mené dans le Château de Miolans» 
où l'on ordonnoit à l'Ambaflàdeur de faire en 
forte qu'il fût bien gardé & qu'il ne parlât h 
perfonne» 

Le Comte de Hat court , après avoir délivré 
Cafal , d'une manière fi gloneu/e , penfa i exé- 
cuter les ordres qu'il avoir d'aller faire le fiége 
de Turin , & marcha avec tant de diligence y 
que le 9. de Mai , il vint reconnoître la Place». 
11 n'avoit que fept mille fantafTins > & trois 
mille chevaux , en comptant les recrues > qur 
lui étoient venues, t Cependant après s'être- 
fsdû du Fauxbourg du Pô, & de quelques pof- 

tes 

* r*J*V* Lettre du 9. de fuin.p. 8x1. du T. 1U 
dis Mem. d'Aubery* 
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dâuifin Torind aflediato & non foccoffo* 
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tes avantageux autour de Turin , il marqua les 
quartiers le 16. du mois , & fît travailler â la 
circonvallation. Les Lignes étant achevées, on 
pouffa le fiége avec tant de vigueur , que le 
pouvoit faire une fi petite Armée. 

Le Marquisde Leganès ayant eu avis à Vèr- 
ccil , où il s'étoit retiré , après fa défaite , de 
l'entreprife du Comte,s'avança pour tâcher de 
lui rendre la pareille , & vint camper le 16. an 
delà du Pô , fur les collines du côté de Qitiers >• 
avec huit mille Fantaflins,& quatre mille che- 
vaux. Aprésavoir çonfideré i loifir les Lignes, 
des François , il jugea qu'il n'étoit pas poflible 
de les forcer, & qu'il valoit mieux travaillera 
leur couper les vivres , pour les obliger à lever 
k fiége 9 par la famine , qu'il efperoit pouvoir 
mettre dans leur Camp. Ainfi le 9. de Juillet^ 
il fit pafler le Pô à douze cens homme*, prêt 
de Montcalier , où ils fe retranchèrent , pour 
arrêter les vivre* qui pourraient venir de ce* 
côte- là. Mais peu de tems après , le Vicomte 
de Turenne les attaqua , les força, en tailla en 
pièces une partie» & fit noyer la plupart des 
aunes dans le Pô, où ils fe jetteront en con- 
fufion. Ce pofte étoit important pour le def- 
fein de Leganès -, il y retourna avec tonte fon 
Armée, & quoique les François puffent faire,, 
il ne fut pas poflible de le lui faire quitter. 
Par là il fermoit le partage aux recours & aux* 
vivres, qui pouvoient venir par Pignerol. 11 
envoya après cela, D. Chartes dcllaGatta, 
prendre pofte à Colegno , pour fermer le che- 
min de Suzc , de peur que les François ncfiit 
fent fecourus de ce côté- là . En peu de tems les 
vivres, qui étoient au Camp,furent confumex, 
& il fallut que l'Armée vécut de ceux qui 
étoient dans les Magafins de la Citadelle * de 

forte 
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force que les François étoienc en danger ,. s'ils 
l'étoienc proftptement fecourus, de périr par 
la famine , & d abandonner Turin. On diftri- 
i>uoit les vivres aux Soldats , avec beaucoup 
l'économie , lors que l'on apprit que le fe- 
x>urs étoit arrivé à PigneroL Cette efperance 
5t que les Soldats combattirent avec un cou- 
rge égal , contre lesforties des Afliégez , qui 
icoient fou vent très- vives,& contre la famine*. 
Cétoit une faute inexcufable du premier Mi- 
liftre , de n'avoir pas pourvu à cet inconvé- 
nient , en faifant de Bonne heure des amas de 
livres à Pignerol , ou à Suze. 

Leganès,averti de l'arrivée du fecours»crai- 
çnit qu'il ne forçât le partage , & qu'il ne ren- 
lit ai n fi tous fe s foins inutiles \ de forte qu'il 
éfolut de donner un afTaut général aux Lignes 
les François, pendant que le Prince Thomas 
«roit une vigoureufe fonie. Pour cela, on 
►rit le n.de Juillcr,& Lcgancs devoit attaquer 
s quartier du Comte > pendant que laGatta 
[onneroit fur celui de la Mothe. Le dernier 
.voit alors quatre mille fantaflîns,& deux mil- 
e cinq cens chevaux , & le Marquis autant.de. 
ivaletie, & cinq mille hommes de pied. 
' Le jour étant venu , laGatta, fans attendre: 
'heure marquée» attaqua le quartier de la Mo- 
he , ût combler les foffez , Se entra avec forii 
orps d'Armée dans les Lignes des François ^ 
nais au lieu de les pouffer comme il avoit com- 
mencé, le long de la cir convallation, Si d'em- 
•êcher que la Mothe ne fe ralliât, il marcha, 
roit à la Ville avec douze cens chevaux f Se 
nille fântafïins , fans fe mettre en peine fi les 
ennemis ne s'oppofoienr point à ceux qui le- 
iî i voient. Cependant la Mothe ayant rallié fes- 
Coupes, tailla le refte en pièces , Si défit ccuxr 

qyii 
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qui'conduifoicnt la poudre & les munitions 
que la Gatca dévoie jeccer dans Turin , qui en 
manquoit plutôt que d'hommes. Ceux qui 
échappèrent fe fauverent en dcfordreàCole- 
gno,& ainfi par le peu de capacité de ce Géné- 
ral, Foccafïon de tailler en pièces l'Armée Fran- 
çoife Te perdit. Pour le Marquis de Leganès,il 
attaqua plus tard le quartier duComte de Har- 
court y après y avoir fait tirer plus de quatre 
cens volées de canon, pendant tout le jour, il 
fut repouffé deux fois ,& pour fui vi même par 
les François > forcis de leurs Lignes. Le Prince 
Thomas & D. Charles délia Gatta , firent ce- 
pendant une fortie, avec quatre mille Fantaf- 
îîns , & douze cens chevaux , & fc rendirent 
maîtres du Valentin,ce qui ayant été rapporté 
à Leganès , il ramena ion monde à la charge j 
mais le Comte, qui avoit vu par les attaques 
précédentes,qu'il étoit peu à craindre, loin de 
s'en étonner , envoya une partie de /es gens 
contre le Prince Thomas, & en même temps 
foutint l'attaque de Leganès , Se contraignit le 
Prince de rentrer dans la Place. Il fe plaignent 
que Leganès ne lui avoit pas fait donner le li- 
gnai, dont on étoit convenu, dans le temps au» 
quel il avoit attaqué les François, pour faire 
fur eux en même temps la fortie qui avoit été 
projettée * mais les Espagnols difoient , que la 
décharge de l'Artillerie, & de la Moufquete- 
rie , dévoient bien faire entendre au Prince 
Thomas > que leur attaque avoit commencé. 
Le lendemain le Vicomte de Turenne & le 
Comte de Tonnerre arrivèrent de Pignerol , 
avec fix mille Fantaflîns,& huit cens chevaux» 
Se des provifions pour l'Armée. Le Marquis 
de Leganès retourna dans fon ancien porte» 
D. Charles délia Gatta» manquant de four* 

lagp 
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dans Turin , ne penfa qu'à en forcir au 
ôc > s'il écoic pofliole. Mais il l'efTaya val- 
ent le 25. & 31. de Juillet, & fut contrainc 
rtourner dans la Place, 
ependant les François ferroient tous les 
s Turin de plus prés , & le Prince Thomas 
àvoit comment faire lavoir à Leganés ce 
: il avoit befoin,ni prendre aucunes mefu- 
iveclui*,lors qu'un Ingénieur de Bergame, 
tmé Zignon, félon les uns* ou felon les au- 
.FrançoisGallo, Valet de Chambre duPrin- 
homas , s'avifa d'un expédient qui rendit 
«nmerce de la Ville & du Camp Efpagnol 
•facile.* Comme Leganés n'étoit qu'à la 
ée du Canon on s'avifa de faire des boulets 
lanon creux ,où l'on enfermoic les Lettres , 
Ton vouloit envoier de la Ville au Camp 
.eganés, ou du Camp à la Ville , & l'on 
toit le trou avec du plomb. Avant que de 
: 9 on faifoit un lignai avec de la fumée , 
c marquer que l'on prît garde au bouler.On 
re même que l'on jetta ainfi * du Camp de 
anés , des Bombes pleines de poudres» que 
: de la Ville alloienc prendre dans lé foâc* 
r en tirer la poudre dont ils avoientbefoin. 
Bourgeois de Turin fe fervoient auffi de 
s commodité > pour faire /avoir à leurs a- 
<kns le Camp des £fpagnols>ce qu'ils fou- 
oienr qu'ils fuiTent * Se cela fît que l'on 
ima ces Boulets» des Mûriers volans. 
t cette même voie,le Prince Thomas con* 
, avec le Marquis de Leganés>de faire une 
►ureufe fortie le 14. de Septembre, avec 
rc mille Fantaffins,& mille chevaux,pen- 
: que les Efpagnols attaqueroient de leur 

côté 
?êje*Siri Me m* fc*. r. FUI. p. %6$. & Tefturê 
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zz'z "■= rîrrs -~-r: :. Le Fnrcr =e ma-qa 
pc -e i* .ccrir i.: ': i -szi:: .e 5 5: il :ê rends 
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le Zzazz iz H-ir-ccrt rrgajna ces poftrspar- 
ce z;:c £S E fs^-cjs re pararrze pointée coa- 
tmç-::: ".= ïzmcz ir rerrrex fans Turin, après 
i':ïr r-ri-: :rc:s ce-s hc rires. Legacésqui 
n'a?-: rii fi:T i£rz bier^aciîzrer le ebemil 
ç-i':. ÎZ7Z.Z fi:r; *t "-=. c3 r e, par les Vallées 
e:r : :zz< - p ir : i .. fil r :: =irchrr , arriva trop 
rir-;.:ri cm: - rnzer qn detciperoit dek 
▼ 2:r,i*-z:: :î'i fu: li retraite. Ainâil s'enre- 
tccrr.i i-i zitz £i:Tr,3c ne &-£ea.pZusàfccoa- 
r t i P. ire : cenre cejx ie irdins ce pcofe- 
r. 1 -: iès lorsqu'à fsire il cipKJinon la plus 

hT-.r:ib"siq-: 5?--:rc:rz^LeRoi&lcOff- 

cr:.: • zi;-: i: J::.i i'ezTcyer Mazarin,poor 
reç:.:::: i r -;c 1rs Prircrs i^Savoie: mais le 
Cotr.:: ie H:::: :rt l'ay^r.: :u , ne voulut pis 
qru- i^:rr 1-i ô:i: L'hzn-ejr , après cant de 
:ri7i-T , d'avoir rec'è !a capitulation de cette 
Plier. 1. cor.vir.r ich: avec" eux le ai. de Sep- 
tembre , q:e 'e Pr.r.zeThrrms lui remettrcK 
liVL.z ie Tjr;r,cù rrei^biroïc ia Régence 
d: !i D j:1;j:i:, 3c la S 3 a ver ai ne ce du Duc fon 
Fls : Q^e :o j:es hofliUrez cefleroient , & que 
l'on d jnneroir des Orajrcs de pan & d'autre; 
jjfqj'àce que le Prince Thomas fc fût retire, 
-avec r:ïTrojp:s,Sc tour !eurbagage,où il rrou- 
vzroit à propos. II fjt à Yf rëc , 8c !e Comte de 
Harcourc er.::a dansTurin,avant que Mazarin 
pu: y ê:re. Air.fi dacs l'efpace de deux ans, 
le Comte de Harcojrr acquit la réputation du 
Chef le plus brave & le plus heureux , qui eût 
commandé depuis plufieurs années les Armées 
de Francr.quoi qu'il nepakat pas pour un Gé- 
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ne rai confommé dans l'art de faire la guerre. 
Mais fa témérité & fon bonheur joints à la lâ- 
cheté & au peu de conduite des Ennemis , lui 
tinrent lieu de capacité & d'expérience. Le 
Comte du Plefly- Prâlaih futfait Gouverneur 
de Turin, où l'on mit Gatnifon Françoifede 

5|uatre mille hommes; après quoi la Duchciîe 
e rendit en cette Ville , avec le Duc fon Fils. 
Les Princes de Savoie s'accommodèrent bien- 
tôt* après avec la France, &avec leur Belle- 
iceur. Les articles particuliers de leur accord 
n'ayant pas aflez de liaiibn avec la vie de nô- 
tre Cardinal ,.je ne m'y arrêterai pas. 

Avant que l'année f finie, le Cardinal fit voir 
à la DuchefTede Savoie,& au Comte Philippe 
d'Aglié, qu'il n'avoit pas oublié la réfifîance$ 
qu'ils lui avoient faite à Grenoble ; lors qu'il 
avoit voulu que laDuchefTe remît Montmeil- 
Jan, entre les mains du Roi. Il envoya une 
Commiflion fecretteà Mazarin,<jui étoit à Tu- 
rin , de faire en forte que l'on put arrêter fans 
bruit le Comte Philippe d'Aglié,avec ordre de 
ne lacommuniquerau Comte de Harcourr,$c 
à Du PlefTy Prâlain , que fur le point de l'exé- 
cution , afin qu'ils donnaient les ordres nécef- 
faircs pour cela. Mazarin , pour exécuter plus 
facilement cette commiflion,engagea les prin- 
cipaux de la Cour de Turin,& des François qui 
y étoient,à fe régale* tour à tour, tous les foirs. 
JLe Comte Philippe fut mis delapartie , $c 
.comme ce vint au tour du Comte du Plefly- 
Pralain , dont le logis n'étoit pas éloigné de la 
Cicadelle,on donna ordre à un nombre de Sol- 
dats defe tenir prêts, pour ce qu'on voudroit 

. faire* 

* Vojï\ Mem. d'Aub. T. II. f. 8}3. &fviv. 

-f U $o.7>écembre.Siri Mem.Kec.T.WlLp* S77. 
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jaire.Le Comte Philippe d'Aglié , qui ne pcn* 
ibic à rien de femblable, fe rendit chez du Plef- 
ff 9 où on le fit monter en carrofle, 6c condoirt 
à la Cira Jellc, & delà à Pignerol ; fans permit 
fion, ni ordre de la Duchefle , qui fe plaignit 
vainement que Ton avoir donné atteinte à 11 
Souveraineté du Duc Ton Fils. 

Sur la fin de cette année , * le Cardinal en- 
nuyé des démêlez qu'il avoir avec la Cour de 
Rome,à l'occahondu Maréchal d*Eftrées,donc 
rhumcur,promptc & violente,nc s'accommo- 
doit nullement aux manières de traiter lentes 
& flegmatiques de cette Cour ; fit en forte qie 
l'affaire dont on a parlé, s*accommodîr,àdef- 
fein de rappeller d'abord après le MaréchaLf 
On allure que le Cardinal penfoie alors à dé- 
truire entièrement la Religion Calvinifteco 
France , & qu'il s'en ouvrit plus d'une fois an 
ChancelierSeguier.il fe propofoit d'avoir une 
Conférence avec les Minières, par laquelle il 
cfpcroit de les réduire, où il voudroir.De peut 
qu'elle n'eût le même fort, que le Colloque de 
Poifly , il vouloit auparavant s'aflfurer de qua- 
tre-vingt Mirrftre*,qui joints à ceux, qui peut- 
-être felaifferoient gagner par fesraifons,entraI- 
neroient, comme il le croyoït, la plus grande 
partie des Huguenots. Pour le reftc,il préren* 
doit fe fervir de l'autorité du Roi, pour le ré- 
duire à force de mauvais traitemens , ou le 
chafler du Royaume, fi l'on n'en pou voit venir 
à bout. Il croyoït que peu de Familles aime- 
roient mieux fortir , & fe voir l'entrée du Ro- 
yaume fermée pour jamais, qu'embraflerlalU- 

14. 

* Siri. Mem. Rec. T. VIII. p. 884. 

t Siri. ikidp. i%^y»yi\les Lttins de Rich. Si- 
mon, t. /• utu 1.&1.J1 r.ixnmtm ênptut *}•*;& 
fei à cet A»l<ur. 
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Ûgion Catholique : Qu'ils auraient bien de la 
peine à fe réfoudre à aller enans par le monde» 
pour chercher unafyle: Qu'il fe trouverait des 
difficultés informontabies » pour la vente de 
leurs biensrfoic à cauft qu'il n'y auroit pas det 
acheteurs, ou parce qu'il les foudroie donner i 
trop bon marché. Il jugeoit encore*, que fi l'on 
avoit fu jet de foupçonner le changement de 
ceux qui demeureraient peu finceres, leurs en- 
cans ayant fucé la Religion Catholiques vec le 
lait i iïs en feraient véritablement perfuadez» 
Pour venir à bout de ce deflcin y il croyoit qu'il 
falloir faire prononcer d'abord par l'Aflem* 
blée>que l'on peut être (âuvé>d ans les deux Re- 
ligions j parce que les Huguenots étant persua- 
dez de cela » ils aimeraient mieux fe faire Ca* 
tholiqucs*pour éviter ce qu'ils auraient à fouf- 
ftir dans le Calvinifme; que d'y demeurer ex- 
poftz en rejéttant une Religion, dans laquelle 
Js croiraient d ailleurs être fauvez. C'eftainfi 
gue raifonnoit ce Grand Miniftre,qui s'imagi- 
ooitque les antres n'a voient pas plus de Reli- 
gion que lui. On a fuivi depuis en France une 
>artk de ce projet » & l'on a vu tout le contrai* 
«par l'experienceipuis qu'umrés- grand nom» 
xede familles ont mieux aimé fouir» Ans 
rien » 8c s'expofer à mille incommodité! * que 
le changer. Ceux qui ont un peu étudié ces ma» 
krcsjfavem que les Peuples ont un très-grand 
(ttachement»pour les dogmes qu'ils on t appris 
lésl'enfànceifur tout lorsqu'ils parotôcnt plus 
onformes i la raifon,que ceuxqu'on leur veut 
aire embraflfer. Mais ce n'étoit pas le fort du 
Sardinal » que ces fortes de fpécularions» 

II penfoit encore > comme on l'a dk , i une 
utre choie,* qui n'étoit pas moins difficile^ 

Tom. ifl. V Oli 

* Siri M. 
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Joraque de/efperant entièrement de 1* 
voir fléchir, cet te fantaifie luipafia^ou auti 
il l'emporta dans le tombeau ;fuppofé qo'i 
eue; Ifh deflein de cette forte , demande 
tout autre homme que lui, qui étant céw 
ment haï , auroit infaillibiemcnc -fucq 
dans une entreprise; où, quand il auroit e 
snour.& Teftime de toutle Royaume* il a 
eu encore une très grande peine iré'ûBir 

Le ai. de Septembre, ,,il naquit un A 
Ris au Roi, que l'on nomma 1 d'abord 
d'Anjou, mais qui après la mort de G* 
eut le titre de Duc d'Orléans ...La Reiâe 
•ut pas plus d'autorité pour cciZrtcYont 
me dit que le* Cardinal avric tiré parri 
Roi , que s'il venoit à mourir * & que s'j 
darbit la Reine Régente ; U le ftroicCk 
fi&nfeil de la Régence , avec ordre Ad* I 
de fuivre tes avis*. 

Cette année»le Grand Ecu yerpcnfa £rn 
gracié du Roi ,.& quoi que le Miniftte t 
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que le Roi étoic couché,& revenoit de mcmc ? 
de forte que loc$ que le Roi fe le voit , ce qui 
croit ordinairement d'affez bon matin,& qu'il 
demandoit le Grand Ecuyer,on lui difoit qu'il 
n'écoit pas levé. Cela faifoit que le Roi cenfu** 
roit fouvent Cinq- Mars de fapareflc, (ans l'ei* 
pouvoir guérir. Ayant fû , après cela , cette 
amourette, le Roi lui défendit de voir cette fil-* 
le;avccquile bruit couroit qu'il étoit marié ei* 
iëcret.Comme elle n'étoit pas de la qualité du 
Grand Ecuyer, & qu'elle n'avoit pas non plus; 
de bien» les parens du Grand- Ecuycr étoient 
trés-oppofer à ce mariage,& le Roi en leur fàa 
veur s y oppofoit auâi,outre qu'il n'aimoir pas 
que fes Favoris fuflent mariez.Soit que Cinq- 
Mars fut naturellement d'une humeur fxére 80- 
peu comptai fante,ou qu'ilerflt être fi fort maî- 
tre de l'efprit du Roi,qu'il n'étoit pas poffiblc 
que fa, faveur vint à changer > il répondoit aux 
ce n fur es du Roi., avec peu de refpeft. Gela fie 
que le Roi lui défendit de paraître devant lui* 
ât demeura lui-même dans la Chambre, pen- 
dant qœlqtics jours , fous prétexte de fièvre— 
•*Le Cardinalat ce qu il put en cette oc- 
caflon r pour réconcilier le Grand Ecuycr 
avec foîi Maître ; Se comme il étoit à Rue*, 
Se le Roi à S. Germain, il écrivit auRoi , 6c 
donna le paquet a f Cinq» Mars , pour le ren- 
dre a Sa Majefté. Le Roi ayant lu la Lettre do- 
Cardinal, dit au Grand- Ecuyer : Minpiu* 
le Cardinal me 'mande que vous lai aviy'imrignf' 
grandi envie de me complaire en têutes thùfts y & 
cependant trous ne- le faites pas far un chapitre* de 

V-r quoi- 

* Ann. iÇ+v* 
- f àiem. d'Aukeryr. n. p. 838. ai l'on veii mtr 
Lettré duTÀKdu tartinai, aï il lui r+Onte cette cj+r 
&rf*tt9*. Me ifrdattit du f * ** favjir itffc- 
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quoi je tâi prié de vous parler, oui efifnr vitre pe> 
reffe. Au lieu de promettre au Roi qu'il Ce cor- 
rigerait de ce défaut » Cinq- Mars répondit 
qu'il ne pouvoir changer là dcfTus. Le Roi 
f epliqua : un homme de vitre condition , qui dok 
fi rendre digne de commander des Armées , & q m 
m 9 a témoigné avoir ce defein-tà » la parefe y efedê 
êomt contraire. Cinq- Mars reprit brulquement 
qu'il n'y avoir jamais prétendu , & le Roi 
lui foûrint le contraire y après quoi il & mit 
à dire » que lapareâè readoit un homme in- 
capable de toutes les bonnes, ehofes , qu'elle 
n'étoit bonne qu'à ceux du Marais , où il 
avok été nourri > qui étoient entièrement 
adonnes à leurs plaifirs , & que s'il vonlott 
continuer cette vie , il falloir qu'il y retout- 
nât.. Le Grand Ecuyer répondit fièrement » 
qu'il étoit prêt à. y retourner» & le Roi repli» 
qua: Si je n 9 et ois pinsfiege que vons y je fat kience fit 
fanrois kveus répondre la-deffus., 11 ajoura que 
Cinq- Mars lui aiant les obligation» qu'il loi 
avoit,il ne lui devoir pas parler de la fefon,9t 
le Grand-Ecuyer en revint à fon difcouss ordiv 
«aire, qu'il n'avoit que &kc du bien du Roi» 
qu'il étoit tout prêta le lui rendre > qu'il s'eft 
paflèrok fort bien » qu'il feroit auffi content 
d'être Cinq. Mars que Moniteur le Grand, & 
qu'il ne pouvoit changer de manière- de vfc» 
we*. Le Roi U lui continuèrent de fe piquer 
aéciproquement %. en allant au Château , îufr 

Ïi'à ce qu'ils fuflent dans- la Couf , ou le 
01 lui dit quêtant dans l'humeur, où il étoir* 
il lui fferoit plaifir de ne le point voir. La 
Ce and-Ecuyer ft retira , fie ne parut en effet* 
dtvant le Roi, de quelques jouis. 
Oi voir- par ces manières feugucu/e*& info» 

luucs»9ie Cinq-M«s n'étoirpatnérpottt de» 

auuwc 
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irer long-tems dans un pofte auffi avanta- . 
i, que celui auquel le Cardinal l'avoic éle- 
& que Louis XIII. n'écoit pas un Prince 
Bmement impatient , puis qu'il fouffroit 
n jeune homme lui parlât de la, force- Ce- 
lant k Cardinal * prit foin d'appaifer 1* 
pc du Roi % fur les inftantes prières que lui. 
e Cinq-Mars > & k Roi & ton Favori ve- 
nt enfemble * comme auparavant. Le Mi-* 
è étoit ravi de rendre k favori toujours» 
dépendant de lui y cn lui devenant nécef* 
pour entretenir l'amitié, que le Roi lui 
t témoignée. Par là il continuoit à favoic 
ce que penfoit fion Maure , qui difiimuld, 
luvertà l 'égard de tous les autres , s'ou- 
t *£kz fouvent à Tes Favoris , de Tes plus» 
ses penfées. Qhand même il auroit voulu 
er ce qu'il avoit daa$ l'cfprit , fes Favoris 
î mettant fus certains fiijets , pouvoient 
loître fes véritables &ntimens»au travers- 
>ute fa diflimulation-, de forte que le Car-* 
I» averti de tout» régloit fa conduite fur ce 
apprenoir» Quoi que k Roi lui laiflac le 
de les affaires, il vouloir qu'il lui commu- 
ât tout , & il ne manquoic pas de k gron- 
s'il apprenoit qu'il lui eût c?ché quelque 
?, ou il en témoignok au moins ion mé- 
mteraent > lors qu'il ft'entretenoic en par- 
ier avec Ces favori» , de le Cardinal avoit 
de Pappaifer , par des flatteries qp'ii m&« 
k propos , dans fes difeours- 
nq-Mars,jr raccommodé avec k Roi, $5* 
oade n'avoir plus rien à craindre, quoi 
e Roi lureut dft,que fi le Cardinal venoic 
: contre lui* il l'abandonneroit entière* 

tatntm 
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raentXe Roi ayant pris garde q oc ceux qui c- 
toient autour de lui ,rapportoient au Cardinal 
tèut ce qu'il difoitjs'ennuyoit quelquefois d'ê- 
tre environné d'erpionsvmaisle befoin qu'il 
croyoit avoir de Ton Miftiftce, 8c là haute efti* 
me qu'il avoit de fa capacité , l'empêchoient 
if éloignée ces gêfts-U de lui » • quoi qu'ils lui 
efépluflent. Pour pouvoir néanmoins parla 
i* quelqu'un avec liberté , il fit jurer le 
Grand Ecuyerdene rapporter point au Car* 
dinal ce qu'il lui diroic. Le Minîftre. s'ap* 
perçut bien que le Grand; Ecuyer ne le vc- 
noitplus avertir, félon fa coutume ,. de es 
qui iepaflbit auprès du Roi j il commença 
d'abord à lui devenir fufpeét, & enfuitell 
forma le defTein de le percUe, i la premiè- 
re occasion. Les Ennemis du Cardinal , ayant 
remarqué de la froideur entre eux , ne man- 
quèrent pas d'infinuer au Grand Ecuyer»* 
que le Minîftre ne lui vouloit que du mal', 
& ; h-attendoit qu'une oteafiori pourherui-< 
net . Cinq 'Mars , qui de Ton coté n'aimott 
pifs naturellement fôn Bieftfaitetir ,. regardait 
fè granit tfr comme un obftacle â la fieunt* 
Se ne lui rendoiç plus de bons offices aupréf 
du Roi. 'Ce Prince reconnut que Cinq-Mars 
lie rapportoir plus.au Cardinal ce qu'il ta» 
rfifo'ît , prit pour lui une plu* forte amitié 
que jamars , & réfolut de le faire entrer dans* 
ibn Confeih Un jour qu'il étoit i Réthel,< 
les, Confeillers d'Etat entrant dans la Charnu 
We y avec le Cardinal , pour tenir Confeil, 
comme les Court jfaris/e retirôient pour leur 
Jàiffrr la place , 8r que Cinq-Mars les fui* 
voir, le Roi l'arrêta , cV fé tournant du côté du» 
CâTdhial , il lui dit : Afin jue m§n cher *mi (en* 
tondant parler du Grand- Ecuyer ) mt fuiffe *W 
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fer<vir 9 quelque jour > je fuis d'avis qu'il s'inflruife 
de benne heure des ifftvts de m$n ConfeiU hcr 
Cardinal qui fa voit qu'il ne falloir pass'op* 
pofêr directement aux voiontez du Roi , n'en 
témoigna alors aucun mécontentement, & fit 
tenir le Confeil , fans néanmoins y rien faire 
propo fer d'important. Mais Je jour d'après , il 
icprefcnra-au Roi les mauvaifes fuites a qu'une 
nouveauté comme celle-là- pourrott avoir, Ôc 
là tore que cela fèroit à/a réputation,& à cel- 
le du Confcil , fi l'on difoit qu'il ne s'y trai- 
coit rien d'important , fans qu'un jeune hom- 
me». de la condition du Grand Ecuyer, y fût 
appelle. Cette remontrance du Cardinal fie 
une fi forte împteffion fur l'cfpnt du RoiV 
qu'il ne permit plus- que Cinq-Mars entrât 
dans fon Confeil, 

Dès lors la haine fecrette» que le Grand- 
Ecoyer avoit pour le Cardinal , éclata pu- 
bliquement ; & les fu jets de mécontentement, 
que le Miniftre pouvoir lui avoir donnez» 
eurent bien plus de force fur l'èipric de ce 

Cunce ambitieux» que tous Ici fervices qu'il 
il avoit rendus. Cependant le Roi voulut les * 
raccommoder , & ils parurent extérieure- 
ment auflî bons amis qu'auparavant. Mais 
Mentor après ils rompirent de nouveau ». 
a l'occafion d'une prétention du Grand* 
Ecuyer, qui fou bai toit que le Roi le fit Duc 
& Pair , pour époufer la Princeffe Maiie de 
Mantouë, qui ne le vouioit qu'à cette con- 
dition. S 'étant ouvert là-defltts au Cardin 
nal*. qu'il s'imaginoit ridiculement trouver 
favorable à fes defirs , le Miniftre lé traita, 
d'imprudent , & de préfbmprueux» & lui mit- 
devant les yeux ce qu'il avoir fait, pour élevée; 
Ion Ecre & lui ^dufimple rangde Gentils*- 

hotn? 
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hommes, aux degrcz d'honneur où ils étaient 
m onjcz. Cinq Mars» qui n'étoit pas naoiw 
fier que le Cardinal, ne pue entendre ce dis- 
cours qu'avec le dernier chagrin , 8c com- 
mença â cabaler de toute & force > ponr 
perdre Ton Bienfaiteur. Il engagea dan» fa 
intérêts François de Thou , Fils du fameux I 
Jaques Augufte de Thou. * C'étok un hom- I 
me accompli y à l'égard de toutes les qualités I 
que l'on peut demander dans un homme de 
robe , & comme il fe rrouvoit ou- parent , ei 
ami de plufieurs de ceux cpji reffentoient des 
effets de la haine du Cardinal ». outre que Je 
Miniftrc avoit empêché qu'il ne fut £|it Coo- 
fciller d'Etat , après avoir balancé quclqse 
temps, il entra dans les dtfléins du Grand- 
Ecuyer , & y fit entrer le Duc d'Orléans» 
êc le Duc de Bouillon. Il y avoit d'autant 

(>lus d'apparence qu'il réiifliroir , que le Roi 
ui avoit témoigné en particulier fbuhaitcf 
ht paix avec paillon , pour mettre fin à tou- 
tes les brouilleries , que les intérêts particu- 
liers du Miniftre excitoienc dans le Royto- 
me. Le Roi avoit auffi maltraité diver/b 
Créatures du Cardinal , qu'il eftimoit , H 
qu'il craignoit , mais que dans le fonds il 
n'aimoit pas. Cinq -Mars étoit toujours par» 
fa i terne nt bien dans Ton efprit , & cela n'at- 
tira pas peu de monde » dans le parti du 
Grand- Ecuyer. 

Cependaat le Cardinal s'appuya par une 
Alliance * avec la Maifon de Condé > en ma- 
riant Claire Clémence de Maille Breaé , Fil* 
le du Maréchal de Brezé , avec le Duc d'En- 
guien. On dit que le Prince de Condé » oui 
avoit d'abord rejette les propoficions qu'on lui 

avoit 
l \SirU Mtmr. T. //.?• î*7* 



1^*4*- . piRichbiiot/Lit. VI. 24^ 
avoit faites de ce mariage , Te laifiTa gagnée 
cri partie par les grands avantages , que le. 
Ordinal fit à fa Nièce , & en partie par la 
peur qu'on lui donna > que le Cardinal le 

Erdroit , s'il continue** à méprifer Ton Al* . 
tnce. * Les fiançailles s'en célébrèrent le 
17. de Février * & il fc .fit un Ballet fuper- 
b'eà cette occafion, dans le Palais du Car- 
dinal. Ce Ballet reprefemoit le prospérité 
des armes de la France > & les décorations 
de la Sale changèrent cinq fois » auifi bien 
que les habits des Aâeurs. La première re- 
prefemoit la Terre embellie de forets , ôC 
r-Harmonie foutenuë fur une nuée> avec quan- 
tité d'oifeaux qui chatuoient , la féconde les 
Alpes couvertes de neige , avec l'Italie fur 
une Montagne , & dans des éloignemens > 
Arras & Cafal, la troificme la Mer environ- 
née d'écueihls , & couverte de Vaififeaux ÔC 
de Galères , avec trois Sirènes ; la quatrième 
un Ciel ouvert , d'où defeeudoiem les neuf 
Mufes, Se la cinquième la Terre couverte de 
Heurs , avec la Concorde , fur un Char do- 
ré. Le Théâtre s'étant changé en une Sale 
magnifique, la R;ine accompagnée de toute 
la Cour fur fe placer au haut , Se le Duc 
d'Enguien l'ayant prife pour danfer, le Bal 
commença , & finit par une fupethe collation 
de confitures. Les Noces k firent enfuke le 
n« du même mois , avec la magnificence > que 
le Cardinal avoir accoutumé de Aire éclater,. 
en de fcmblables rencontres; 

Pendant les dtvertiflemens de ce <§ maria- 
«e , le Miniftre penfoit à mortifier le Par- 
lement de Paris, qui avoir ofé > plus d'une fois, . 
• Tom.lH. X faire. 

■* Siri Mercur. T.LLib.lhp. ajl. 
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faire quelque réfiliance à fes volonrez. Qadr 
ques fcmaines aptes , le *oi fie atfèmbier con- 
tes les Chambres Se s'y rendu , accompagné 
des Princes du Sang , des Ducs & Pairs , & 
de plusieurs autres Seigneurs de la Cour. Il 
j fit lire une Déclaration , qui portoir dé- 
fenfc au Parlement de le mêler des affaires 
d'Etat > & qui lui ordonnoit de recevoir fes 
Edits , non pour tes defapprouver, mais pour 
les cnregiftrer. Le Roi déclaroir encore 1 
-qu'il cntcnJoic avoir le pouvoir abiblu de 
difpofer des Charges du Parlement , & d'en 
jrécompenfer qui il lui plaifoit ; & en me- 
me*remps dépofoit le Préfixent Baril Ion , Se 
les Confeillcrs Scarron , Salo, & quelques 
autres , qui avoient été reléguez auparavant. 
11 ordonnoit aufïï que le Parlement rendrait 
compte tous les trois mois au Chancelier , SC 
prcn.Jroit tous les ans la permiïïion de Sa 
Majefté, pour continuer dans fes fonctions. 
Par là le Roi abattit entièrement l'autorité 
du Parlement de Paris , comme s'il en eût 
abufé, en s'oppofant aux volontez trop ab- 
solues du Cardinal. Ce Prince s'imaginait 
que lui fcul Se Ton Miniftre , s'i ntereflbient 
dans la confervation du Royaume , & qu'A 
n'y avoit rien de jufte, que ce que cet impé* 
çicox Prélat trouvoit bon. 

Ceux qui olbicru défendre les droits 1 da 
Parlement , difoient en vain , quoi qu'avec 
beaucoup de raifon , que ceux qui le corn* 
pofoient n'avoient jamais prétendu être les 
Totems des Rois , ni s'arroger une autorité 
<'<ipcricure , ou égale à la Icuç , ni faiie les 
tond ions ci- Tribuns du Peuple* comme leurs 
miterais le difoient. Ils fe rcconrioiflbient Su* 
jrts du Roi , & iependans de fon autorité t 

mais 



*tnais ils difoicnt qu'il y avoic un fecret de 
-Politique caché,dans l'exercice de leurs Char- 
ges, que les'Fiatteurs de Coift ne fa voient pas c 
^Que les anciens Rois deTrance ayan; recon* 
jfu qu'une «pure Monarchie , où toutes le* 
loix dépendent de la volonté d'on feul , étant 
de peu de durée , «voient voulu tempérer là 
•forme du Gouvernement, en y mêlant qucl-i 
que apparence d'Ariftocratie, éc en établiflant 
des Loix qu'il ne leur fut pas permis à eux- 
mêmes de violer » afin que le Peuple fe fou* 
Mniravec plus deiacilicé a leur autorité fouve*. 
îaîne : Qjjc c'étoit pour cela qu'ils avoient fou» 
mis volontairement leurs Edits à l'examen des 
•Parlemens, afin qu'ils les avertirent > s'il n'y 
avoit rien contre les Loix & l'équité : Que 
leur confeience , & leurs véritables intérêts 
les engageotent également à obfcrver ces Loix* 
JBc i ne pas violer la Juftice ; Que néan- 
moins 3 en cas qu'ils cruffent que Tes Parle* 
«mens ne leur donnoient pas de bons avis » 
ils étoient toujours en état d'u fer de leur puif* 
Tance abfoluë , comme il parcît par ces termes 
de leurs -fcdits* Car ttltft noftre bon pitifn : Que 
les Déclarations ne s*adreflbient point aux 
Parlemens par ane pure formalité » qui n'ér 
toit nullement neccifaire j mais pour y être 
examinées > afin que le Périple s'y fournît 
enfurte fans répugnance : Que l'ancienne Po* 
lîtique des Rois de France avoit été de fai- 
te dépendre d'eux toutes les grâces , & de 
faire exercer la juftice aux Cours Souverai- 
nes ; Que cela déchargeoir les Rois de ce 
qu'il pou voit y avoir d'odieux , dans l'exer- 
cice d'une juftice fevere* & les dégageoit en- 
core de l'importunité des Courtifans , qui 
fans cela leur auroient fair commettre des 
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rentrer dans les biais, en donnant 
fatiifadtion au Roi , & on * Je lui 
cordé , en des termes allez avantageu 
expédia encore un autre, quelques 
aptes , Tans qu'il Te fut rendu a la 
Le Cardinal, qui par l'avidité natui 
avoit d'envahir , (ans Ce meure en p 
fuites, avoit fait faifir la Lorraine 
quelques années , reconnut par l'es 
que cette conduite l'avoii entiererm 
rqé i fur tout en Italie , où il n'y av 
de Prince, qui ne regardât avec ch 
gtand iffe ment de la France, dans 1 
S'être traite comme le Duc de ] 
Amfî i! jugea qu'après l'avoir hun 
valoir mieux le rétablir, puisqu'on; 
toit plus en érat de donner de l'or 
la France, & gagner par là l'eflimi 
rieurs Princes, comme lui , qui p 
beaucoup fervir à l'abaificmcnr de 
fon d'Autriche. Dans ce temps-là 
de Lorraine , devenu amoureux de 
lefle de Cantecroix, voulut répudie 
rhrffe Nicole . mai* c'eii a ulini n*\ii 
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«Cardinal % pour engager le Duc de Lorraine 
i rechercher de nouveau la faveur de la Fran- 
ce 9 qui lui fit promettre qu'elle feroit ap- 
I>rouver i Rome le divorce , que le Duc vou- 
oir faire avec la Duchcffe. Le mauvais état 
de fes affaires l'y obligeôic auffi , puis que 
n'ayant pas de quoi entretenir le périt Corps 
de Troupes qu'il avoir , il étoit contraint de 
cour permettre à Tes Soldats > ce oui le met- 
toit mal avec la Maifon d'Autriche » fur les 
Terres de laquelle il avoir eu des quartiers , 
depuis long- tenu. 

Enfin étant entré en France , il vir le Car- 
dinal, & il arriva le 10. de Mars i S. Ger- 
main, où il, fut très- bien reçu. Lors qu'il 
parur devanr le Roi , il mit d'abord un ge- 
nouil en rerre , & dit au'il venoit s'humilier 
hii-même devant lui , & remettre fa fortune 
à la clémence de Sx Ma jefté. Le Roi le vou- 
lut faire relever, par trois fois, mais il dit 
qu'il ne fe releveroit point de cette pofture , 
jufqu'à ce que Sa Majefté lui eût pardonné 
fes taures paflees. Le Roi dit là-deflus qu'il 
n'avoit aucune mémoire du parte , & qu'il 
▼ouloit l'aider à l'avenir. Le Duc fe releva 
& fe couvrit» après quoi il vit la Reine, 8c 
le Duc d'Orléans. 

Le Duc de Lorraine avoit entrepris ce 
voyage , pour tâcher de regagner au moins 
une partie de fes Etats , pour obtenir quelque 
fomme d'argent , afin de faire fubfifter Ces 
Troupes ; Se pour engager le Roi à agir i 
Rome , en faveur de fon mariage avec la 
Comte fle deCantccroix.S'il obtenoit les deux 
premiers articles , il étoit en état de fe faire ac- 
corder de meilleures conditions à la Maifon 
d'Autriche , en cas qu'il voulue embtafler de 

X $ no*u 
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nouveau Ton parti , ou s'il sxn trou Voit bien ^ 
il pourroit demeurer attaché â. celui de la 
I rance. Mais ce qu'il fouhaitojt la plus ml^ 
fionoément , c'étoir la. confirmation d£ loo 
mariage, & il au roi t mètpc amené la Com- 
sefle en France , fc le Roi ne. lui car fait, dite 
de la laifler à Efpinal. Le Cardinal avoit ce- 
pendant donné parole au Nonce , qu'il ne # 
ibûtiendroit nullement le Duc, pour ce oui 
étoit du Divorce avec la Ducheflc Nicole,, 
iC afin que le Duc de Lorraine ne lui en 
parlât pas , il fit courir le bruit que le Roi 
ayoït rcibiu de le pcctfbr de fe raccommoder 
avec Ton Epoufe. Les avis > que le Duc reçut 
de ce prétendu deflein du Roi , l'inquiète- 
sent exiraordinairement > car* il ne pouvoir 
entendre parler de ce raccommodement > de 
ibrte qu'il fit comprendre dès-lors , «ju'il re» 
garderoit comme une faveur particulière: 
qu'on lui ftroit , fi on ne lui en difoic tien * 
bien loin de prétendre qu'on l'aidât à rompre 
fon mariage.. Aiofi il k contenta d'en parler 
au Nonce , Se comme on ne lui en dît rien 
de la part du Roi , il n'importuna plus le 
Cardinal de lefavorifer, dans une prétention- 
au (H injufte que celle-là. 

Sans nous arrêter aux fuites de cette affaire 
particulière > il fuffirade dire que le Roi con- 
clut le Traité > concernant la reftitucion delà 
Lorraine , le 25). de Mai , & en jura l'obferva» 
tion Je même jour y aufli bien que le Duc» dans, 
la Chapelle de S.Germain.* Le Roi lui ren- 
doit la Lorraine , & la Duché de Bar , à con- 
dition qu'il feroit hommage pour ce dernier». 
& que Clermont >.Srenay , Jamet*,. & Dun t . 

avec 
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ivec .toutes leurs dépendances , demeure- 
oient réunies à la Couronne. Nancy devoit 
inflï demeurer en dépôt , entre les mains du* 
Cbi , jofqu'à là ûû delà guerre. Le DuC étoic 
ntore obligé de. renoncer & toutes fesintel- 
igences avec la Maifon d'Autriche * de tc- 
nettte /es Troupes au Roi , qui les devoir 
nt retenir, comme les tiennes , & de payer 
: la Duchefle Nicole fix - vingt mille livres 
n forme de penfibn. Le Traité finiflbit par 
rne promette, que le Duc faifoit d'obfcrvcr 
; fidèlement ces Articles * qu'il confentoit 
il 'outre ce qu'il laiflbit à Sa Màjefté , {jour 
tre inféparablcinent réuni à là Couronne , 
3Ut le reflfe de As Etats fût dévolu à la mê- 
le Couronne de France > s'il contrevenoir 
u contenu du Traité > en quelque manière 
[lie ce fût. Par cet Article» le Cardinal met- 
tait le Roi en droit d'envahir de nouveau 
i Lorraine , avec beaucoup d'apparence de 
jftice, û le Duc venoit i enfreindre la moin* 
xe chofe fie ce Traité , ce qu'on ne doutoit 
as qu'il ne fît bien-tôt , à caufe de falcgc- 
tiè > 8* de Ton imprudence .naturelle.. C«- 
tftdant la France fe fei fou honneur de cette 
rfthunôn , & les Minières du Roi vantoient 
àr tout fà generofiré. 

Le Duc de Lorraine ne fut pas plûrôt de 
rtour chez lui » qu'il Te mit à fortifier la 
1othe y, Place importante , & que le Ma- 
Sehal de la Force n'avoir prife , qu'après 
lufieurs ihois de fiége , comme je l'ai die 
Rieurs. Qjaoi qu'il n'y eût aucun Article» 
ans le Traité > qui le lui défendit ; on ne 
ifffa pas de comprendre par là qu'il avoir 
cflein de rompre de nouveau» avec la Fran- 
r. Le principal chagrin , qu'il emporta dt 
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Paris ) fut que bien loin' de l'aider i bm 
rompre foi* mariage , on ne voulue jamaii 
consentir que le» Lorrains reconnurent , pour 
Duchcflc > : la Corçucfle :- de t G àotectotx. ; Gfc 
fut pour cette ràifon , qve^cêcreDane k 
détacha <fu parti de la France* pour le ft» 
re rentrer dans celui de iaMaiion d'Autrt 
che, d'oeil n croit fortrqu'i & perfuafion, 
fur les efperances qu'on lut aveitr données» 
d'agir en fa faveur. Ainfi Ans penfer s'il 
pourroït fe foutenit contre la France , il re- 
nolia avec le GardmaUIrtfant, y fous pjéteii- 
te que le Traité , qu'il venoir de Aire * loi 
étoit trop defavantagepx. Le Roi averti des 
* pratiques du Duc , envoya le Comte de 
Grancey » à la tête d'un petit Corps d* Ar- 
mée , en Lorrine , & arec du Hallier, 
Gouverneur de Nancy , il fe rendit maître 
de nouveau de tous les Etats de ce Prince 
imprudent , & malheureux. Pour lui, il fe 
retira dans les Pais- Bas , où fes Troupes mal 
payées recommencèrent à commettre mille 
brigandages, 

Le Prince Thomas de Savoie ne fut pas 
plus fidèle y dans l'obfervaiion du Traité» 
qu'il avoir fait avec la France, fur la fin de 
Tannée précédente. On s'en apperçur au com- 
mencement de celle-ci » que l'on vit qu'au 
lieu de venir i Paris , comme il l'avoit pro- 
mis, il traitoit de nouveau avec l'Efpagne> 
de forte que l'on comprit que ce n'étoit , que 
pour obtenir davantage des Efpagnols, qu'il 
avoit voulu fe raccommoder avec la France. 
Qyoi qu'il fut mal farisfait du Marquis de 
Legancs > & de quelques autres, il ne Pétoit 
pas du Roi Catholique > mais il n ofoit fe fier 

au 
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mu Cardinal de Richelieu, qu'il avoitoffenfé 
en diverfes manières, & qui avoir par tout la. 
réputation de ne pardonner jamais. 
. Ce changement obligea * la Duchefle de 
£avoie de publier un Manifefte > f par le» 
ouej elle défendoit aux Sujets de la Mai fort 
de Savoie > d'obéir aux Princes fes Beaux- 
frères. Us y répondirent > par un autre fcm- 
blable , publié quinze jours après *où ils pré- 
voient la qualité de Tuteurs légitima de Châties* 
Mmanutl leur Neveu , Die de Savoie. Le Prince 
Thomas fc plaignoit , que Ton avoir publié 
trop tôt fon Traité avec la France» ce que 
l'on devoit attendre que Ta Femme & Tes En* 
fans fuflent revenus d'Efpagne, Les François 
ibûtenoient quec'étoh un pur prétexte > qu'il 
invenroit $ mais comme > quand cela auroic 
été vra| , cette rai&n étoit trop foible , ce- 
Prince rechercha d'autres mfra&ions du Trait 
té » dû coté de la France qu'il publia bien-tôt 
après. 

Pour lui faire /émir la faute qu'ir venoit de 
faire , en Te rejoignant à l'Efpagne , dont les a£. 
fatres çommençoient i aller par tout en déca- 
dence v l'Armée Françoi/e » fous le Vicomte 
deTurenne, fe mit en campagne dès Ja fin de- 
février > prit Montcalvo & § Ton Château en 
très- peu de jours > Se tint en de perpétuelles 
allarmes les Troupes Efpagnoies, quiétoienc 
en Piémont. 

Le Prince Thomasxétoit alléàMilan, pour 
prendre des mesures pour la Campagne pro- 
chaine > avec les. Miniilres d'Eipagnc Le 
Marquis de Leganès fut en ce cems-là rappel- 
le 
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lé du Gouvernement de Milan * parce qu'ot 
éroit mécontent de lui à Madrid * à canfr 
des perces continuelles qu'il falloir , par fi» 

Eu de capacité » quoi qu'il fur plus fort qw 
; François. * Le Prince prefla beaucoup kl 
Efpagnols de fe mettre en campagne » & <M» 
1er plutôt chercher l'Ennemi , que de Tarte* 
dre ; mais les maximes languiflantes de Legs- 
nés étant demeurées 4 M4!an 1 aprés fon départ, 
on n'y patloit que de s'y meure fur la défera* 
ve. Le Prince eut nouvelle des progrés dd 
François , qui étoient alors à S. George, i hait 
milles d'Yvrée , Se craignk qu'ils n'attaquât 
fent cette Place y qui etoit l'unique > où fly 
eut Garnifon dépendante de lui. D. Silvi* 
E manuel de Savoie , fon Prere naturel , j 
commandoit une Garnifon aflfcz confident- 
Me , pour la grandeur de la Place , & kt 
Efyagnols y envoyèrent quelque £eu de 
Troupes. $ Les François après avoir demetK 
ré quelques femaines à Si George , comme 
on ne foupcpnnoit plus qu'ils eurent aucun 
deflein fur Vvrée > allèrent l'aflïéger le Hà 
d'Avril j avant que le Comte de Harcourt 
fit de retour de France. Cependant Vércel* 
lino Maria Vifconti , Mettre de Camp» qui 
commandoit les* Troupes Efpagnoles > & 
qui éroit fôrti de la Place» pour fe faire trai- 
ter d Milan d'une incommodité qu'il avoir» 
Ï rentra avec quelques autres braves , qui 
ifyoferent tout à une vigoureuse réfiftance. 
Le Comte de Harcourt étant arrivé , il ft 
donner Paffajt à la Place , par trois en- 
droits , le i;. d'Avril , mais les brèches 
n'ècoient pas encore afTez grandes y & ceux 

de 
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éc dedans (c défendant courageufement , il 
fut repoufle avec perce, de trois cens hom- 
mcs. 

Le Prince Thomas *auroit bien voulu 
engager les Efpagnols i aller attaquer les 
François, dans leurs Lignes v avant qu'ils 
lonnaflènc un fccond afftuu •,. mais tout ce 
ju'il pue obrenk du Comte de Sit vêla , qui 
fouvemoit Milan avec le Cardinal Trivulce, 
;c fiitqu'il s'approcheroit jufqu'àBoIengo, qui 
ïft à deux milles d'Yvrée. Là le Prince, qui 
oromandoit l'Avant-garde* eut avis, que 
e. Comte de Harcoutt » averti de fa mar- 
Jic » avoir rèfolu de venir au devant de lui. 
i donna ordre pour faire une diverfion, du 
Are de Birolo„.a/ind'cmbarrafler le Comte 
le Harcourt j«qui y envoya le Marquis Vil- 
e j avec les Troupes de la Duchefle de Sa— 
'oie, qui rcpoufTerent les Troupes JEfpa* 
;nolc$. Cependant lui 8c le Vicomte de Tu» 
énne , s'avancèrent à* la tête de leur Armée *, 
omme pour attaquer le Prince Thomas i, 
luoi qu il fut plus fort qu'eux * en toutes 
aanieres. Les Efpagnols , réfolus de ne rc- 
evoif > nine donner de combat > jugeoient 
uefi» après quelque petite efearmouche > ils 
i retiroienr , ce feroit aiTez -, mais le Prince 
"homas mouroit d'envie de les engager dans 
n combat» parce qu'il le pouvoit faire, 
vecbeaucoup*d'avantage. Comme il rangeoit 
Armée pour cela,, on avertit Sir vêla, que 
: Prince difpofôit tout pour un combat gène- 
il ;. ce qui donna tant de peur à cet Efpa- 
nol , qui n'avoir aucune expérience de la: 
uerre, qu'il ordonna promptement à Tin- 
interie de fè retirer , fur une colline \ d où 1c- 

Brin*~ 
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Prince ravoir fait defccndre , pour fofttc 
cavalerie. Quoi que le* Prince Thomas 11 

Srcfçntât le danser , qu'il y avoir de lai] 
àvalericf » fani féntaUîns y il ne fût pin 
iîblc d'obtenir de lui * qu'il la fît sti 
Le Comté de Harcouft jugea alors » à fa 
ténançe des Efpagnols , que la peut lett 
choit de marcher à lut , & crut devoir*! 
leur cavalerie » ce qu'il fie d'abord avec 
de fuce£s> niais enfuite irfuttepouflTé ié 
te qu'il tir tonner la retraite , & les -Efa 
h'ofetent îe fuivre. Le Prince prépo4&< 
attaquer les François , qui la moitié pk 
bles,& fatiguez du fiége , n'aurotent jam 

Birder leurs Lignés,comre une Artoéél* 
e plus forte que la leur. Mais SirV 
lés autres Efpagnols né lé voulurent ji 
Tout fé réduifir à envoyer du 1 fecourt 
Yvrée , dont il n'entra qu'une partfe'd 
Place,* par là faute dès Guides. On I 
y en }ettcr d'un autfre côté * quelques 
après | mais les François» qui en furent 
tu , occupèrent IcspaiTages , par où iti 
entrer. 

- Enfin pouf les obliger d'abandonner Y 
le Prince fit refondre les Efpagnols à allei 
quer'Chivàs, qui n'étoit pas en état de 
grande réfiftancejpùifqu'il n'y avoir q 
petite Garnifon, avec quelques pièces < 
tion , mais fans boulets de calibre -, de 
qu'elle fut obligée de couvrir de plooc 
pierres , pour les faire fervir de boute 
Prince crut pouvoir prendre cette Place 
efealade le % de Mai , & il en ferok app 
ment venu â bout > fi Tes ordres euflfent éc 
exécutez , mais les Efpagnols ayant ma 

* Le i& i' Avril* 
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cenu les premiers qui attaquèrent , ils furent 
rèpouflez>de forte qu'il fallut k refoudre a at- 
taquer régulièrement cette Place. 

Le Comte de Harcourt continuoit toujours 
i prefler Yvrée , mais apprenant le danger 
où Çhivas fe trouvoit , il réfolut de l'aUer 
fe courir , dans la penftede revenir après ce* 
la devant Yvrée , ce de reprendre le aége de 
cette Place. Il partit la nuit du 14. au iç. de 
Mai , & les Efpagnols ne furent pas plutôt fa 
marche s qu'ils pcnferentàfe retirer au delà 
du Pô,fous prétexte que le fiégedTvrée étant 
levé » ils avoient. exécuté leur principal de f- 
fein. Il ne fut paspoflible au Prince Thomas 
d'arrêter le timide Sirvèla , que pour très- 
peu de temps \ & les François virent les Ef- 
pagnols au delà du Pô » lors qu'ils arrivè- 
rent. Le Prince fit néanmoins jetter mille 
chevaux dans Yvrée , fous la conduite de D. 
Vincent de Gonzague* outre de l'Infante* 
rie qui y entra j ce qui fit que le Comte de 
Harcourt - 9 qui étoit retourné devant , defef- 
pera de la prendre» & leva entièrement le fié- 
gc le 17. de Mai. ~ 

Mais l'Armée Françoife ne fe rerira pas 
de devant Yvrée , pour ne rien faire. Après 
l'avoir fait un peu repofer , le Comte de 
Harcourt la mena prendre diverfes petites 
Places , comme Ceva , & Mondovi , 8c fut 
mettre le fiége devant Coni , le 19 de Juil- 
let, avec fix mille Fantafïîs, & deux mille 
chevaux. Pendant que les François preflbierfc 
cette Place , qui leur étoit importante , pour 
la communication de la Provence , & de la 
côcç de Gènes avec ce qu'ils tenoient en 
Piémont ; le Prince Thomas s'avança pour 
la fecourir ,. avec huit mille Fantaflins , 

& 



Se quatre mille Chevaux y mais il troun 
tous les paflages faifis par les François , ott 
^fermez par le débordement des Rivières >ou* 
cre que le Marquis Ville * avec un Corps de 
deux mille chevaux , & de mille Fantaffins, 
s'oppofoit à fa marche *, il ne penfa plus , qui 
faire quelque diverfioh.il alla attaquer Quie- 
ras , qu'il eflayadeux fois vainement de>pie»- 
dre par cfcalade,& en fut répouflè .avec beau- 
coup de perte. Les Efpagnols réëflirent mieta 
devant Montcalvo, qu ils prirent par capitu- 
lation , après trois jours de réfifiance. Cepen- 
dant Cont fe rendit le iç. de Septembre ai 
Comte de Harcoun, qui y mit 6x cens Fanttp 
fins , & trois cens chevaux. 

Ainfî les François fe rendirent rnaîrre dV 
âe des meilleures Places du Piémont > pen- 
dant que les Efpagnols perdoient le teins faoi 
rien taire \ ou reprenoient Montcalvo , Pla- 
ce de peu de considération. Coni étant pris» 
le Comte de Harcourc voulut aller fecourir 
Montcalvo? Se fut offrir le combat à TAt* 
tuée Efpagnole, à un mille Se demi d'Afli. 
II apprit la que Montcalvo étoit pris, & il 
ne put obliger les Efpagnols d'en venic aux 
mains. Ainii après avoir pris quelques Châ- 
teaux peu considérables > il mit fon Armée ea 
Sjuartier d'hiver , dans le Canavès. Pour lui il 
e rendit à Turin,fur la fin de Septembre,pour 
remettre à la Duchefle la Ville de Coni, qu'il 
venoie de conquérir. Le Cardinal voulut ap- 
paremment ôcer par 12 le foupçon » qu'il avoir 
donné,qu'il ne voulut étendre les limites de 11 
France > aux dépens du jeune Duc de Savoie; 
en feignant de n'avoir d'autre deffein , que de 
le fecourir. 
Les armes d'Efpagne n'étoiem guère plot 

lieu* 



i£4 !• i>* Richelieu. Liv. VI. afi 

heurcufes dans les Païs Bas , qu'en Italie ; 
mais comme leurs forces y étoient beaucoup 
roieu* conduites.» la réputation de la Monar- 
chie Efpagnole k foûtenoit en quelque forte 
par là. * Le Cardinal avoir dcifcin de faire 
ouvrir laCampagnedc ce côté- là parle fié- 
ge d'Aire* pne des plus importances Places 
de l'Artois, Aptes quelques marches & con- 
tre marches , pour cacher ce deflein , le Ma- 
réchal de la Meillerayc fut attaquer divers 
Fores > qui étoienc autour d'Aire , & qui fe 
défendirent très- mal ; parce que Beraovitte» 
Gouverneur de la Place > voulue épargner 
ion monde , pour la défenfe de la Ville* 
Ainû le Maréchal , après en avoir occupé 
toutes les avenues , commença â travailler 
aux Lignes de citconvallarion , le 2f. do 
Mai, fans que les ennemis fe miffent en de- 
voir de l'en empêcher > ou d'arrêter les Con- 
vois , qui lui arrivèrent bien-rôt après. Néan- 
moins le Général Bec » étant venu à S. Ve- 
nant! qui clt fur la Rivière de Lis , an peu 
au deflbus d'Aire , trouva moi en de faire 
entrer dans la Place cinq cens hommes de 
vieilles Troupes 9 ce qui retarda les progrés 
des Afliégcans. Bec marcha en fuite du coté 
de S. Orner, & le Cardinal- Infant s'étant 
venu joindre à lui, ils reprirent le chemin d'Ai- 
re V comme pour attaquer les Lignes de* 
François , à la vue defquelles leur Armée 
parue , le 21. de Juin , qui fe pafla en es- 
carmouches. La nuit fuivante les Efpagnol* 
iirem amas de fafetnes , pour combler les 
retranebemens des "François * & un endroit 
marécageux > par où ils vouloient tâcher 
d'encrer dans ia Ville, Mai* ayant fait fonder 

1 . ■ . le 
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le marais & reconnoître cet endroit, ils trou, 
verent que le marais étoit trop profond , te la 

Sarde des François tcop bonne pour attaquer 
e ce côté-là \ ce qui Ile que le Cardinal- hfr 
font changea de pofte , & envoya an petit 
Corps dans le Boloanois , pour Eure quelque 
diverfioiu Cependant la Place ië détendue 
très- vigoureusement , divers ouvrages forçât 
pris & repris plufieurs fois » & tes Afi&égeaoi 
achetoiem très- chèrement tout ce qu'il* ga- 

Î [noient. Le Cardinal- Infant étoit réfolude 
ecourir la Place , dès que le Général Lasnta 
qu'il attendoit avec impaticncc,Pauroàt jota 
mais les Françots,avertis de Conécfttin -, pn( 
ferentfi fort leurs travaux,&par le moyen d* 
foines , firent de fi grandes brèches » qu'ils sé- 
duisirent *la Garnîfon & les Bourgeoisicapi» 
tu 1er , le iS. de Juillet. Pournedonnerpask 
tems aux Efpagnols de fecourir cette Place» 
les Généraux François leur accordèrent des 
conditions aflfez avantageuses. La Garnifoa 
fortit le lendemain , tambour battant 9 mèche 
allumée , enfeignes déployées , balle en boa- 
che , Se avec toutes les autres marques d'boa* 
neur -,que Ton a accoutumé d'accorder i ceox 
qui fe défendent bien , & qui n'attendent 
néanmoins pas l'extrémité , pour fc rendre. 

Le jour même » que la Garni/on d'Aire to- 
titde la Place?celle de Gennep attaquée parles 
Hollandois capitula, après unfiéged'envkoa 
un mois. Le ftoi avoit renouvelle ca te annfc 
les anciens Traitez , qu'il avoit faits avec ta 
Etats Généraux , & leur avoit promis doue 
cens mille livres , i condition qu'ils fiflest 

quel- 
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quelque entreprise considérable. Ce fut en 
conséquence de ceTrahé , queFrideric Hen-. 
tï attaqua Genep > & après s'être rendu maî- 
tre de la Ville, réduiiit le Châteauà capitu- 
ler » acr tems que je viens de dire. 

La ptife d'Aire irrita fî fort le Cardinal- 
Infanr , à caufe des fâcheufes fuites que cet- 
te conqaête pourroit avoir > pour le refte de 
1" Artois» & pour la Flandre, qu'il réfolut *de 
Aire déloger l'Armée du Maréchal de la 
Meilleraye 9 & d'entreprendre le fiége de la 
Place > ayant qu'on l'eût pu fournir de ce 
dont elle avoit befoin. Lamboi , s 'étant en- 
fin joint i lui , avec quatre mille Fantaffins y 
& deux mille chevaux > un jour après la pri- 
fc de la Place ,il entreprit d'afifieger l'Armée 
▼iâorieufe y Se pour empêcher qu'elle ne put 
recevoir des vivres > ou du fecours > fit un? 
détachement de fon Armée > fous le comman- 
dement du Comte de Salafkr , qui emporta 
Lillers 9 -& le Fort de l'Eclufe , entre Doiiay Se 
Cambray > & défit un Convoi qui s*avançoir r 
pour fe jetter dans ce dernier Forr» Les Efpa- 
gnols firent encore faire de nouveaux Forts 
prés de Therotrane , & de S. Orner ; pour fer- 
mer la pacage aux vivres* qui pourraient ve- 
nir par-là. 

Le f. d'Aouft le Cardinal-Infant maTcha 
droit aux Lignes des François,qu'îl tint en ha- 
Itine par de perpétuelles efeatmouches , fans 7 
pouvoir les attirer au combat ijufqu'à ce qu'en- 
fin le Maréchal de la Meilleraye craignant, q\ie' 
s'il demeurait dans ce poflre plus long. tems,la> 
difette des vivres & des munitions ne perdît 
fon Armée > aufl! bien cjue la Place qu'il ve~ 
noit de gagner , fe retira de nuit le 9. âiv 

r§m. ut. Y m&* 
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même mois , ,& alla promptement fe faifir 
ciu paffage de Thcroiiane , de peur que le* 
Ennemis ne le prévinflcnr.. Avant que de 
partir, il répara, les brèches du mieux qu'il 
put , & combla la plus grande partie de fci 
iignes. Il mit trois mille -hom oies dans 1* 
place > & en dpnna le Gouvernement i Ai* 
gueberxe » avec des^ provifions dé bouche * 
pour deux ou, trois mois > en les ménageant 
beaucoup. 11 ne lui put laifler de. poudre >.que 
ce qui luiétoit abfôlumem nècëffeire > mai* 
©n efperoitde jetter bien-tôt un Convoi dans» 
13* Place., , . 

Dès que le Maréchal, fut délogi ,Je Car* 
dinàl Infant entra dans Tes t ignés*, &cèffl» 
mença le fiége de cenc Place K avec beau* 
coup de vigueur & de promptitude » fins- 
néanmoins trop expofer Ton monde» Comme* 
il favoit qu'elle n'éxoit pas pourvue de ce 
dont elle avoit befoin ,. il efperoit de réduire 
bien-tôt la Gatnifon , par la faim* i-e Mare* 
chai fit enfuite ce qu'il prit * peut y jette* 
des vivres i mais les Espagnols écoicàt fi fort 
fur leurs gardes , que tous ceux qui s'avan- 
cèrent pour cela furent repouflezr avec perce*. 
Le io.. d'Aouft, les Efpagnols avoient déjà 
dre(Té trois batteries , (ans que les Àfliegei 
s'éforçafTent de les incommoder, .par leut ca- 
non , parce qu'ils n'avoient pas aflfez <te pou- 
dre , ècétoient obligez/de la rélcrver pour 1* 
néccffité. Peu de tems après 9 laGarnifonde. 
farma les Bourgeois > & mit dehors les both 
ches inutiles.. Cependant pour tâcher d'oblk 
ger le Cardinal- Ihfanr d'abandonner Ton det 
léin, le Maréchal de Brcj&é attaqua Lens, qu'il 
pnticeluide la Mcillcrayepritauflî laBafféc, 
& Us fit ent des cour/cs en FJandrc -, où ils 

jtafi- 
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brûlèrent & pillèrent dix ou douze lieues de 

ftaïs.Mais les Efpagnols communient toujours 
e fiege , qu'ils avoient entrepris , dans Te/1 
perance que la Place alloir tomber bien- tôt 
entre leurs mains , par la difettc des vivres* 
Le Prince d'Orange , ** prefle par la Fran- 
ce , encra au/Iï en Flandre d'un autre côté > 
avec l'Armée des Etats; & voulut attaquer lé 
Sas de G and, mais lé Comte de Fontaines ,• 
qui s'y rendit avant lui, avec fept millefantaf- 
£n$ , & quarante Compagnies de Cavalerie, 
l'obligea de Te retirer iBcrgopzoon,fans avoir 
rien fait. Les François effacèrent aufli en vain 
de fc rendre maîtres d'Armenrieres , fur hu 
Lis i & quelques-unes des Troupes de Lam- 
boi , qui y étotent en garnifon » lesTcpoulTo* 
rent avec perte. 

Mais ayant (u que les Efoagnois avoient af- 
fbibli toutes leurs Garnirons , pour former' 
un petit Corps d'Armée , afin de s'oppofer 
aux tour fc$-, que J'on fàifoit for leurs Ter* 
res , le Maréchal de la Méillerayt entreprit 
le fiége de Bapaumci Place d importance, . 
& difficile à afliéger , à caufe du manque- 
ment d'eau. Il commença i l'attaquer » au< 
mois de Septembre , & la prit par capitu- 
lation le i8. du même mois. La Garnifon 
devoit être , félon la Capitulation , efeor- 
tée jufqu'à Douay -, mais coàune elle n'y 

Î>ut arriver en un jour , elle pafla la nuit 
1 l'Eclufe » pour continuer Ton chemin le* 
lendemain. On fe contenta de lui donner 
un Trompette , pour l'accompagner ; mais- 
ayant rencontré Saint Preiïil , Gouverneur 
d Arras > quoi que ld Trompette lui dits* 
« ' .t v a .. \ ■ .Y %>• " **il» 
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* il la chargea y en tuaunc p&tiie, & pilla urat 
le bagage. Le Roi informédc cetceaâààa» de 
peur qu'on ne la prît pour une per fdie des Gc- 
neraux , le fie arrêter \ enfukexie quoi il fiu k* 
eufe de diverfes autres: cbofe_* r (k décapai i 
-Amiens* . ; ■ .. ."-..■ -.î, ; 

,, Cependant fc- Casdsoat infant état* uv» 
hi malade * dans le CampSi' Aire v i* ft por- 
to; à Bruxelles , pour s'y foire traiter ivutb 
4bn mal s'y augmenta >&Jl f faoara(k^ 
dé Novembre. On crut eh Erance tjuc cent 
mort ftrok levés le fiege sri'Aire îj na*i* D. 
Francisco de Me)k»,.quftieo avait là awfcfeu 
se >,lecoûtjnuaavccJi»nTê!W^|rniciévdeibr. 
te qu'enfin * après aVoircon fiu p étq wslei th 
vtes „ & mangé tout ce donc *o pouvait Ittrt 

Îudque nourriture , la-Plaie fe-xeûdif lejide 
décembre. Ainfi finir i dans Ici Pais- DÛ » 
cette Campagne v dansloqucllc les Espagnols 
perdirent tsois Places», pour en regagnée* Çttt 
avec une très*grando dépenfc» On ne kdft 
pas de blâmer les Généraux Frânçofr, d'avril 
mis fi peu d*ordre pour lacon&ttatk>n*deect- 
tè conquête » qui leur a voie coûté beaucoup 
de ftng ; qu'ils la vinrent reprendre » 4 loin 
yeux , fans trouver le moyçtrde l'tmpêcber. 
Les Espagnols f ne fe fowinrenrpas avec la 
même vigueur en Catalogne > quoi gu*M*eu£ 
fent bien plus de facilite de le ftire * s'ils 
avoient donné d'audi bons ordre» > dans cet» 
te Principauté » que dans les Pals-Bas- A* 
lieu de propo fer d'abord une anmiftic tt* 

On- 
* PontU raconte tmtrtment tttti $fkin »4muf* 
jitmoires T. il. /.. igu &/itt».-> i ..•■■.. c . ,». 
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Catalans , apréla retraite des François, afin 
que lcdcfcfpoir d'obtenir le pardon de leur 
foulevement T ne les portât pas à une dé- 
fcnfc trop oMbnée *lc Marqui*delos Veld* 
fàtfbit marquer les hommes & les femme» 
qu'il prenott , d'un fer chaud y & cette cruau- 
té engagea les Catalans , à foûtenir leur ré- 
bellion de routes leurs forces. Ceux de Bar- 
celone fe mirent à travailler jour & nuir r 
pour mettre cette Place en état de défenfc, 
fitns que pet tonne s'exemptât d'un travail fr 
néceflaire. Cependant le Serignan , Maréchal 
de Camp, qoi étoit demeuré dans le Roué» 
fillon r avccfbn Régiment d'Infanterie » Se 
trois Compagnies deCavalerie , entra avec 
cesTroupesdans laCaralogne, Se fervit beau- 
coup à arteter la première ardeur de l'Armée 
Espagnole , & à apprendre aux Catalans , peu* 

auerrîs r la manière dont ils pouvoient fe 
fendre. 
- tt alla* enfuite à Barcelone , Se y conduis 
fie quelques Troupes Catalanes > quoi que 
pourfom de la Cavalerie Efpagnole.Le Mar- 
quis de los Velès » étanr a quelques lieues 
de cette Ville , y envoya un Trompette >■ 
avec des Lettres pour la Dépuration de Ca- 
talogne^ Le Viceror promettok de s'employer 
en faveur de» Catalans r auprès du Roi * 
pour leur obtenir le pardon de leur foule- 
vement , à* conditioir qu'ils fe détacha/Tcnt 
de la France; Se les menaçoit , au contraire» de 
peines trés-rigoureufe» > s'ils s'obftinoient da* 
vantage. Les Catalans ,. après avoir amufé 
te Trompette ». le plus* qu Hs purent * afin» 
de gagner du temps ». répondirent » que: 
les Privilèges de la Catalogne ne leur per- 
nettoient pas. de traiter avec qui que. ce. 

«y- 
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fût , .pendant qu'il écoic. en armes dans leur 
Païs. . . rù '. .'-. . 

• Le %6. de Janvier ^l'Amee Etpagnolo/t'a- 
vança pouf attaquer le Montai ,- qui eft & 
une dctaie lieue*' de Barcelone , & la Gava-; 
lerie feançoife § & Catalane > qui- étoit» a» 
nombre de cinq censvehevaux^ forcit de 1* 
Ville pour reconnaître le defTéin 4c l'Eii* 
nemi. Les Èfpagnols- s'en étant « apperç£îfe> 
marchèrent à* l'inftant à' couvert d'un bob- 
d'Oliviers, pour couper cette Cavalerie,. & 
la firent en même tems attaquer de frooer 
par c£ autres Troupes.» pour l'aonifer». . Be-c 
nnçon & Serignan fournirent facilement le 
choc de ces derniers > mais peu de temsapret 
le Duc deS.-Gcorge , à la. texe des autres > 
fortic de derrière le bois * 9c matcha drok 
àcux. Qjioi que le canon de la Ville corn* 
mençât à l'incommoder , il ne laifla pas d'à* 
vancer toujours» & même jufqu'à la portéed» 
mwUquer^ dû jlattdqua là-cavalerie Françdi* 
ft fëpée à la main * avec une bravoure petit 
commune* Mais ayant été blcfft mortelle- 
nient., & djvcrs Officiers de marque tuexv 
il fallut que ceux qui le fui voient (e retirât» 
fr ne -, en taitfant cent cinquante morts fur te 
place, avec un «and nombre de. bkflfex. Lea 
François & les Catalans y perdirent auffi » en* 
viron cent hommes. 

Le Montai effr une colline , Au Jaqoelfc 
il y a une petite plaine , où«éroit unFanalf. 
mais Besançon , i la prière de ceux de Bar- 
celone,y*avoit fiait faire unpetk Foiit environ-^ 
né d'une muraille dç pierres fcches>oti<il avott» 
mt$ faixano^Mmifquctaircr fra&çoit. , Cet* 
te. colline éeant'^cbeÂiblelpar roue vexe** 
cet du câkt>d* la Mer ^l'Armé* JUpagno». 

■ *-■ - le- 
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le commença, peu de tems après, à la mon? 
ter i & les en fans peidus gagnèrent facilement 
les polies avancez v que l'on avoir donnez i 
garder aux Catalans , qui fuyoient prefque 
/ans les attendre. Mais étant venus au haut , ■ 
comme ils penfoient qu'il n'y eut plus de 
réfiftànce , ils forent furpris*de fc voir ac- 
cueillis d'une décharge de moufoueteric >. 
& d'une grêle de pierres y qui lesobligerent 
de redefeendre ,. pour k mettre à 1 couvert >. 
en attendant que le gros de l'Aimée arrivât,. 
Cependant cinq cens Mbufquetaires vinrent 
de Barcelone du côté de la mer , fie les Ca- 
talans, qui s'etoient fauve z derrière le Fort* 
s'imaginèrent », que les Efpagnol s fuyoient 
ce fecours , fie trois mille Moufquetaircs», 
que Bczançon fie Serignan arnenoient pat* 
terre y de forte qu'ayant repris courage, ils* 
allèrent charger ces Enfens perdus , & les- 
renvcrfcrent fur leur première ligne ,, qu'ils 
mirent en de Tordre. Besançon donnant lit 
deflus avec mille Moufquetaircs ,, il la rom- 

{)it , & quoi que la féconde la foûtim, cl— 
e ne put fe remettre. Le refte de fes gens 
arrivant de Barcelone ,, & étant fuivi de 
quantité de peuple, qui avoit vu cet heu- 
reux commencement > la peur prit lesEfpai-* 
gnols, Se ils fc retirèrent fans bruit, dès que 
la nuit fut venue , vprs }A artorel. LesCa^ 
calans ne firent aucun quartier aux blefiez»* 
qui ne parent fuivre la marche précipitée 
de leur Armée , & avec ceux , qui furent: 
tuez dans le combat ,- il y eut deux mille 
morts fur le Champ de Bktailje. 

Dans ce temps- là , le Roi Ç. JUan de 
Portugal fit avertir les Catalans , de &n 
élévation fur le Tjône > par FEvêquc de Lsu~ 
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jtTcgo, quialloit â Rome, ce qui lenrdes- 
n'a beaucoup de courage. Le Icndemaûi <ti 

Combat, çouros les Cours aflcmbliei.ïtfj* 
furent de Je foÛTnetïre au Roi de ïcance r 
î condition qu'il leur confer veroit, leur* pr* 

5tletfeji,.i & il en fut feu un Aile , fi» 
ezançon envoya, i Ta Coût » avec ia-tt& 
tié des Drapeaux gagnez à la IfaiaiUp # 
Motitjur. 

' LeCardiml dcKrchelieu ayant reçu ces 
nouvelles . fut en doute s'il êtoit avant». 
ceux à là France d'accepter cette Donation 
de la Catalogne", £ caufe de la difficulté qus 
teVaappoïtcroû a- laconelu'lîon de la Paix, 
Si à eaufe des depenfes , que le Roi feroit 
oblige de faire» pour la confervation de ce 
Pats-là. Il aurait mieux aime que cette Prin- 
cipauté formât une République indépendan- 
te , foirs la protection de la France i parce 
guff le Roi en TJréroic le même avantage, fans 
s'engager trop a fa confervation. Mais il 
reconnut que le» Catalans ne- faurbicût ta- 
mais fè gouverner'»' en forme de Répuolfc 
TU3i & qu'ils momberoient iDftillibtemea 
fous la domination Elpagnàle * Sz jugea eo> 
fin qu'il feroit honteux au Roi de rexufcr nue 
Donation ft confiderable, de peur désenga- 
ger à quelque depèrrfe, it qu'il fallbit l'ac- 
cepter. Bezançôn fut Fùturis de l'irréfouitiorî 
dti Cardinal ,K|ogeoir que , fi l'on n r eÛtpai 
fait tant de façon d'abord , & que fi faa 
eût employé des forces fuffifante» dans ce 
Païs là, les Royaumes d'Atagon Se de Va* 
rence, donrles Habitant woièni de grandes 
fiâifcms avec les Catalan* > auroierit bien pà 
tomber de latncfne' manière entrfj le* auto» 
♦ toEraace^ ■ 
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Les Efpagnols , après la défaite du Mont- 

fui , fe retirèrent dans leur premier Camp 

de Tarragone * Se les Catalans encourages 

Kr cette vidtoire , fe dirpofoiem à confcrvcc 
vantage* qu'ils avoient remporté. Le Roi 
donna ordre au Marquis deBrezé, quicom- 
rhandoit une petite flotte fur l'Océan , de 
Aire voile vers les côtes d'tfoagne , pout em- 
pêcher qu'elle n'envoyât fi FJotte fur celles 
de Catalogne. 11 trouva près de Cadis la 
Flotte , qui alloit en Amérique , dont A 
brûla , ou coula à fonds cinq Galions , donc 
l'Amiral étoit uo , 8c mit le refte en fuite. 
L'Archevêque de Bourdeaux donna auili la 
chatte aux Galères d'Efpagne, dans la Médi- 
te rrannée» commandées -par le Duc de Fer- 
xandine» & fut courir les cô:cs de Naples, 
où il brûla un Galion , quoi qu'il fût fous le 
canon de quelques Forts , qui étoient fur te 
bord de la mer* 

* Peu de temps après, le Roi envoya or- 
dre à la Mothe Hojdancourt , qui ctoir en 
Italie, de s'aller mettre à la tête de trois ou 
-quatre mille hommes, qui dévoient entrer 
en Catalogne. Ce Général fe rendit inceifarn- 
menc à Barcelone , avec ces Troupes , 8C 
comme Ton vit que le Momjui étoit un po- 
rte plus important , qu'on n'avoit crû , n Hz 
faire au-deflus un Fort plus régulier , oui 
ne fut pas plutôt en état de deienfe , qu'il 
marcha i l'ennemi qui affiégeoit Aytone , & 
l'ayant obligé d'abandonner cette entrepri- 
se , jetta cinq cens hommes dans la Pla- 
ce. Il augmenta auffi la Garni Ton de Lcnda, 
& tint les Espagnols dans une inquiétude 
perpétuelle. Leurs Troupes où il y avoir 

Tqm. m. Z beau- 
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'beaucoup de Portugais > fe dimmuoiçru^oui 
les jours, par les déferlions; de forte, qu'ils 
Arc nt contrains de fe étirer à Conftaptifit 

Serite Ville â une lietië deTarragone. Lt 
lothe * s'avança de ce côté li , apeé* a? ok 
mis Garnifon Catalane à' Vatz-* àdefleiade 
ia vorifer la décente de l'Archevêque de fionr- 
deaux , qui -étoit arrivé depuis peu i Jfajwofr- 
lone , & qui amenoit quelquqs Troupes par 
.mer. L'Armée Trançoife s'étant partagée*! 
deux Corps % pour marcher plus commode- 
ment * rencontra divers Corp» de celte ries 
£fpagnols , qu'elle combattit > & qu'elle mk 
en fuite; après quoi tes fcfpag*>oU abandon- 
nèrent la campagne. L'Arehevêqq* mit pied 
i terre fans difficulté , avec huit cens hom- 
mes , & fe rendit maître du Fore de Sato. | 
Peu de jours après » les François affiegerenc 
Conftantin , à la vue de l'Armée Espagno- 
le s qui étoit fous le Canon de Tàrragone, 
te l'emportèrent dans trois jours. Enfiiitela 
Mothe s'approcha encore plus du Camp des 
£fpagnols, & il y eut une rude efearmouche 
entre les deux Armées > à la vue dè-Tarrago- 
ne. Celle d'Efpagne Te trou voit fore incom- 
modée , par le manquement des fourrages; 
& cela augmenta encore les déferrions, de 
forte que les François & les Catalans & 
trouvèrent enfin beaucoup plus forts que les 
Efpagnols. La Mothe entreprit alors de tenir 
bloquée Tarragone , par mer & par terre* à 
deflein de la prendre par la famine » ou de 
radîcger en forme» lorsqu'il auroic plus de 
Troupes. 
Cependant comme il y avoir beaucoup i 

cran* 
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craindre pour les fecours , que l'on en voyou 
J>ar terre de France en 'Catalogne , pendant 
que les Efpagnols étoient maîtres du Rouf- 
dllon , & qu'il feroit difficile de confetvcr 
la Catalogne , fans avoir cette Gomté , *" 
on commença a penfer en France à s'en foi* 
itr > s'il etoit poflfïble dès cette année. Le 
"Marquis de Monrare en étoit Gouverneur* 
& avoit un petit Corps de cinq mi! le Fan- 
ta/lins-» & de treize cens chevaux. Le Prin- 
ce de Condé y entra , avec environ fept 
mille hommes , dès le commencement de 
Juin 9 & envoya reconnoitre Perpignan -, 
par le Vicomte d'Arpajou , qui eut de 1* 

Îeine à éviter une embufcade des Efpagnols. 
,ç Prmce s'érant néanmoins avancé devant 
Canet , emporta cette Place & le Château , 
dans peu de jours* Les Habitans d'Argeles , 
Place importante , parce qu'elle peut ôter 
au Rouffillon la communication du Port de 
Hofes , chaflerent auflî la Garnifon Efpagno- 
lc-> & ouvrirent les portes aux François. Peu 
de tems après > les Païfans Catalans , qui in- 
commodoicnt extrêmement les Efpagnols > 
par. leurs courfes , -enlevèrent un Convoi con» 
nderablc , qui venoit de Collioure à Perpi- 
gnan, & le Prince de Condé prit Elne , qui 
éft entre Perpignan & Collioure, le 27. de 
Juin, qu<fi qu'elle fut aflez bien défendue È 
par les Troupes Italiennes , qui Soient de- 
dans. 

Après cela , il partagea Tes Troupes en 
deux Corps , dont l'unfut envoyé à la Mothc* 
auprès de Tarragonc , & l'autre deftiné à 
faire le dégât dans le Rouflîllon. LaMothc 
avoit prefle les Efpagnols de fi prés , qu'il 

2 1 ks 

* Siri Htrm* T. I. L\b % ÏL p. 434. 



Ît£$ Vie du Caroinai yg^u 
es tenoit comme afliégez (bus le Canon de 
Tarragone , où ils demeuroient , fans s'ef- 
forcer d'en fonir , dans l'efpcrance d'amufer 
fi » fans rien faire , les Armées Francoifcs de 
terre & de mer » pendant le relie de la Cam- 

£agne , & de ne rien bazarder de leur côré» 
ui au contraire Te flauoit de les pouvoir af- 
famer dans ce porte ., & de les réduire i ca- 
pituler aux conditions qu'il lui plairoir* 

Le £. de Juillet les Espagnols* dans le det 
fein de fe iaifir d'un pofte près de Ja mer, 
par où ils attendoient du fecours 9 & de fa- 
voriser en même temps un Convoi de four- 
rage , qui devoir leur venir , mirent troll 
ou quatre mille hommes hors de leurs Li- 
gnes. Mais la Mothe averti de cela , par un 
deferteur Walon *, il fut au- devant du déta- 
chement , & le défit. Le refte de l'Armée 
Espagnole , qui s'écoit avancée hors de fes 
Lignes 9 pour favorifer la retraite de ceox 
qui en écoient forcis les premiers > fut auffi 
battu > après une aflez grande réiiftance. On 
dit qu'en cette rencontre les Efpagnols per- 
dirent £x cens hommes 9 & les François 
cent. 

L'Armée d'Efpagne étant rentrée dans ies 
Lignes , ou dans Ta Ville , commença d'y 
fentir violemment les incommodités de la 
faim , &: le Prince de Battero , qui la com- 
mandoit* faifoit difhibucr par jour à chaque 
foldat deux onces de ris , ic trois de chair 
de cheval, car on ne fit pas difficulté de tuer 
les chevaux , parce qu'on rnanquoir de four* 
rage. Cependant on travailloit à Madrid i 
mettre fur pied un petit Corps d'Armée 9 
pour aller délivrer celle qui étoit afliégée i 
, Tarragone , & des que ron eut aflcmblé fil 



mille h*" ■*■■■** de picd»£Ltteas~2Ûliecceirasa.- 
on donni antre an Mirgm* xrt Xesacs? jte 
le uieiue â Jrnr isce s ixan-alts? H u er : iss 
Lignes des François. Le Àtoams s avança 
dans cedeAeÎDj mais neizsr lias deveiEJ^iâi 
habile en Eïpagns , qn'i: nr llwxsr -ete en 
Italie j il jugea 91e te palEzses eiogn: £ 
bien gazdrz A que c croir pense peczsr rarde 
les attaquer. Ainfi il fe retira rraqaii^eases 
à quelques lieues de - là * fins m entre- 
prendre. 

Comme F Année du Prince drBottsEDecoi: 
réduite a le an e miic , dis rr yaïuiic ms 
Flotte * de quaranrr&seieSjavrriisaiiraDF 
de joie s mais la dt&znhr êtar ri enter aam 
le Port , au travrrs des Vaufea^z frangnw. 
Cependant le Paner de F e iiami nc ,~qi« 
commandoit cette Fions xeibun abfnhTmrm 
de tenter le pafia :r ; pois qn'i: n'émît pss 
poflïble de iauver autrement la Place & 
l'Armée. Ayant remarqué que IXicadir de 
l'Amiral 8c celle du Vice- Aumal des Fran- 
çois laiffoient quelque difhmcr gnu e el- 
les , il entreprit de paflex entre les decx 
feux : mais il n'y eut qne iix Gaieres qui 
ofaflênr fuivre la fienne , as travers às% ca-» 
nonnades 8c de tOLnelamcrcfqnrteriedesen» 
nemis. Elles perdirent feraoconp de mondé » 
tC elles furent extrêmement enionrmapè» * 
avant que de pouvoir toachrr au Mole, & 
comme elles dcchurgcûient , fur cette digue, 
les vivres qu'elles portoient , l'Efradiè do 
l'Amiral s'érant approchée » commença à les 
canonner fi furieufement , qu'il fallut qu'el- 
les s'en retournaient, par où elles étoient ve- 
nues , pour ne pas être toutes coulées à fond. 

Z ) Elles 
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Elles le firent, & l'Armée Françoife oc pru 
qu'une feule Galère de quarante & unev 
mais comme elles* ne déchargèrent que peu 
de vivres , & quelles mirent des geneùa tercet 
dans un peu de femames , TA-rmee &C la Vil- 
le fc trouvèrent dans un état plu^tcifte quVuu 
paravant , & on commença à y manger le» 
chiens , les ebacs >.& les rats. Aiofi 1 effort 
de la Flocce ne fervit qu'à faire périr quatre 
ou cinq cens hommes dans le pafiagç > & a 
jfeirc mettre bon nombre de Galères hors d'e* 
cat de paraître de long-temps fur la mer» 

Pour ne pas néanmoins abandonner ont 
Place & une Armée, qui combateoit avec bien 

{»lusde courage contre la faim, que contre 
es Ennemis j. i'Efpagne fit un dernier effort* 
& mie en mec une Armée de foixanee voi* 
les , fûivie de quantité de Btigantins, char- 

fez de vivres. Elle parut fi* femaincs * après 
autre > & pendant que les Vaifleau* de 
fuerre & les Galères attaquoient la Hotte 
rançoife , qui fut pcefque furprife » ne 
croyant pas que i'Efpagne pût te remettre en 
xner en fi peu de temps , les Brigantins en- 
trèrent dans le Port fans difficultés L'Arche- 
vêque de Bourdeaux., qui avoit réuffi quel- 
quefois par hafard, fe trouva fi furpris* qu'il 
tut hors d'état de Élire tête à l'ennemi j de for- 
te qu'après avoir perdu trois Vaiflfeaux , il fe- 
&uva , avec le relie de fa Hotte fort maltrai- 
tée, en Provence. La Moche demeura encore, 
quelques jours , dans fes Lignes s mais crai- 
gnant les fecours qui arrtvoient incc/Tammenr 
a Tarragone-, il reprit les portes , où il avoir 
été auparavant , contre Conftamin & Valz,& 
abandonna fon entrepufe. 

On 



On foc ocs-nxal «nfiltnr œ . , £n±rvàne 
la Cour, parce qu'à xvuic^cnc* cm ktuif 
flêx fort pour haccce quciiçie Armes. E:"k*- 
noie qui Je pteésnac ; 5c <çi rçrs awiir jmn- 
onné la mer à Fc un e ma t à wnuair mcnns 
lire accroae qa'iL svair slïo. wùuire. C'a 
Sure que cet hBŒnies'ecar ççne .a isveur 
u Cardinal » en fe d muiaut sxccsemcrr & 
ji , mais ans fcrr & Cour i aucan œ es 
arens , ni de les Cirmirr^. E s^air jiène 
ce Incendanr de ùaUaiJca in &Lmiire r £ 
ai/bit rendre compte œ zauz ans Senr.cenr?- 
: aux Fermiers , xr-c rxxr ic ngneur . <xl.- 
r Cardinal aJmucc icn esaceroiie , îtur.? 
oc l'Archevêque y axerrze *Jau.*»cr;r in irrr r 
e qui augmentait coatoàcnfeianenc jes :£- 
enos du Cardinal. frLus emue? -oue jc 
ronde le haïïlbk , & fis couc je Ncvess 
ecretaire d'Erse 9 on fie onc ce q<t'aa pue , 
O0T le perdre en pbfeaB «enŒnrrau Go. 
ic que ce foc, dans ce deflem, «ufca «'sn- 
oya en Catalogne» avec ace Fuofec , que 
on /avoir n'être pas en éat de £uce cère 
celle des Efpae^o!* ; & que ce foc x car- 
re Ton avis , que la Moche entreprit i'u- 
armer Tarragone. Dès qu'il foc arrive a 
Toulon , les Officiers fe Jbutcvereiic coc- 
re lui *, & refoferent de le reconnokre 
>our leur Amiral, l's envoyèrent aufiî det 
Relations à la Cour , toutes contraires à 
a fienne , & l'acculèrent d'être entête , 
'< capricieux , & de n'avoir fait aucun cas 
lu confeil de ceux qui avoient le plus 
l'expérience fur la Flotte. Toute la Cour 
'étant jointe à ceux qui l'accufoient > le Rot 
le le Cardinal conçurent d'abord mauvai- 
fc opinion de lui y & e*fuite réfolutent de 

Z 4 faire 
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faire prendre des informations » contré ces 
Prélat. Cependant o«n lui ôtà le Commande- 
ment de la flotte peu feantàun £vêqùe v $f 
on le relégua à Carpentras. Dans Jcibnds, 
quoique cet homme eût tort d'entreprendre 
et faire un métier qu'il n'entendek pas 9 &. 
que fa conduite ne fut nullement .dans les 
règles > le Cardinal , qui prétendait connoî- 
Ue les gens qu'à employoit , avoit encore pli* 
de tort de donner à un E vêque , & à un hom- 
me auffi étourdi que celui-là, une flotte i 
commander. , 

Sut la an de là Campagne', § les Efpagnob 
Surprirent ia ViUed' A !menas,& les Kabiran» 
s'étant fauvez dans le Château * ils fe mirent 
à raffiéger*. La Moche y accourut avec deu* 
mille chevaux , & deux mille huit cens Fan- 
tailxhsj.mais les kipagnols étant d*vn. tien 
plus forts que lui , il n'ofa pas les attaquer,. 
11 fauva néanmoins la Place, par tinftra(à» 
gême ,.qui fut d'envoyer , pat le haut des mon- 
tagnes voifinesj trois cens chevaux.* & tous les 
Tambours ,. & tous les Trompettes de l'Ar- 
mée , avec ordre d'attaquer de ce côté- là l'en» 
nemi , avec grand bruit , afin qu'il crut que 
toute l'Armée y étoit , pendant que d'un au- 
tre côté il fe jetteroit dans la Ville » avec cinq 
cens chevaux. Ce projet s'exécuta très- heu* 
jreufement , & les Éfçagnols abandonnèrent 
Jeur deflein». 

Après avoir accepté la donation de la Ca- 
talogne , le Roi nomma le Maréchal de 
Brezé , pour y aller commander en qualité 
de Vïce Roi , te jurer 4 Barcelone , au nom. 
de Sa Majefté, la confervation des Privilè- 
ges des Catalans, Il étoit déjà dans le Roùë» 

fillon » 
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Sllon , où- il avoit ordte de bloquer Perpi- 
gnan , pour empêcher qu'il n'y entrâr du fe- 
cours & des Munirions y parce que le Roi (c 
propofoic d'attaquer cette Place ,■ la Campa- 
jne fuivante. Il fit faifîr tous les paflages, fit 
aire des retranche mens cù il trouva à pro- 
pos i mais il ne put empêcher que les Efpa* 
içnols ne forçaient k paffage des Montagnes > 
c j.i. de Décembre , de forte qu'il Te rédui- 
St à Te défendre» contre leurs emrcprifes>ea 
fe portant à Argelcs. 

Ce qui favori fa le plus les François, de 
:e côte là , fut l'heureux fuccès du foulcve-- 
lient de$ Portugais , qui non feulement chaf* 
ferent les Caftillans de chez eux , mais firent 
les courfcs dans tout le voifinage, avec beau* 
coud d'avantage. La Caftillen'avoit rien pré- 
paré pour leur oppofer , & plufîçurs Grands- 
Seigneurs, comme le Duc de Médina Sido-. 
n'a , étoient mécontens du Gouvernement , Se 
favori foient fous* main les Portugais. Le Roi 
D- Juan, fut reconnu de la France , & de 
ous les Ennemis del'E/bagne , qui Tèncou* 
agerent à confèrver la Couronne , qu*il ve- 
loit de gagner. Les particularités de cetre 
évolution n'ayant pas de rapport avec, la 
fie de nôtre Cardinal, nous ne nous y arr- 
êterons pas. 

En Allemagne, le Général Suédois Banier, 
k le Comte de Guébriant ne firent aucune 
ntreprife corfidérable, & le premier étant 
'enu * à mourir > Léonard Torftenfon prit fa 
>lace. Les Princes d Italie n'étoient; depuis, 
ong temps, quefpcélateurs de ce qui k pai> 
oit dans le Piémont , & feroient demeure*, 
ans un a(Tez grand calmejfans Tcntrcprifc qiae. 

les. 

* Le. iqu de AbUVw\?.»£cndvf Lib^Xlll*. 
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les Barberins firent de mettre le Duché de 
Galtro , 60 quelques autres Terres que le Duc 
de Parme avoit auprès de Rome > dans lent 
Famille. * Sous prétexte de je ne fai quels 
droits , aufquels je ne m'arrêterai pas , l'Ar- 
mée du Pape entra au mois de Septembre dans 
ce Duché» fie au mois d'Oâôbre elle rédoi- 
fitCaftro à capituler, 8c en fit tnaitrefiè le 
i). de ce mois. Le Duc de Parme en fit fts 
plaintes à tous les Princes d'Italie , 6c fur tout 
a la République de Venife , & au Grand Duc 
de Toicane , qui lui promirent de s'employer 
pour lui , mais qui auroient bien mieux £ite 
d'empêcher que les Batberins netb dépouit* 
biffent d'une partie de fes Etats , en envoyant 
du fecours à ce Prince , d'abord qu'il IV 
voit demandé. Il efr incomparablement pie» 
facile de prévenir on mal de cette nature* 
que d'y apporter du remède , lors qu'il eft 
arrivé. Celui qui fetvit le mieus le Duc de 
Parme , en cette occafion , fut le Maréchal 
d'Eftcées , grand ennemindes Barber ins *■ m» 
ayant été rappelle de (on Ambaffadc de lu» 
me , s'arrêta à Parme , fie offrit Tes fcrvicefr 
au Duc, comme on le verra dans laAihe^ 
et qu'il ne fit pas , fans le consentement du 
Cardinal Duc , qui ne vouloit pas beaucoup 
de bien à la M ai ion d'Ufbain VIII. non plut 
que le Maréchal. Le Marquis de Font en ay 
nicceda à ce dernier» dans l'Ambaflfade de 
Rome , fie comme il avoit autant de fleg- 
me, que le Maréchal avoit de feu \ on et 
peroit qu'il pourroit agir avec plus de foc. 
ces, dans une Cour dont les négociations 
font longues > Se demandent beaucoup de pa- 
tience. 

Après 



4T. bb RicHfLiEtr. L*v. VL X7f 
Apres avoir dépouillé le Doc de Panne» 
Pape fulmina un Monkoire contre loi ». 
ir lequel il lui ordoonoit de comparaître a 
orne > fous peine d'excommunication. Le 
oi de France & toute l'Italie fc mirent à 
terceder pour le Duc ; mais les Barbenrs 
avoient garde de fe laitier Accfeir, Se ce 
mlbient qu'à payer de paroles les Pasflân- 
s » qui imetvenoient dans ectee affaire., 
ependant D. Tadeo Barberini » que le Pa- 
r > entêté de fe$ Neveux > croyorr être un 
and Capitaine, faifoit de graififcs levées», 
l'il envoyoit en Lombatdie, 8c fit hatir 
s Forts en divers endroits du Polczin, 
wr la conservation de la nouvelle conque- 
, Le Duc de Parme levoit des Troupes de 
n côté » pour oppofer la force à la force » 
fie en même temps publier * un Manifêfte , 
i il mpntroit le tort que les Barberins lui 
oient fait , 8c ces derniers ne manquèrent 
s d'y répondre. 

Pour revenir aux afi&res do Cardinal f 
Reine Mcre, qui étoit depuis quelque 
nps à Londres , fut obligée de ibrtir d' An- 
sterre , par les infiances fecrexes qu'il £t 
ire auprès de Charles I. Ce Prince violem- 
mt brouillé avec fon Peuple , n'étoit pas 
état de refoiêr rien au Miniftre de Loiiis 
[IL de peur qu'il né fomentât ces brouil- 
les % beaucoup plus qu'il ne le faifoit > de 
rtc qu'il fit entendre à fa Belle- Mère , qu'cl- 
l'obligeroit ». fi elle fonoit d'Angleterre, 
le fouhaitoit de retourner dans Tes Paï*- 
s , mais quoi que pût foire le Roi d'An- 
gle- 
* Voyt% cent affûrt dans Siti Mcrcur. T. Z« Lié*. 

t Sin ibii % Lib. If. p. 4$A, 
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glcterre,1esEfpagnols, peu fatisfaitsde fa con- 
duite pafféc, ni le vouloient pas fouffrir , ni 
même qu'elle paflat fur leurs Terres. Les Etats 
des Provinces- Unies n'oferent pas non plus 
lui permettre de demeurer fur les leurs » de 
peur d'offenfer le Cardinal y de forte qu'elle 
fut obligée d'aller i Cologne > otrelle demeura 
jufqu'à Ta mort » dans une très-grande indi- 
gence. 

Le Cardinal qui (c réjouïflbit des morti- 
fications , que cette malheureufc Princeflê 
recevoir > ne fut pas fâché de la voir entiè- 
rement abandonnée de fes Filles » & de Tes 
Gendres, comme elle l'avoit été de fes Fils. 
Il eut encore le plaifir d'apprendre, à la fin 
de cette année, que le Pape avoit Ait une * 
promotion de douze Cardinaux centre lefquels 
étoit fon cher ami Jules Mazarin T pour qui la 
France faifoit demander un Chapeau , depuis 
long-temps. 

Dans le cours de cette même année»où tant 
de chofes , comme on l'a déjà vu , contri- 
buèrent à affermir la fortune du Miniftrc, 
les nouvelles brouilleries du Comte de Soit 
fons capables d'abord de la renverfer , fe ter* 
minèrent au (fi avantageufement pour lui, 
qu'il l'auroit pu fouhaiter ; puis ou'il fut 
délivré d'un des plus redoutables Ennemis 
qu'il eût. Ceft ce que je vais raconter , pour 
conclurre par là l'hiftoire des évenemens de 
l'année 1^47. 

J'ai dit ailleurs » que le Cardinal avoit 
voulu f marier (a Nièce Combalet avec le 
Comte de Soiffons , Se que ce Prince n'avoil 

pas 

+ Le iS.de Décembre. 

^Voye\ encore Siri McrcituT. U lib.iU f-)4& 
"V ïiwu.. 
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Eas voulu confentir à une alliance fi inégale» 
c Miniftre ne fe rebutta pas pour cela , tî 
fe flatta qu'en mal traitant» & en ménageant 
cour à tour le Comte de Soiflbns , il gagne- 
roic enfin cet efprit alticr. Comme il avoie 
<rû que le Roi n'auroit jamais d'enfans , il 
s'imaginoit -, comme Ton dit , que tes cnfans 
du Comte & de fa Nièce pourrpienr mon- 
ter fur le Throne. Il croyoït en attendant fe 
fervir du Comte , Prince fier & peu prudent , 
pour humilier le Duc d'Orléans & le Prince 
.de Coridé •, mais la fermeté inébranlable du 
Comte avoit fait échouer tous (es projets» 
qui parurent encore plus chimériques , depuis 
que le Roi eut eu des enfans. Le Cardinal 
a'en eut pas moins de haine» pour le Com- 
te » car outre qu'on ne pouvoir pas commet* 
tre de petites fautes contre lui , le mépris 
«étoit la chofe du monde qui l'ofFenfoit le 
plus, & dont il fe vengeoit le plus cruelle* 
mebt. D'ailleurs les cabales du Comte, op- 
pofées à la grandeur Au Miniftre , avoient en* 
«retenu /a haine , dans toute fon étendue , Se 
elle ne devint pas moindre, par le fejour du 
Comte à Sedan , qui avoit engagé le Roi à 
payer la Gamifon de cette Villc,felon lesTrai* 
-<cz, contre le fenriment du Cardinal , qui 
avoit fait ôrer cette fubvention au Duc de 
Bouillon. On dit que ion deflein avoit è\è 
d'obliger ce Duc à lui vendre cette Pla- 
ce y pour laquelle il lui avoit offert en vain 
de grandes fommes, & des Terres ailleurs. 
On affure que le Miniftre vouloit fe faire une 
. petite Souvcraircté- fur la Meufe , pour s'y 
* étirer , en cas de befoin. Quoi qu'il en foir, 
il n'aimoit pas plus le Duc de Bouillon, que 
le Comte de .Soldons. Il écou encore 

liés. 
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très- mécontent de l'Archevêque de Rheims.» 
♦Fils du Duc de Guife, qui s'étetit auflî Re- 
tiré à Sedan , depuis quelques années ; parce 
que le Cardinal n'avoir pas voulu Jui per- 
mettre de réfigner une bonne partie de Tes 
Bénéfices à fesTreres^aas le deffein o* il étok 
d'époufer Anne de Gonzague r Frile du feu Duc 
de Mantougi Le Cardinal aurait voulu qu'il 
renonçât à tous fcs'Bénefices,8c qu'il les renaît 
entre les mains du Roi \ après qvoi Sa Maje~ 
ilé lui accorderoir un Brevet > par lequel il lui 
*fcroit permis de difpofer d'une partie en fa- 
veur de Tes Frères. Mais 1* Archevêque crai- 
gnant qu'on ne fe moquât de lui , quand il 
auroit fait cette renonciation , Ye retira ft 
Sedan. Là defftts le Roi , (bus prétexte de 
*faire réparer les baûmens, que l'Archevêque 
devoit entretenir, lui fit arrêter rout fon re- 
venu » & nomma un Administrateur , en Ton 
' aMccnce. Ce Prince fit ce qu'il put , ^>our 
's'accommoder avec le Cardinal \ mais il y eue 
. des difficultcz,qui l'empêchèrent dexien con- 
clure. Cependant le Prince de Joinville , fan 
frère aîné » & le Duc de Guife , (on Pcre , vin- 
Tcnt à mourir *, ce qui fie qu'il prit le thre de 
Duc de Guife. 

En ce rems- la , f on fit arrêter en Poitou 
un Gentilhomme du Duc de Soubife , nommé 
La Richerie, qui étoit venu d'Angleterre, & 
qui avoir , difoit-on , des Lettres des Ducs de 
f>oubifc& de la Valette, pour le Ducd'Efper- 
non , & pour le Marquis de la Forcer où ils les 
exhorroient de faire foulever les Hugue- 
nots de Guienne. On difoit que la Rei- 
ne Mcrc & Madame de Chcvreufe s'en mê- 

loicnt» 

*Vayt\$wMercur 9 T. l.Lib.IUf.^x. 
ï S-urlafiatU l'année 1^40. Siriibïd.f.^i^ 
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loient» Le Matquis de. la force avott tcçâ 
•des Lettres, tfc les avoir retaifes aa Cardi- 
nal \ mais on pretendoit qu'il l'eût fait trop 
tard » & cela le rendit Aifpeâ. Soit que ces 
-^Lettres faffent véritables , ou non , & que 
9a Richerie dit ce qu'il fevoit » ou ce. qu'on 
lui faiïbÎY dire dans la Baftille , où il et oit > le 
jferuit courut -que le Comte de Soiflbns avoir 
4>art en cette Conspiration, &c qu'il devoir en- 
trer dans la Champagne,. avec une Armée» 
pendant que le Duc d*£fpernon & Ton fils 
agiraient dans la ^Bretagne. Pendant tout le 
."Miniltcre duCardinal , il s'eft fait tant de ve- 
ritables*Confpiratiôns , & Ton a autfi tant pu- 
blié de men fanges \ qu'il cft Souvent impoA 
<fib!e de diflinguer le vrai du faux Comme 
Tes Créatures prenoient la déposition des pri- 
sonniers, & que ceux que l'on aceufoit ne pou- 
voient pas te défendre dans les 'formes ordi- 
naires 4 on ne f>eut {avoir 6 ces prisonniers 
n'étoient point des .gens apportez , ni s'ils 
ne difoient .point ce qu'on leur faifoit dire. 
Quoi qu'il en foit , le Comte de Soi (Tons nia 
fortement d'avoir aucune part en cette affai- 
re, & envoya Campion à la Cour, pour 
protelter de fon innocence. Le Cardinal , fans 
s'efforcer de faire voir que le Comte étoic 
coupable, feignit d'être en partie fatisfait de 
Tes protettations , & lui répondit affez froi- 
dement. 
Comme ce Prince , quoi qu'abfent -, exer- 

3:oit la Charge de "Grand- Maître de la Mai* 
on du Roi, il donna quelques ordres, que 
le Roi ne voulut pas qu'on exécutât. Cela le 
■chagrina beaucoup, & il effaya de foûtenir 
fes ordres j mais il fallut céder, de forte 
que dés lots on dit qu'il penfa à fe venger, 

Le 
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Le Roi ne voulue plus qurtU rtoramât aut 
Charges de fa Maifon , nique perfonne allât i 
Sedan les lui demander*; comme twavoic fuit 
âufqu'aler$»Jlgfit aufli arrêter les pestions & 
les revenus dtr Comte. 11 défendit -même de 
feurtec aucuns vivrci à Sedan v fous prétexte 
«ju'nn lesfttfoirjpaffet de lè»daosle Rats de Lu. 
aeniboiirg. Le: Doc de Guife n'avbit poitfc 
«encore renonoé à l'Archevêché de -Rheims* 
^8r cependant H n'en tiroit aucuns revenus, 
quoi qu'il fît agir. Cornaro » AmbaflTadeur de 
Ventfe » pour lui. Le Cardinal entendoic tou- 
jours qu'il remît tousiès Bénéfices entre les 
mains du Roi» & qu'après cela 00 terroir ce 
que l'on auroit à faite. 

Environ dans le* même terasvon décou- 
vrît que certaines perfonnes» vétuës en Pe* 
lerins , avoient confpiré contre le Miniftre^ft 
ces gens- là arrêtez » & mis en prkbn » acco- 
lèrent le Duc de Vendôme.» qu'on en avoit 
tiré» après l'avoir dépouillé de toutes fes 
Charges» & qui vivoit éloigné de la Cour, 
de les avoir portez à cetre entreprift. D'a- 
bord » que le Duc en fut averti » le Duc de 
Beaufort » qui étok le fécond de fes Fils » al- 
la en porte à Paris , pour demander au Roi 
qu'il fut permis à fon Père de venir i la Cour » 
pour fe juftiiier. Le Duc (t rendit prefque 
<n même tems à Parts , où il fut incognito, 
& fît demander au Roi que ces Témoins lui 
f uflent confrontez. Comme on le lui eût ac- 
cordé» au lieu de paroitre, il fe retira en 
Angleterre avec le Duc de Beaufort 4 fous 
prétexte qu'il étoit honteu* à un Prince , de 
ie voir confronter avec de la canaille. On le 
ïlama généralement de l'avoir demandé lut- 

* Siri. MtrtBt* T. J. Lifa î. f>±l%. 
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même , & de s'être retire aptes l'avoir obte- 
nu, & /bit qu'il fjt coupable ou innocent». 
il y avoir fans doute de l'imprudence dans 
cette conduite. Quoi qu'il en foit» les Ducs 
4e Vendôme & de Beau fort augmentèrent 
ainfi le nombre des ennemis déclarez du Car- 
dinal* 

Bien des gens ontt:ru*que ce Miniftrey 
affuré de la foiblcflede l'Efpagne , &du par- 
ades Mécohrens > ne traitoit fi mal les Prin- 
ces qui étoient i Sedan , que pour les oblK 
ger de recourir aux Efpagnois , & avoir ainfi 
occafion de les r perdre. 11 efperoit par là de 
ruiner entièrement le Comte de Soiflfbn$,avec 
qui il ne croyoit pas pouvoir jamais vivre en 
paix , i caufe des chagrins qu'ils s'éroienc 
caufcrl'un à l'autre. Le Duc de Bouillon >■ 
qui n'avoit pas voulu lui vendre ou lui chan- 
ger Sedan» contre d- autres Terres , lui étoit 
auflî devenu infupportable, & les Bénéfices» 
du DucdeGuifb , par le moyen defquels il' 
avoir jufqu a quatre cens mille livres de rente, 
lui paroiffbienc une dépouille trop riche» pour 
la» négliger 

11 falloir courir par tout le bruit , qu'ils* 
avoient conclu leur Traité avec l'Efpagne >• 
quoi qu'il n'y eut encore rien de faits mais- 
pour les faire déterminer de ce côté-là , il' 
réfolut de faire attaquer Sedan , parce que 
ces Princes n'étant nullement en état de fer 
défendre par leurs propres forces , ils feroienc- 
in&illiblement obliger d'avoir prompte- 
ment recours aux Efpagnois. Il favoir 
que le Comte étoit trop obligé au Duc de- 
bouillon 9 pour fe détacher de fon parti y,6? 
qu'ils avoient même figné tous deux un Ecrit». 
Tm. iih A a. qpil 



*Si Vit dv Cardinal 164 u< 

par lequel its promettoient de ne féparer ja-, 
iitttt leurs Intérêts * de forte qu'il cfperoit de 
fol ruiner tous deux > d'un fcul coup , en atta- 
quant Sedan* Il faifott dire au Duc de Guife,. 
Îtto puifque le Roi étoit averti que le Comte,. 
I le Duc de Bouillon avoicnt rraité avec l'£f- 
papne»tl feroit bien de fe détacher de leur par- 
ti » 9c de venir demander pardon de fa faute ,. 
lin que fi le Duc donnoit dans ce piège > & 
coofeflûon fttvît à faire condamner les deux 
tuttes*. 

Peu de tems après > le Cardinal dit coût 
publiquement > que le Roi avoir des preu- 
ves certaines » que les Princes àvoienc con- 
du leur Traité ,. avec les Efpagnols > pat 
k moyen de l'Abbé de Mercy , & en fuite 
die Dé Mkhel de Salaroanquc » Secrétaire {lu 
Or dinaU Infant» avec qui le Duc de Bouil- 
lon sïéum abouche > ptès de Sedan.La Com- 
te ffc de Solfions, avertie de ces difeours dit 
IAiniftre>Ie fut voir avec le Duc de Longue- 
ville » pour tacher de juftifier foh Fils 9 & 
lui obtenir une prolongation de la permiflion 
qu'il avoir eue de demeurer à Sedan. Le Car* 
dinal ne répondit rien de pofitif aux plain- 
tes de la Comtefle , fous prétexte d'en in- 
former auparavant le Roi y mais quelques, 
jours après » il envoya, quérir le Duc & 
la Comtefle , & il leur dit , » Que le Rot. 
» & lui vouloienr croire , que le Comte 
*.n'éroit pas coupable» bien qu'ils fuffeot 
3*quc le Duc de Bouillon avoit traité avec. 
» D. Michel de Salamanque , fur les Fron- 
tières de la Principauté de Sedan , & qu'il 
?% fiit difficile de fe perfuader que le Coin- 
> te,, qui étoit fi fort attaché au Duc de Bpotl; 
*l&n , açn.fuc rieo : Que s'il «toit vrai 
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3>au*il ne le fut pas, il dévoie fortir dcSe- 
»aan f & k décacher des intérêts du Duc : 
»Qo*il pourrait aller £ Venife, ou à Ncuf- 
» chat cl y ou k quelqu'une de Tes Maifons de 
» Campagne : Qu'il étoît honteux à un 
» Prince » comme lui , de demeurer uni aux 
» Ennemis d'un Royaume , où Tes defeendans • 
» pou rroient peut-être régner quelque jour:. 
» Qu'enfin ce n étoit bas afles pour lui , que: 
»drtrc innocent ", 8c qu'il de voit encore 
»6tre exempr de tout foupeon. La Comte fTe 
exeufa, autant qu'elle pût, ion Fils, & fc pîai- : 

fnit de ce que fur defimples foupçons , on 
avoit tofpendu de l'exercice de fa Charge de 
Çrancl» Maître de là Maifon du Roi & qu'on 
Ici avoit auflî arrçté Tes penfîons* Mais elle 
ne put tirer autre chôfe du Cardinal» fi cc- 
a«t> » que û le. Comté ëtoit innocent, ïï 
» devoir /ortir de Sedan*,ou que s'il croit cou- 
*paBle 9 ils dévoient» lui & le Duc de Bôuil- 
x» Ion | a voiler leur faute , & qu'on la leur par- 
^dojaDctoit : Qu'il ftroit bien de fe détermi* 
»icr au plutôt a l'un de ces deux partis , par- 
arce qUÊ le Roi né vouloir pas demeurer plus. 
» long- tems dans l'incertitude, où il étoit de- 
a» fa fidélité* 

S Quelques-uns dès Amis du Comte lui: 
pnfeiUerent , de Te retirer de Sedan , de 
è céder à la colère du Mimftrc ,. qui au- 
tternent le perdroh ; mais il ne voulut ja- 
mais y entendre , & demeura ferme dans; 
1^ résolution de courir la même fortune que' 
ftl Pûcs de Bouillon & de Guife. Per- 
fonne d'entre eux 1 n'étant d'humeur défère- 
mettre a Ja diferction du Cardinal > ils con- 
clurent ep fin leur Traité avec rEfoagne, pour- 
ra**** teAmt** Jh $ n »»««.« - cn - 
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core lever d'autres , dans» le Pats de Li$- 
ge, & fes hofhlitez. commencèrent de. parc 
éc d*autre; en enlevant ce qui entroit damla 
Principauté de Sedan ,. ou dans la* Cham- 
pagne , dés le commencement d'Avril. Le 
Cardinal fit avancer de ce côté- là quelque* 
Troupes fous le Marquis de Sourdis, en 
attendant que le Maréchal de Châtillon (c 
nifc à te têcc de TArraéc> deftinéepour agir 
contre eux; ' 

Dans ce tems-là> , la Punccift Anne de 
€onzsgne , à qui le Roi avoir défendu de 
{bïtïï dé Bourgogne , pafla en Champa- 
gne , a deflein dé Te retirer à Sedan » au- 
près defon Amant y mais le Vicomte de Ta-, 
vancs, qui coramandoit quelques Troupes' 
dans certe Province ,. en ayant été averti , la 
£t arrêter, jûfqji'i ce qu'il lui* vint un ordre de- 
là Cour > fur ce qu'il avoit à faire. Le Cour- 
sier qu'il avott envoyé lui reporta ordre, non 
feulement de latflcr partir cette Princctfc , 
mais encore de lui fournir les Carrotfes & les 
chevaux , dont elle pourroit avoir befoin. 
On crut qu'elle ne feroit que cauftr de 
l'embarras au Duc de Guife ; mais la princi- 

1>alc raifon de la laiflçr paffer , c'étoit que 
e Cardinal fôuhaitok que le Duc Te mariât 
au plutôt , afin que. fes Bénéfices vinflent à 
vaquer.. 

Cependant les Princes faifoient travailler 
jour & nuit aux fortifications de Sedan , % 
araaflbicnt tout ce qui itoit néceffairepour y 
faire une vigoureufe réfiftance^n cas que cet- 
te Place ftit attaquée.. Le Cardinal qui les 
avoit portez à cette extrémité , en lés accu* 
ftnt , avant qu'ils euflent rien Air , & en le 
maltraitant t commença icraindre à fbn cour 
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qu'il ne fefûc embarqué > dans une méchan- 
te affaire. Si Ton affiegeoit Sedan , il fe 
pouvoir bien- faire qu'on en eue l'affront y 
certe Place étant défendue- par des gens de- 
fefperez i & fi on ne l'attaqueir pas , ilétok 
dangereux que dès que les Princes auroienc 
une Armée > ils né fîfTent des cour Tes bien- 
avant dans le Royaume. En cas qu'ils rem- 
portaient d'abord quelque avantageai étoic à' 
craindre qu'ils n'attiraient un très-grand 
nombre de gens a eux y Se que leur parti ne 
devint formidable. 

Ces confîderations firent que le Cardinal 
parut extrêmement irréfolu,& plein de défian- 
ce. Quelquefois il ne parloir que de faire périr 
lés ennemis du Roi > d'autrefois il n'étoit pas* 
éloigné d^entrer en quelque compofition* & 
fembloit fe repentir d f avoir porté au defefpoir 
des gens qui étoient plus en état de fe faire 
craindre, qu'il ne l'avoit crû d'abord. Ainfi< 
rAmbafladcur des Etats Généraux ayant par- 
lé au Cardinal de la médiation de fes Mai* 
très , pour accommoder cette affaire , à eau- 
fe de 1 intérêt que le Prince d'Orange prenoit 
dans làpetfonne du Duc de Bouillon , il fur 
d'abord écoute du Mmiflre , avec affez d'at- 
tention. 

Une autre chofe lui caufa alors beaucoup 
d'inquiétude. 11 apprit du Roi que Bul- 
lion , Surintendant- dés Finances > lui avoir 
dit 9 avant que de mourir, que tout l'argent 
fécon fumoir pour la Marine & pour l'Amlle- 
tie : ( LeCardinal étoit Intendant de la Mari- 
ne , # fon Coufin , le Maréchal de la Meille- 
raye , Grand-Maître de l'Artillerie. ) Que le 
Cardinal étoit l'Auteur de cette guerre» 
& l'cntreténoit fiour fonintéfSt particulier:: 
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Que lui Bullion ne /avoit plus où trouvée 
de l'argent , pour la ibûtenir , mais que s'il 
plaifoic à Sa Maietté d'accorder àfon Royau- 
me quelques années de paix > il fe faifoit 
fort de mettre à part des fommes fi confia 
derables , qu'elles fuffiroient à* quelque def- 
iêin que ce fut , dans lequel le Roi voudroit 
s'engager. Enfin Bullion avoir prié, le Roi 
de n'en rien dire à Ton Eminence , parce 
que fi elle le favoit * elle ne te laiiTeroitpas 
mourir dans fon lit. Le Roi le lui promit, 
& comme il croyoic que Bullion difoit la 
vérité , il lui tint parole. Il n'en dit rien 
au Cardinal , qu'après la mort du Surin- 
tendant. Ce firr Miniftre répondit au Roi, 4»'// 
iioit ftcbi que S a Majefténe lui citât qu'un timoi* 
mort , & le Roi répliqua , qu'il s'étott abftcnu 
d'en parler pendant la vie de Bullion , parce 
qu'il lui avoit dit , que fi le Cardinal le fa> 
voit , il feroit perdu. 

La négociation de l'AmbaflTadeur des Etats 
fiic inutile , non à caufe de la dureté du 
Cardinal -, mais parce que le Duc de Bouil- 
lon rejetta les proportions , que l'Anibafla- 
deur avoit faites. Soit qu'il crût qu'il étoit 
inutile de s'accommoder avec un homme > 
donc la haine ne s'appaifoit jamais qu'ex-, 
tcrifurcmçnç 9 ou que la vanité l'empêchât 
de s'humilier devant Ton Ennemi » comme on : 
Iç propofoit» il voulut voir fi le fort des 
armes ne pourroit point lut donner quelque 
avantage, avant que de fe réconcilier.* Le- 
Maréchal de Cbâtillon s'alla mettre à la tête 
de l'Armée de Champagne , au mois de Mai, 
& lç Roi s'avança à Abbzvilie > pour être 

plus* 
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rés de rArroiSjOÙ il avoic deflein de fai- 
Qouveauaâiéger Aire,comme je l'ai déjà 
efut là que le Roi fie une Déclaration ». 
: du 8. de Juin » **où après avoir die > que 
inces , quiécoienc à Sedan , avoient fait 
urs hoftilitez,&s'étoient joints à l'Efpa- 
il ordonne à tous Tes fujets de les tenir». 
(es Ennemis déclarez , fi dans un mois ils 
onnoiflbient leur faute » & n'avoient re- 
à fa clémence. 

ir répondre à cette Déclaration » les 
:$ firent un long Manifefte » datte du 
Juillet » mais qui ne parut qu'après 
atlle de Sedan>qui mit fin à cette affaire», 
moins comme il avoir éié fait pour fer- 
: fondement à une plus longue guerre , 
'il décrit allez bien laconduitedu Car- 
, j'en mettrai ici l'abrégé » avant que 
niràcette Bataille. Il étoit intitulé» t 
tfte pour la juftice des arme* des Brinces de la 
i mais le Comte: de Soiflbns y parle 
Aptes avoir dit. que Ta confeience l'o- 
>it de publier les mauvais dcflcin du 
nal » Se qu'il ne s'en étoit abflenu >, 
our lai fier au Roi toute la gloire de 
r ces orgueilleux Miniftre , qui s'etoiç 
:é de l'Autorité Royale, il continue ». 
knt y qu'il y avoit quatre ans qu'il avoir 
lige de k retirer à Sedan , pour y vivre 
cté, & qu'il n'étoit pas allé ailleurs», 
ne pas donner oc cafion au Cardinal de 
fer d'être Ennemi de la France : Que 
loins le Cardinal avoit cherché tous 
:>yéns poffibles de le perdre > Se de fe 
: maître de Sedan » quoi que le Duc 

de 
\}t\lkdans les Mémoires de M outre for. p. )6f { 
jtije dans les Me m. d e Mont e for .f. }7$«. 
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de BduîIIod n'eue rien fait , qui le dût pri- 
ver de la protf dtion du Roi : Qie l'on n'a- 
voit rien oublié > pour faire entendre au 
Roi la raauvaife conduire de fon Miniftrcr 
mais que cela n'avoir produit que l'cmpri- 
fbnncmcnt , & la ruine de ceux qui avoient 
ofé le faire : Qu'ainfi on s'étoit trouvé ré- 
duit à ta néceilité d'employer le bruit des 
armes , pour faire écouter la rai fon. Qu'a- 
près plufieurs délibérations prifes avec 1er 
Ducs de Guife &de Bouillon, & pluficur* 
autres Princes Se Officiers de la Couronne, if 
déclare it le Cardinal pour le plus grand &Je 
plus dangereux ennemi du Roi & de l'Etat; 
Qj'il s'étoir rendu maître des plus fortes Pla- 
ces du Royaume, & faifi des embouchures des 
principales Rivières , dts Pons & des Ifles 
de l'Océan , des Salines , & généralement 
de toutes les furetez de France ; Que pour 
(e maintenir dans cette ufurpation, îlruinoir 
par la guerre , le relie du Royaume, afin de 
mettre tout le monde hors d'état de lui fai- 
re reftituer ce qu'il avoit ufurpé : Qu'il de- 
ffroir de le remettre entre les mains de ceux» 
avec qui il s'étoit allié > (' Il entend le DêC 
d'Enguien > qui venêit ,, comme je l'ai dit > dV- 
poufer une de fes Nièce. ) & qu'il tâchoitd'ap* 
procllet de la Couronne , quoi qu'ils en duf- 
fent êcre éloignez : Que s'il ne pouvoit venir 
à bout de ce defTein , il étoit en état de leur 
donner les Clcft de la France , pour ouvrir 
& fermer les portes du Commerce , & affa- 
mer , quand ils voudroient , les grandes Vil* 
les : Çht le Roi Se Monfieur s en apperce- 
voientBien*mais qu'ils ne l'ofoient pasdire,8T 
que lui Comte de Soiflbns le difoit,pour tou- 
te la Maifon Royale : Que cet attentat pa- 

roifc 
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roiflbit clairement , en ce qu'il rendoir fteri- 
les les meilleures années du Duc & de I* 
DuchcfTe d'Orléans *: Qu'il y avoit fujct de 
craindre qu'il ne fe cantonnât conrre la puif- 
&oce du Ûoi &dc la Juftice , pour ne jamais 
rendre compte des larcins > qu'il avok fa us 
dans les finances» & de l'opprcfllon de tant de 
gens de bien : Qu'il avoïc engage téméraire- 
ment la réputation duKoi , diflipc (es deniers; 
prodigué le fang de la NoblefTc & des Soldats, 
rançonné les Officiers, & réduit le Peuple 
à la dernière mifère , pour facisfaire à fcs 
paflîons, & foûtenir fes querelles particuliè- 
res : Qu'il n'avoit fait déclarer la guerre , 
que pour foûtenir fon autorité , qu'il ne ju- 

Ecoit pouvoir conferver > que dans les t rou- 
les : Qu'il avoit rendu fufpedt* , du crime 
de Lefe-Majefté , tous ceux qu'il avoit voulu 
perdre » afin de leur ôter leurs Charges * 
pour les prendre pour lui , ou endifpoferen 
faveur de ceux , qui vouloient s'engager à foû- 
tenir & tyrannie : Qu'il avoit ruiné les meil- 
leures Familles du Royaume , pour élever la 
fienne » 6c réduit à la mifere pluficurs bonnes 
Maifbns, pour enrichir des gens de rien : Qu'il 
avoit épuifë la France d'argent, pour l'envoyer 
en efpecc aux Païs étrangers , & rempli ic 
Royaume de monoycdcbasalloi:Qi'iI avoit 
acheté des Suedois,ou d'autres,fort chèrement 
dès Places qu'il n'avoit (u garder , comme 
Pliilifbourg s ou qu'il faudroit rendre fans 
rembourfemenr » comme Brifach & autres: 
Qu'il avoit répandu , fans diferetion , les fi- 
nances en Italie , pour s'aquerir des amis 9 
qu'il avoit enfuite ruinez , & rendu ainfi me. 
prifable la proteftion » que le Roi avoic don- 
née aux Ducs de Mantouë , de Parme > éc 
■ 'Tm. Ul. B b de 
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de Savoie : Qu'il a voit fait en Efpagne des ef- 
forts , qui n'a voient fait que de ia honte i la 
ïrance, & dans les Paï's- Bas des conquêtes, qui 
Soient à charge à l'Etat , & propres féale- 
«ment à rendre la guerre éternelle : Qu'il avoir 
chargé le Royaume d'un nombre prcfque in- 
fini d'Oificifers » & fait tarir les fources ordi- 
naires des Finances ; en vendant , ou enga- 
geant les Domaines & les Aides à un fi haut 
prix , qu'on ne les pouvoit dégager» fans quel* 
que injuftice : Qti'il avoit forcé divers Otdres 
Religieux de l'élire pour Général, comme Ci- 
ileaux , Clairvaux, Se Prémontré , en mettant 
*n pxifon plufieurs Religieux , qui ne lui 
avoient pas voulu donner leurs voix ; Qjc 
pour les autres Ordres, il les avoit engagez,pac 
mille artifices, à élire en France des Vicaires 
Généraux » afin qu'ils n'euffent plus de com- 
munication i Rome , & qu'il put té faire 
Chef de TEglife Gallicane , pour le fpiri- 
tucl » comme pour le temporel : Que le Roi 
n'avoir plus d' Alliez qui le puflent affilier, 
parce qu'ils lui écoient tous à charge , & ne 
pouvoient faire que de foiblcs di ver fions, 
aux dépens de la France : Que ceux que le Car- 
dinal avoit cru capables de s'oppofer à fes vo- 
lontez , avoient été mis entre les mains des 
Bourreaux^aprés être fort îs de celles des Corn* 
milTaires corrompus , qu'il avoit fait nom- 
mer , ou pourriflbient dans les prifons > ou 
croient chaflez de la Cour : Qu'il avoir ehaf- 
fé la Reine Mcrc, avec une ingratitude ef- 
froyable , & maltraité to«is les Princes & 
les Grands du Royaume : Qu'il avoit violé ou 
anéanti toutes les Loix , & toutes 1rs Ordon- 
nances du Royaume, fous le prétexte fpécieux 
de ltautorité U de la volonté abfoluë du R oi: 
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<J/il avoit ôcc à toutes les Provinces , & à 
toutes les Gommunautez > leurs anciennes 
Franchi fes , & caffé les Contrats qu'elles 
âvoicnt faits avec les Rois : Qu'il s'étoit mo- 
qué des Princes» des Ducs, des Pairs, àc$ Ma- 
réchaux de Tcance , & des autres Officiers de 
la Couronne : Qu'il les avoit fait condamner 
par des Commiffaires dépendons de lui 9 & mis 
en ptifoh, ftés forme de procès., quantité d£ 
^Nobliflfe inrtôcente : Que Jes Evêques avoient 
été juges , contre les Loix de l'Etat , quel- 

Sucs autres Ecclcfiaftiqucs privez de leurs 
énefices , & tous obligez , outre les Décimes 
ordinaires , de payer des fommes immen- 
fes , & plus que le tiers de leur revenu *, pour 
entretenir fur mer des Corfaires ,vCommari<. 
dcz par un Archevêque > & "fur terre des 
•gens- qui pilloient les Eglifcs, foudoyez par 
un Cardinal : Q/il avoit extrêmement mal- 
traité detfx Archevêques -, Préfîdens de la 
dernière Atfcmblée du Clergé, pour avoir 
voulu repreftnter le peu de commodité des 
£ccfefiaftrques de France, qui avoient donné 
cin^ "millions 8e détni, par deiTus les Déci- 
mes ordinaires : Qkie piu'fieurs Nobles avoienc 
"été mis à la faille > forcez à l'Arriére. B*n> 
& privefc de tous emplois > pour n'être pas 
de (bnf parti : Que Jes Préfidéns & les Con- 
Ailiers des Cours Souveraines , avoient été 
iûtetfljrs ^chaflez , & arrêtez prifbnmers , 
lors qu'ils ivoiettt parte pour le Roi , & pour 
k Public, ôlïVétofent oppofez à des nou- 
Veautez, qui tendoient à la ruine du Rôyau- 
frie : <2jie pluficars 'Officiers de Jufticc ÔC 
de*. Finances avoient été ruJnei -, par des 
i-cjjéïflftes , & 6ai! de nôuvêatïx régkmens: 
Xjae la- ViHctlt' Parts ,' aptév lès afliftan- 
- Bbi ces 
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ces extraordinaires quelle avoit données au 
Roi , avoic été mife à la Taille» comme les 
autres , & qu'elle avoit vu taxer Tes Bourgeois 
à diferction , fous le beau nom d'Aifcz : Que 
toutes les autres , qui avoienc été exemptes de 
Taille » payeroient de même , tant que la 
guerre durerait \ c'eft à-dite , tant que le Car-t 
dînai de Richelieu feroit dans le Miniftere: 
Que l'on avoir mis de grands impôts fur les 
Marchandises, & que l'on levoit le vingtième 
denier, fur lés chofes les plus nécefla.resàlâ 
vie :Qye la Campagne étoirdefolée par les 
Soldats , & par les Gardes de Sel , ce qui ré- 
duifoit les Paï fans à la nourriture & à la litière 
des bêtes > ou à mourir de faim , ou à prendre 
les armes , ou à gueufer , leur fcifoir abandon** 
ner la culture des terres, & incommodoitin- 
£niment les Ecclcfialiiques , la Nobleflc &: 
les Bourgeois. 

Voilà les plaintes , que Ton faifoit contre le 
Cardinal de Richelieu , & dont on ne peur 
pas douter que la plupart ne fuflenc bien Fon- 
dées. Le mal étoit,que l'on croyoïc, que, 4 
ceux qui cenfuroient fa conduite, ayee tant 
de rai Ton , euflent pu prendre /a pla-ce 5 ils 
n'en auroient pas moins fait , & n'auroient 
pas été capables de joindre i cela , à beaucoup 
prés , autant de conduite que le Cardinal en 
faifoit paroître. . • 

De peur qu'on ne traitât les. Princes -& les 
Seigneurs Mécontens d'Ennemis de (l'Etat » 
ils difoient qu'ils avoient pris toùtesle$ fure- 
tez néceflaires , que l'Empereur & le Roi 
d'Efpagnc po fer oient les armes avec eux , dés 
qu'ifs auroient obtenu conjointement une 
paix honorable. Sç (use j,, qu'ils, *ié croyoienc 
paspoi*voic être^ien^iBqct.jaji!.q |ï ^ç Car- 
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dinai aurait le pouvoir de la rompre , comme 
il a voit fait le Traita de Ratifbonne, & tanc 
que chacun n'aurait pas ce qui lui apparte- 
nait : Qu'ils ne prenoient les armes , que pour 
avoir la paix , que te Cardinal faifoit femblant 
deciefirer, & qu'il ne vouloir point en effet; 
Qu'il étoit aufli naturel qu'ils le défendirent , 
comme ils pouvoient , contre les violences Se 
les trahifons du Miniftrc. Enfin ils exhorroienc 
les trois Etats du Royaume à fe joindre à eux* 
pour avoir fati sfaâion des torts , que le Car- 
dinal leur avoit fait) promettant néanmoins 
de traiter avec douceur , ceux qui voudroienc 
demeurer neutres > & déclaraient ennemis du 
Roi & de l'Etat , le Cardinal & (es Partifans, 
qu'ils menaçoient de traiter à toute rigueur. 

Le Parlement de Paris > avant que cette 
Déclaration parut 5 fit * un Arrêt , par lequel 
il déclarait criminels de JLefe Ma)efté, tous 
ceux qui auraient quelque intelligence avec 
les Mécontens , & qui les aideraient en quoi 
que ce (bit. Cependant le Maréchal de Châ- 
rillon entra dans la Principauté de Sedan » 
avant que les Ennemis fuflent en érat de fe 
mettre en Campagne , fans y rien faire de 
remarquable. Maïs Lemboi s'étant joinc 
aux Princes , au commencement de juil- 
let » le f. de ce mois > ils marchèrent en- 
ftmblè, avec huit mille Fantaflins, & deux 
mille chevaux, pour combattre le Maréchal > 

?uî avoit mille chevau* , & mille Fantaf- 
ns de plus qu'eux. *\ Le Maréchal avoic 

B b 5 • ordre 

* Du $. défaillez Voye\Mem. d'Aubery. T. //. p. 
70c 
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U Bataille de Sedan > dans Us àlem. de àiMrefor* 



ordre de nç cien h^zaçdec, fie s étoit PïQpoft, 
# fçulçaienr & kA empêcher de paffej la, 
JMeufe , 8* d'entre^ dans le R^y^ui^ , %, 
Ion les or.4res qtfil e& wçit.. M^Js; letf^nflçy 
«MS ayant pafféiaM.çUifc, I* nifjt, ducfecwife. 
me a* fi*ié«vs , &qn <*M^n dq^ciaç ^ s^mp* 
i?ns que le? gardes du Maréchal Vcnappt içuf, 
ienci comme il s'ayançoit le lendemain vers & 
Rivière > d^ns la pensée que les ennemi pour- 
rpient: bien entre prend je* de lapaâfer t il trou- 
va que leur Arn^ra^rchoic à lnUprè* 4y» Bol* 
de Marfec. 11 fe om pc QUïptement en bataiJU 
le avec bcaucpufxi'orcire , pendant que les kiy 
nemis en faifoicnt autant» dans un endroit 
trop étroit , & beaucoup moins avantageux,, 
de forte qu'il y avoir apparence qu'ils fe- 
roient battus.. L'aile droite du Maréchal com- 
mença le Combat » avec avantage ± mais If. 
Cavalerie de l'aile gauche». y ?lla pleine dç 
je ne fai quelle terreur panique* çc, oui fit 
ou 'elle tourna d'abord le dos , & qu étant 
iuivie par celle des Princes, elle ie renverfa- 
fur fa propre Infanterie , qu'elle mit en de-, 
fordre jdc forte que l'Infanterie Royale , at* 
taquée par le* Primes x fur rprppuc , après 
q.uelquç réfiitance, & prit la fuite; avec. 1» 
Cavalerie , que .rien nfcvoit. étç capable de 
rallier. Ce mouvement emporta auffi l'aile 
droite > & le Maréchal fut obligé de fe retirer» 
comme les autres. Pendanr que le refte de : 
l'Armée fuyoit , le Régiment de Rouifillon » 
& les deux Compagnies .de Cavalerie de .la 
Reine- Mère,, avec celle de Monfieur , qui 
furent prefque les feules qui firent bien. , pouf- 
fèrent l'Ennemi, avec tant de vigueur, qu'elles 
pénétrèrent jufqu'au lieu où etoit le Comté 
dç Soifloos. Ce Prince voyant Ces gens. 

Plier * 
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plier, marcha droit à l'Ennemi, pour foûte- 
nirlcchoc, &c comme il s'expofoit en fimple 
Soldat , il fut blcfTé d'un coup de piltolec ai» 
viâge , qui lui perça la tête , & l'abattit mort 
aux pieds de Ton cheval. Quelques uns ont dit», 
que c'étoic tin S<*ldac de la Compagnie de 
Monfieur, qui l'avoit fait fans le connoître y> 
d'autres, que c'étoit un Soldat des Gardes du 
Comte. Quoi qu'il en Toit , ces trois Com- 
pagnies de cavalerie , qui s'opiniâtrerent à 
tombactre un Ennemi victorieux , furent 
entièrement taillées en pièces. L'Armée 
Royale perdit cinq cens hommes , car le 
refte fe fauva fi promprement dans les bois 
voifins, que l'Ennemi ne le put fuivre. Il y 
vêt néanmoins deux mille prifonniers , & 
entre eux piuficurs Officiers de considération. 
Le* Mécontens gagnèrent auifi tout le ca- 
rton , tout le Bagage , & toutes les munitions* 
cfe l'Armée Royale ,& ils ne perdirent que 
très peu" de monde. Mais la mort du Comte 
de Soi (Tons, qui abattit le courage détour le 
Parti y Air infiniment plus funcfle pour eux, 
que la victoire ne leur fut avantageuse. Le 
Maréchal de ChariUon Te retira à Rcthcl, pouf 

Îr ratnafler les débris de Ton Armée, & on 
ui * envoya le Maréchal de Brezé , qu'il 
ft'aimoit point, pour commander avec lui, 
afin de le punir de ce qu'il avoit paffé Tes 
ardre*. Cependant Lamboi prit Dunchery, 
qui fit beaucoup de réfiftance -, mais qui n'é- 
tant pas fortifie, fut contraint de fc rendre. 
L'Armée Royale , renforcée de divers Corps, 
l'avança , dès que le Roi y fut arrivé, pour* 
reprendre cette Place, qu'elle réduifit en *j* 
deux jours , fans que Lamboi osât s'y oppo- 

B b 4 fer. . 
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fer. Enfuite comme elle fe difpofoit à aller 
attaquer Sedan , à moins que le Duc ne s'ac- 
comtnodât promptement y. il ne fuge^ devoir 
attendre qu'on l'affiégc&r. 11 s'accommoda 
au plutôt , avec le Roi , en rendant les pri- 
fbnniers & tout ce qui avtit été gagné dans 
la Bataille du 6. de Juillet. Le Rpi accorda 
au Duc , & à tous ceux de Ton parti , * dés 
Lettres de pardon > & la neutralité pour la 
Principauté de Sedan > afin qu'elle ne fut pas 
expofée aux Courfes des Efpagnols. Laroboî 
alla cependant joindre le Cardinal - Infant 
prés d'Aire» comme fe l'ai déjà dit. Le Duc 
de Bouillon fut en perfonne à Dunchery, 
poux y faire la révérence au Roi ; & lonaf- 
fore que le Cardinal cftimoit fi fott fa con- 
duire, dans route cette affaire, qu'il dir, » que 
»6 ce n'avoir été une rébellion , il 1 auroit 
^préférée a toutes les entreprîtes du fameux 
*>SpinoIo* Ainfi cet heureux Miniftre vit un 
tetnbîe orage , qui menaçoit fa tête» & qui 
avoit éclate d'abord par une vi&oire fignaléet 
fe di/fiper de lui-même , par la mort de l'un 
de les plus grands Ennemis. Le Duc de Bouil- 
lon ne devint pas néanmoins fon ami» pour 
cela , comme on le verra , dans lhiftoirc de 
Tannée fui vante. 

t L'Evêque de Nice, $& les autres Agens 
du Cardinal de Savoie , & du Prince Tho- 
mas fon Frère , obtinrent , après de longues 
négociations à Madrid , que l'on «ecourroit 
ces Princes » mieux qu'on avok fait la Cam- 
pagne 

* FêjiXJes dê*s In Mrm. d*A*bnj. T. II. p. 
7)tf. & des ArtitUs d'*ctêmMêdtmeat , dê*s Si ri 
Mnt*r. T. il. Lit. /. p. If. 
• t w<4<i». 164t. 
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nie précédente. On accorda au Cardinal 
munitions de guerre Se de bouche , autanc 
l'en falloir pour un an , pour le Comte de 
e , Se les pen fions que l'on avoir promi- 
lui & à Ton Frère. On donna ordre parti- 
rrêment au Comte de Sirvela y Gouver- 
: de Milan, de fournir exaftement à ces 
ices, ce qu'on leur promettoit. Mais corn- 
c Prince Thomas devoit être Général en 
f de l'Armée d'Efpagne , & partager l'au~ 
é avec Sirvela \ ce dernier , envieux des 
itages de ce Prince, n'oublia rien pour le 
Ire fufpeclà la Cour de Madrid, fans fe 
ier des intérêts de la Couronne, quide- 
doienc qu'on ménageât ce Prince, qui au* 
pu faire beaucoup de mal à la France » SC 
rtoit feul capable de commander l'Armée 
gnole en Italie. Le Gouverneur de Milat* 
>ya à Madrid des comptes , par lefquels.il 
iflbit que les Princes de Savoie dévoient 
coup â la Threforerie de Milan , loin de 
roir demander à l'Efpagne des arrérages* 
rurs pen/ions. Quoi que le Comte MaC- 
! , Agent du Prince Thomas, fît voir 
cmenr la faufleté de ces corhptcs , le 
ite Duc entêré de Sirvela*, ne voulue 
écouter. Les Princes de Savoie ayant 
ces nouvelles de Madrid, penferent 
tout de bon à fe racommoder avec :1a 
:e , Se pour le frire avec plus de bien- 
:e , ils envoyèrent dire au Comre de 
rla, que le Roi de France étoit prêt de 
:e les Places du Piémont , qu'il tenoic 
[ne de Savoie, pourvu que les Efpa« 
; en fifTent autant de leur côté. Le Com- 
ponJic, qu'il n'avoit. aucun pouvoir de: 
r d'une affaire de cette confequence, ce 
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qui donna lieu au Prince de renouvel 1er tou- 
te? les plaintes, qu'ils avoient faites comte 
les Miniftresd'Efpagne, & de dire particu- 
lièrement* que Ton voyoit par là que le» 
Efpaçnols avoient deffein de dépouiller la 
Mai Ton de Savoie , & non de la fecounr con- 
tre la France, comme ils Pavoient dit» 

Il y eue diverfes négociations là-deflus,& 
Air d'autres difficultés, entre tes Princes de 
Savoie , & le Comte > mais enfin les EÊ 
pagnols ne leur donnant pas la fatisfaâion, 
qu'ils demandoienr, ils firent leur accom- 
modement avec la France, & avec la Du- 
chefie de Savoie , qui fut conclu à Turin , le 
* 14, de Juin» Pour le pouvoir faire avec fure- 
té , ils ment auparavant courir le bruit que 
ks François alloient afliéger Trino,dan*le 
Montferrat,& prièrent Sirvela d'y envoyer 
încefTamment du monde. Le Comte donnant 
dans ce piège, tira les Efpagnols quiétoient 
dans Yvrée , pour les faire marcher de ce 
côré-là ; & depuis le Prince Thomas ne 
voulut jamais permettre qu'ils y rentrât 
fcnt. Le Cardinal de Savoie fit auflï for- 
tit de Nice Tutravilla , qui y comman- 
doit les Troupes Efpagnoles, en le faifant 
embarquer feul , fans lui permettre de par- 
ier à perfonne , fur un Brigantin , fous pré- 
tcxrc qu'on avoit reçu avis qu il vouloit fur- 
ptendre le Château de Ville Franche. H ne fut 
pas difficile, après cela, de mettre dehors 
tes Troupes destituées de leur Chef, de fof. 
ce que Je Cardinal fc trouva en état de con- 
rtirrc avec la France, & avec fa Belle fœur, 

ft d^il'ft^t II épcufa cnfuitc fa Ni * cc > 
fille de la Duchcffc de Savoie, quoi qu'il y 

; '*^«*ifc»^A f .é.A.» CUC 
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eut une très grande différence d'âge entre eux- 
Le Duc de Longuevil-e eut ordre d'aller 
commander l'Armée d'Italie > & le Prince 
"îhornas prit des mefures avec lui pour re- 
gagner les places que les tfpagnols tendent 
en Piémont, & pour attaquer le. M'ianès» 
ce qu'ils commencèrent à execu r er très-h?u- 
reufement, pendant que l'ialie érott bi\iiil- 
lée par la guerre des Barberins contre le Duc 
de Parme > comme je le dirai dans la fuites 

Les Etats Généraux des * Provinces Unies , 
ayant réfolu de demeurer cette année fur la 
défenfive , les Efpagnois n'eurent pas befoirv 
de leur oppofer un Corps d'Armée confiné- 
fable» Amfi ils tournèrent toutes leurs for- 
ces des Païs- Bas , contre la France > & ils at- 
3 lièrent Lens le 17» d'Avril > avec une Ar- 
e devinq-cinq mille homm.s, comman- 
dée par D. Francisco de Mello Gouverneur 
des Païs- Bas. D'Araify , qui en étoit Gou- 
verneur » s'aquitta fi mal de Ton devoir , que 
l'Ennemi prit une partie des dehors , fans 
qu'ils lui fuflent conteftez, & y entra par corn». 
fpûtiotx le .19. Le Comte de Harcourt, qui 
çojnmandou dix mille hommes dans la Pi- 
cardie , ayant facette lâcheté , Te fit condam J 
lier â avoir la tête tranchée , par le Confeil 
de Guerre , fi on le pouvoit faifir ; ou à être 
exécuté en effigie > dans la Place de Peron- 
nje , en cas qu'on ne le pût prendre. A la 
nouvelle du fiége de Lens , le Maréchal de 
Quiche t ^ec un Corps d'Armée , qu'il 
avait pour couvrir la Champagne , s'étoit mis 
en chemin afin de l'aller fecourir y mais ayant 

fû 

*tfrr. Mercur. T. II. Lib. //. />. 310. 
, + Antoine de Grammont , qui fut fait Maréchal 
JAfwue , Itz.l* de Septembre iA 6 U 
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lu qu'il s'é toit "rendu, il allaàPeronne,qui 
étoit'le rendez-vous de l'Armée du Comte 
de Harcourt » avec qui il dévoie fe joindre; 

Peu de jours après la prife de Lcns y D. Fran- 
eifeo dé Mello alla mettre le fiége devant la 
Baftee , petite Place , mais que les François 
avoienc très- bien fortifiée» félon Tufage de 
ce temps- là, depuis qu'ils l'avoient prife. 
Le Général Espagnol n'eût que faire d'avoir 
beaucoup de Pionniers » pour travailler à ht 
circonvallation , parce qu il étoit couvert de 
là Rivière de Lis, & de divers canaux dont 
le Pars cft coupé , excepté d'un coté dan* 
l'étendue' d'une lieue, où il fit de fi bons te» 
tranebemens , qu'il n'étoit pas poiîîble de les 
forcer. Les François les étant allé reconnol- 
tfe, au nombre de quinze mille hommes» 
n*bferent les attaquer » & quoi que le fiége 
s'avançât lentement » à caufe de la réfiftance 
de la Gamifon » néanmoins Tes Efpagnols em- 
portèrent peu à peu îes dehors, & Bour- 
donné Gouverneur de la Place, qui n'avott 
aucune efperance d'être fecouru , la rendit le 
i}. de Mai, à des conditions honorables» 
La Garnifon , qui avoit été forte de- trois 
mille hommes , n'en avoit plus que deux mil- 
le quatre cens , dont pluficurs étoient mala- 
des , ou blefiez. 

L'Armée Efpagnole demeura dans fcs Li- 
gnes» jufqu'au 24. de Mai* après quoi die 
fe fepara en deux Corps , pour obliger les 
François, qui étoient plus foibles qu'eux, 
à en faire autant. Le Comte de Harcourt al- 
la camper prés d'Hêdin, à l'Abbaye de Ce r- 
camp , & le Maréchal de Guiche , près de Ca- 
tclçt , à celle de Honneçourr. Ce dernier s*é- 
toit retranché affez légèrement près d'un Bois» 

qu'il 
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croyoit impénétrable à une Armée, de 
qu'il n'avoir .fait aucun retranchemenc 
ï côté- là. Soit que D. Francifco de Mei- 
i fût averti , ou non , il marcha droit 
, avec la plus grande partie de fes Trop* 
f Pendant qu'elles attaquèrent d'un côté 
îtranchemens , de l'autre elles entrèrent 
le hais,, en délogèrent quelques Trou- 
rançojfes , qui y etoient , & fe unirent £n 
lie entre le Bois & le Camp* Quoi que les 
-oisfebattiflent avec beaucoup de coura- 
it retournaient plusieurs fois à la charge, 
ne ils étoienc beaucoup inférieurs en 
ire , il fallut enfin céder & prendre Ja 
. Ils perdirent quinze cens hommes » & 
renr plus .de deux mille prisonniers en- 
:s mains des Efpagnoîs , qui gagnèrent 
la plupart des Drapeaux , tout le baga- 
ic Cent mille écus en argent » deftinez au 
ment de l'Armée. Ils perdirent de leur 
fort peu de monde , & ils auroient pu 
prefque toute l'Armée Françoife pri- 
icre. , s'ils l'avoient fuivie avec plus de 
:ur. Le Maréchal defefperé de fe voir dé- 
s'arcêtaaflez long-temps dans l'Abbaye^ 
Tein de fe laiflfer faire prifonnier, & ce 
t qu'avec beaucoup de peine > qu'on To- 
a de fe retirer. 

jrés la perte de cette Bataille > la Pi* 
e., deilituée de défenfc fuffifante , crur 
iir piller en peu de jours , parce que 
oi qui étok en Roufïillon > comme je 
rai dans la fuite, ne pouvoit pas y met- 
rdre. Mais le Général Efpagnol > au. lieu 
rofiter de fa vittoire , s'arrêta long- 
s à délibérer s'il iroit en Allemagne* oçta- 

. • . quer 
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«juer*le Maréchal drGuébnant ; où s'il en* 
treroic en France, pour obliger les Armées» 
qui attaquaient le Rouiîilloh & la Catalogne* 
a venir défendre le Royaume* On croyoit que 
""D. Francifco de Mellone manqueroit pas de 
. prendre ce dernier parti , an moins après s'ê- 
tre repofé quelques jours ', mats il neic réfol- 
voit point, fous prétexte qu'il avait ordre de 
Madrid de n'engager l'Armée dans aucune en- 
treprife cpnfidérable ; parce que la Cour d'Efc 
pagne croyoit s'en fervir dans une occafion 
dont je parlerai enfuîtes mais qui étoit déjà 

{>arTée> fans que le Gouverneur desPaïs-Bas 
fc/ut. 

Le Cardinal ayant reçu à Frontignan , oft 
il étoit, la nouvelle de la défaite du Maré- 
chal, qui avoic époufé une de Tes parentes, 
& le chagrin mortel, où ce Général étoit) 
à caufe de ce malheur , lui écrivit ce Billet* 
que j'ai crû devoir rapporter : Les hommes font 
tout ce que la prudence & les oc caftons prefentes 
leur fuggerent , mais les évenemens font dans /« 
main de Dieu. Il rij a point de Capitaine au mon' 
de , qui ne pmffe perdre une Hit ail le > & quand 
ce malheur lui arrive , il doit fe confoler , lors quH 
a fait ce quil a pu ^ du faire , pour la gagner* 
€onfole%;Vous donc , mon pauvre Comte , & nou* 
blie\ rien de ce qui dépendra de vous, pour em* 
ficher que F accident , qui vous efi arrivé , naît 
de mauvaises fuites» Si favois un bon bras , fe 
vous Coffrirois , mais en quelque ftat que je /bit} 

Î'e fuis entièrement à vous. Le (5*. de Juin \6+u 
.es irréfolutions de D. Francifco de Mcllô 
tirèrent le Maréchal de la crainte où il étoit , 

& 
1 *]Lê Roi té fit ùiartihal de Ûarbùnnéï auft'&tn 
que la Motbe Houdancourt. . , 
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6c ce coup , qui étoir capable de perdre le 
Cardinal lui même , fi les Efpagnoh en euf- 
lent (u profiter * n'ébranla en aucune manie* 
te fon amortie. 

Enfin les defleins* du Grand Ecuyer , dont 
je parlerai bien- toc» ayant été découverts, 
te le Duc de Bouillon arrêté , les Efpagnok 
s'imaginèrent que s'ils s'avançotent du côté 
8e Sedan , les DucheiTes de Boiiillon , Mc- 
tt & Femme du Duc Piifonnier , leur ou- 
vriroient les portes de cette importante Pla- 
ce , pour fe venger de ce qu'on venoic de 
lui faire ; ou aii moins lent accorderoient 
un paflage libre , dans la Champagne. Mais 
les Duchcfles , jugeant que la vie du Duc 
dépendoit de leur bonne conduite , le refu- 
ferent entièrement au Général Efpagnol, de 
forte qu'il fe retira autour de Mons , ou 
étoit le Général Bec. Cependant f D. An- 
dré Cantelmo ne lai (Ta pas de faire une ir- 
ruption , avec fix mille Fantafiins , & douze 
cens chevaux , dans le Bolonois , où il fe 
faifit de divers Forts, & de plufieurs polies 
importans , entre les Villes de Graveline; 
de Calais» & d'Ardres. Mais le Comte de 
Harcourt , ayant envoyé promprement le 
Marquis de Seneterre, avec deux mille Fan- 
tafiins , & fix cens Chevaux, le fui vit bien- 
tôt après lui même*& ils arrêtèrent d'abord 
les progrès de Cantelmo. Enfuite le Comte 
regagna en vingt-quatre heures , & aveemne 
très- grande facilité , ce que Cantelmo avoir 
•gagne avec peine dans fix jours. Le Bolo- 
nois ne lai (Ta pas de foufFrir beaucoup , de 
cette invafion des Efpagnols * mais ils ne 

firent 

• *<Siri Menur. T. //. L:k. /i. p. Î80* . 
J A* mèhd'Aou/L ■* 
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tfirent aucune diversion des force;*, que l'on 
cmptoyoU contrç.eux dans le Rôudillon , èc 
en Catalogne., &• n'critreptircnt plus tien 
de considérable dans les Baïs-Bas , pendant 
le rcfte de cette année» Ainfi la mauvaiie 
conduite du Comte- Pue & dcs t autres Mi* 
fiiftres Efpagnols, iz perdre à la Couronne 
d'fcfpûgne la meilleure occasion , qu'elle pût 
avoir d'humilier la «France , en portant la 
gqerre dans, le cœur du Royaume > comme 
les François râchoient de le fcire , à l'égard 
de l'Efpagne. On peut dire, en cette occaaoo* 
Comme en plufieurs autres , que le peu de 
conduite du Comte- Duc faifoit admirer cel- 
le du Cardinal-Duc , qui auroit fouvent pa- 
ru très -médiocre, s'il eût eu à foire avec dc$ 
gens > dont la prudence eut été feulement 
commune, 

• Pour vente prefenrement aux affaires du 
Rouffillon & de la Catalogne., dès le com- 
mencement de l'année , il avoir été réfolu 
d'entreprendre la conquête du Rouflîllon, 
qui étoit abfolument néceffaire > ou pour cou- 
vrir les Frontières de France de ce côté-là» 
eu pour fou tenir la rébellion des Catalans» 
à qui il étoit difficile d'envoyer du fecours, 
/ans avoir le Rouflîllon. D'ailleurs la Fran- 
ce ptétendoit avoir des Droits fur cette Com- 
ité , ce qui a fait qu'elle, ne l'a pas rendue 
rdepuis. Outre * ces raifons d'Etat, le Car- 
dinal , qui s?apperçevoit que le Roi avoir 
-quelque froideur pour lui , étoit bien-aife 
de l'engager dans une entreprife confidéra* 
l>le, dans laquelle il n'étoit pas en état de 
fe pafler de fes confcils. Ce Prince qui 
>ayoit commencé à tomber dans la langueur, 

dont 
* Sfri Mtrcur. T. //. Lii % »//.,# f 6 tf. 
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lônt il mourut , * quelques mois après le 
Cardinal , ne voulut pas d'abord faire ce 
'oyage y comme contraire à fa famé. Le pre- 
mier Médecin étoit de cet avis , & le Grand- 
xuyer le foûtenoit en fecret auprès du Roi. 
/lais le Cardinal fit en forte que le premier 
iedecin changeât de difeours , 8c que le Roi 
t rcfolùc d'y aller. 11 fembie que le Cardi- 
at'âfroit feulement deflein que le Roi al- 
tc éû Languedoc, f fans fc porter en per- 
>nnfc au fiége de Perpignan v au moins il le 
rmoigna , dans la fuite. 
Cette réfolution étant prife > le Roi réfo- 
ic de faire marcher du côté de Narbonne 
ingt-deux mille hommes des meilleures 
roupts du Royaume , aufquelles celles * 
ni étoient déjà dans le Languedoc &dans 1er 
tauphiné , fe dévoient joindre , outre quan- 
té de Volontaires. Cependant le Maréchal 
: Brezé, Vice-Roi de Catalogne» & la Mo. 
ht Houdancourt , avoient ordre d'obferver 
:s Espagnols , Air les Frontières de l'Arra- 
on, pour les empêcher d'envoyer du fecours 
ins|le Rouffillon, au travers de la Catalogne» 
Avant que le Roi partît pour le Languedoc* 
n mit ordre, autant qu'on le put, à la garde 
es autres Frontières de l'Etat , d'où le Rot 
iroit élorçné pendant ce voyage. On or- 
onna au Comte de Guébriant ,qui comman- 
bit toujours les refres de l'Armée du Duc 
e Wymar , de ne s'éloigner pas du Rhin > au- 
rés duquel il étoit , dans l'Eleétorat de Colo- 
nede peur que les ArméesdelaMaifond'Au-» 
iche en Allemagne n'entrepriflent quelque 
Tom. nu Ce chofe» 

* Le 14. de Mai 1649. 
X Vojex là tente du R&i au Chancelier , fin *& 
m Us Mi m. d'dHberj T. Il # f- 84*» 
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chofc> contre la France. Le Prince d'Orange 
lui enyoy a une partie de fa cavalerie , aux in- \ 

{(ancés prenantes du Cardinal, qui menaça, 
lçs Etats de leur oter lesRégimens>quéle Roi 
entretenait dans leur Armée , s'ils ne fecou- 
roienj: lp Comte en cette occafion , .où les Ef- 
gagnols avoienc envoyé quatre- vingts Cor- 
nettes dç cavalerie: auxltnpérianz, qui étoieot 
îujflïfur le Rhin. On envoya au fE trois mille 
gommes ai,» Colonel (TErlach en Alfaee, pour, 
ladéfenfc des. Places qu'il y. tenoic pour b. 
ïjance. Du Halfier cotnmandoitdans là Lor- 
raine» & le Comte de Grapcey : en Bourgo- 
gne. Le ïç>uc de Bouillon dévoie aller pio* 
dre l'Armée d'Italie >. pour la commandée* 
avec le pue de J^pngueviUe* On pourvût 
àufli à la Picardie , à? Artois >& à Ja. Cham* 
pagne > comme je l'ai déjà dit, 

Tout étant dtfpofé delà forte >. le Cardi- 
nal confcïlla au Roi de mener avec lui la 
Reine & le Duc d'Orléans » de peur qu'il 
ne fe fît 9 pendant Ton abfcence >. quelque 
c^i>ale contre fon Miniftere- IJjugcoir auiîi 
qu'on ne pouvoir laifler les Fils de France, au 
, Bpis de Vinccnncs , fous une bonne garde», 
où ils ne courroienc aucun rifque. Ces étran- 
ges éonfeils > qui fuppofoient que l'Etat étoit 
en dangpr, fi Tes perfonnes les plus interefleçs 
à, /a conferyation n'étoient fous les yeux * ou 
/pus la garde du Minifhe, donnèrent lieu à Tes 
Ennemis de dire > qu'il cherchoit à faire périr 
Je Roi , & à fe rendre Régent du Royaume. 
Peut-être n'y pcnfoit-il pas, mais cette 
manière dure & fiére , avec laquelle il 
t&aitoit les premières perfonnes de la Cour» 
augmentoit tous les jiours le nqmhre de &s 
%nemif , jBf faifou due c dc$ cjipfts de lu* , 

que 
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ie l'onn'auroic autrement peut-être jamais 
tes. La Reine rompit ledcflein,quclcRoi 
oit formé de l'emmener > en lui difanttou- 
en larmes > qu'elle ne foufFriroit pas que 
m féparat d'elle fcs Enfans -, & comme on 
\ les voulut pas expofer à un fi long voya- 
; > le Roi lui permit de demeurer avec 
xi S. Germain. Le Prince de Condé fut* 
ifTé à Paris, avec le Titre de Régent, pen- 
mt l'abfence du Roi , & deux cens hommes 
>ur fa garde. 

Les Troupes marchèrent , dès le commen- 
nenc de l'année , du côté de Lion * Se 
rent fuivies du Maréchal de la Meille- 
fc y qui les dévoie commander , & du '* 
icomte de Turcnne , qui avoitla qualité 
Lieutenant-Général- Le Duc de Bouillon 
rendit au/fi à Paris > le 11. de Janvier , 
iur y recevoir le Commandement des Ar- 
Jes d'Italie, 11 fut voir enAiite le Roi à S.Ger- 
ait* > & lc-Cardinal à Ruel , où il fut parfai- 
ment, bien reçu. Ou dit néanmoins que le 
ardinal l'avertit de bien prendre garde de 
entrer plus dans aucun deiîein, qui tendît 
>rouiller le Royaume, & luidit qu'une re- 
utc feroit mortelle. Le Oucnefe mit gue- 
en peine de cet avertiflement > comme la • 
itc le fit voir, & la prédiction du Cardi- 
,1 fut accomplie. 

Avant que les Chef* partirent de Paris , le 
ardinal les régala magnifiquement , dans 
n Hôtel , avec Monfieur , & quantité de * 
rands Seigneurs. Dans la même Sale , il jr.r 
t une féconde Table pour les Dames , qui < 
t fervse , avec la même magnificence. Le * 
pas fut fuivi d'une Comédie , que l'on ce- - 
efenta exprés* 
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Le Roi partit après la Chandeleur, accom- 
pagné du Cardinal , & ils fe promettoient l'un 1 
& l'autre de portée ta guerre jufqu'au milieu 
de l'Efpagne » & de bouleverfer cette Mo- 
narchie, en faifant foufever fes Sujets» après 
la conquête du Rouffillon * mais ils ne fa- 
▼oient ni l'un , ni l'autre que la mort mer- 
troît bien- tôt fin à tous, les injuftes projets que 
faifoient depuis tant d'années , l'un par foi. 
blcffe , & l'autre par ambition. Le &oi , arri- 
vé à Lion , fit la revue des Troupes , qui fe 
trouvèrent autour de cette Ville, dans la pla- 
ce y & compta jufqu'à quinze mille Fantafc h 
fins , & quatre mille chevaux. Il 

Les Efpagnofs ayant eu avis, des prépara* i 
tifs du Roi de France, Sa Majefté Catholi- 
que fit publier des Lettres * de pardon pour 
les Catalans , s'ils rentraient dans leur de- 
voir , avec promette de leur donner tonte for- 
te defatisfaftion, fur leurs plaintes, & de 
leur confet ver tous leurs Privilèges. Mais ce 
remède , qui auroit été bon d'abord , nepro- 
duifit aucun effet , parce que les Catalans n'o- 
ibicnt pas s'y fier. Les Minières d'Efpagne 
furent aufli avertis, fdès les premiers jours 
de l'année i que la difette des vivres étoit fi 
grande à Perpignan , qu'il auroit de la pçi- 
ne à tenir encore quelques femàines. Ils en- 
voyèrent donc des vivres à Collioure , qui 
dévoient être efeortez par fix mille hom- 
mes , jufqu'à Perpignan. Mais le Maréchat 
de Brezé s'étant porté fur une petite Riviè- 
re , nommée Baranco , avec fept mille hom- 
mes , 8c huit cens chevaux > fe mit en état 
d'en empêcher rentrée. Cependant le Mar- 
quis 

* Le 4. dt janvier. Siri Mercur. T.IL LibJ.f. ja* 
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quis de Tbrrccufe,qui commandoit les Trou- 
pes Efpagnoles, trouva moyen de faire entrer 
de nuit dans Perpignan , quarante Mulet* 
chargez de vivres , (ans que les François s'eiv 
apperçuflenr. Peu de jours après , malgré le 
Maréchal , * Torrecufe conduisît encore dur 
fecours & des vivres dans la Place; mais ce 
ne fut pas fans combattre. Les François eu- 
rent néanmoins prefque toujours du de flous » 
fans trois ou quatre rencontres j & le Mar- 
quis , après avoir mis quelques Régimens 
ian* Perpignan , ramena le refte de fes Trou- 
ves à Gollioure , fans perte , quoi que les 
: rançois le fuiviflenr. Delà , où il lai/Ta le 
Marquis de Mortare pour Gouverneur > il 
11» en Caftille , où fa conduite fut beau- 
xuip louée. La Mothe Houdancourt furpric 
«pendant un quartier des Troupes Efpagno- 
es f commandées par le Marquis dlnoyofa y 
r quelques lieues de Valz , 6c l'obligea de 
Te retirer â Tarragone. Le Maréchal de Brc- 
ti fie , peu de terni après , fon Entrée fo- 
emnclle à Barcelone : & jura , au nom du 
Ko* 5 f le *J". de Février , ToWervation des 
Privilèges , & des Franchifes des Catalans. 

Le Roi parrit le même jour de Lion » pour 
\ prendre le chemin de Nârbonnc. Etant à 
Valence , il donna de fa main le Chapeau 
le Cardinal à Mazarin > qui dés lors s'atta-* 
Aa uniquement au fer vice de laCouronne.Le 
Koiy quoi qu'incommodé , ne laiffa pas de 
lé rendre enfuite à Narbonne > malgré le froid 
Se les neiges. Il fit le ly de Mars deux Mare* 

chaux 

* Sur ta fin de janvier. 
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chaux de France , le Comte de Guébriant > 8c 
la Moche Houdancourr. L'Armée ne retarda 
point non plus fa marche,à caufe de la rigueur 
de la faifon > fie dès le 17. de Mars , elle alla 
afliéger Colioure * qui étoic défendue par le 
Marquis de Mortare»avec trois mille hommes 
degarnifon.CcPortétoit neceffaire auxErao- 
çois y pour empêcher que les Efpagnols ne fc- 
courufient par liJe Rouflilion , & pour s^eo- 
fervir eux-mêmes» Le Comte- Duc en con- 
noiflant l'importance , envoya ordre à D. Pe- 
dro d'Arragon , Marquis de Powat , qui corn* 
mandoit l'Armée de Catalogne, de s'avancer, 
avec toute fa Cavalerie , ju(qu!à Colliourc , 
fit de hazarder tout , pour fecourir cette 
Place. Le Marquis lut reprefenta la diffi- 
culté qu'il y auroit à traverfer la Catalo- 
gne , Pais montueux , fie plein de défilez » 
malgré la Mothe Houdancourt , qui fai- 
foit garder tous les partages , avec beau- 
coup de foin. OutFe cela extoit commettre 
une imprudence extrême » que de hazarder 
la foule cavalerie , que TEfpagne avoit de 
ce côrérJà , pour fa défenfe. Comme le Corn* - 
te étoit un homme opiniâtre , Se qui affr- 
était d'avoir des fentimens particuliers , il 
ne changea point d'avis , 8c fit envoyer de 
nouveaux ordres au Marquis , qui fo difpo- 
fa à les exécuter , à quelque prix que ce fur* - 
Apres avoir fait quelques mouvemens , pour. 
Afiacher fa marche aux Ennemis , il put le 
chemin de Ville Franche à Martorel , avec 
trois mille cinq cens chevaux. Mais le atf.de 
Mars , il ne put empêcher que le Maréchal de * 
la Mothe , qui foupçonnoit fon deflein , ne 
taillât en pièces une partie de fon Arrière* 
g^rde , au partage de la Rivière d'Hrbergue, 

lieux a 
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ux jours après ,1a Moche attaqua de nou- 
u les Efpagnols , au partage d'une autre 
viere , la pafTa après eux > & les contrai- 
t de <e retirer dans un Bois , après leur 
>ir tué beaucoup de monde •> de forte que 
Pedro d'Arragon réfolut enfin , malgré 
ordres réitérez de Madrid , de retourner 
rarragone. Comme il. n'a voit pris que 
5- peu de vivres avec lui , . croyant ira- 
1er la Catalogne en peu de jours ; ils 
rent à lui manquer , & les François , d'un 
rc côté , tenant perpétuellement fon Ar». 
e en haleine , Tes Troupes fe trouvèrent 
raordioairement fatiguées , avant que 
voir pu rien exécuter. Enfin le 31. de 
trs , ayant été inverties de toutes parts , . 
*, les Erançois , & par les Catalans, fans 
uver moyen d'échapper * D. Pedro d'Aw 
on fe rendit prisonnier de guerre au Ma- 
hal 3 . avec environ deux mille chevaux* . 
ofi , Je mauvais confeil du Comte-Duc 
pérjr les principales Troupes, quel'Ef- 
jne eût pour fa défejïfe , en les engageant 
\s une entreprife rrés-difficile à tout au- 
>JSc absolument impoffible au Marquis 
Povar. Les Généraux François donne* 
t d'abord la liberté aux Portugais ^ parce 
ils étoient en -guerre avec l'EÏpagnc, 8C 
t le refte fut .envoyé en Languedoc ., & 
Provence, On aceufoie le Marquis de Le- 
lès d'avoir donné au Comte- Duc le con- . 
d'envoyer D. Pedro d'Arragon , dans le 
uffilJon , & peu terre qu'il le fit, afin de 
:c voir à l'Efpaghe, qu'il.n'étoit pas lcfeul 
uvais Général , qui commandât fes Ar- 
es, &: la difficulté qu'ily/tyoit à furprendre 
Fjanççis.. 

Ce- 
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Cependant le Maréchal de la Meilleraye 
s'étoit tendu maître de la Ville de Colliou- 
re , & il ne reftok plus qae le Château» 
qui eft fur un Rocher , & que l'on dcfef- 
pecoÎL de pouvoir prendre par force. Mais 
une mine > dont on n*attendoit prefque au- 
cun effet > parce que le Rocher avoir empê- 
ché , qu'on ne la pût pouffer aflez loin > rem- 
plit en jouant le puits de ce Chareau , où il n'y 
avoit aucune autre eau que celle-là, & obligea 
la Garnifon à fe rendre , quand on y penfotc 
le moins. Elle capitula le 10. d'Avril , & le 
Château S. Elme : qui cft fur un Rocher inac- 
ceffible au defllis du Port * fut aulli compris 
dans la Capitulation, quoiqu'il pic encore 
tenir plusieurs jours. 

Enfuite on alla reconnoîcre Perpignan» 
& le Roi ayant eu avis que la Place n 'avoit 
que peu de vivres > voulut la prendre plutôt 
par ja famine , que par la force ; parce qu'il 
y avoit une puifTante Garnifon dedans , & que 
la Citadelle fur tout étoit fi forte, par fa fitua- 
tion naturelle, & par l'art , qu'il n'auroic 
pas été poflïhlc de réduire cette Place, en 
l'attaquant, fans y perdre beaucoup de gens. 
D. Flores d'Àvila en étoit Gouverneur , & 
avoit pour Lieutenant D. Diego Cavallie- 
ro , & ils paroifloient difpofez à la défen- 
dre ,. jufqu'a rextremité. Le Roi s'y rendit 
néanmoins en perfonne , & fît lui-même le 
plan des Lignes de Circonvalation Se de Con- 
trevaUation. 

L'Efpagne fe trouvoit , en cette conjon- 
cture , dans un extrême embarras. Elle fe 
voyoit fans argent, fans Armée aguerric,& fans 
Chefs pour l'a commander ; pendant que d'un 
côté les Portugais fe fbuftrayoiem à fon obéi£ 

lance» 
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fance , & tenoieBt tout le voi fi nage en al lar- 
me-, & que de l'autre la France lui enlevoic 
le Rouffillon , & la Catalogne. Les Mini- 
ftres du Roi Catholique éroient perpétuel- 
lement affcmblez > fans rien conclurre * parce 
que quelques uns étant d'avis que le Roi al- 
lie en personne dans les Royaumes d'Arragon, 
& de Valence » pour en aflcmbler les Etats , &c 

I pourvoir de plus près aux befoins de la Cata- 
ogne $ le Comte-Duc s'y oppofoit (bus-main, 
de peur que le Roi , qui ne voyou rien que 
par fes yeufx , ne s'apperçûc par lui même des 
mauvais ordres , que Ton Favori donnoit par 
tout. La Noblefle & le Peuple ne laiflbienc 
pas de fe plaindre tout haut , de ce que le 
Comte- Duc faifoit perdre le ceins au Roi 
en délibérations , dans la plus belle faifon 
de Tannée , quoi que le Roi de France fc 
fur mis en campagne , avant la fin de l'hi- 
ver. Le Comte- Duc n'étoit nullement capa- 
ble de prendre une bon réfolution , & enco- 
re moins de l'exécuter avec la promptitude 
nécefTairc , dans une occafion auflï prenan- 
te » & le Roi commençoic à s'en apperce- 
voir» un peu trop tard, pour la Couronne 
d*£fpagne« Enfin il réfolut d'aller en Arragoa, 
malgré les artifices de Ton Favori ^mais il au- 
roit fallu faire ce voyage dès l'année précé- 
dente > avant qu'il y eût un fi grand nombre de 
Troupes Françoifes dans la Catalognc,& dans 
le Rouflillon. 

Le Maréchal de la Mothe ayant , en ce mê- 
me rems là>rcçii un nouveau renfort de Trou- 
pes, penfa à prévenir le Roi d'Efpagne, Se 
entra dans le Royaume de Valence. Mas 
après y avoir afïiégé plufieurs jours Tortofe , 
Se y avoir perdu beaucoup de monde, il fie 
Tm.Uî. Dd Ma- 
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thaque Soldat < avec quelque peu ( 
de cheval. La Nation Espagnole, a 
ment fobre & patiente, fupportoic al 
cernent cette mann-re de vivre, & I 
chai de la Meiilcraye, qui avoir et 
qu'on employât la force contre le 
gez , commençoit à s'impatienter , 
long blocus. Il dilbit qu'en attaquan 
ce , on obligeroit le Gouverneur di 
buer les vivres plus libéralement , pi 
ner de la force & du courage aux i 
& que par eonfequent on les con( 
plutôt ; mais le Roi demeura toûjou 
l'es premiers fentimens , pour épai 
(ang de les Sujets, Les Efpagnols an: 
le plus grand nombre de Troupes qu' 
voient , & ils avoient déjà , auprès 
ragone , dix mille hommes , fous 

3U1S de Leganès , & Jix mille Fauta r 
eux mille chevaux , fous le Marquis 
reeufe. Ce dernier devoit venir par m 
fes, & fecounr Perpignan) & l'autr 
combattre le Maréchal de la Mothe. t 
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huit cens hommes dans Monzon , pour avoir 
toujours l'entrée ouverte dans le Royaume 
d'Arragon , retournai Lerida ; pour obferver 
les Efpagnols en Catalogne , & s'y oppofcr à 
leurs defleins. 

Le Roi Catholique partit enfin le 14. d'A- 
vril , avec un trèswpetit cortège , Se fans au- 
cunes Troupes. Le Comte Duc , qui auroic 
<lû faire en forte que quelques Officiers 
des Armées de ce Prince panifient avec lui» 
pour l'entretenir fur les affaires de la Cam- 
pagne» le fit accompagner par une Troupe 
de Comédiens , afin que Ton voyage fut le 
plus lent qu'il fetoit poflible , & en effet il 
employa tous les mois de Mai & de Juin, pour 
s'avancer jufques fur les Frontières du Royau? 
me de Valence > quoi que le Marquis de Lcga- 
nds le pref&at de s'approcher, parce que fom 
Armée manquoit de tour, & que les Peuples 
de ce Royaume ne vouloient point contribuer 
à l'entretenir. Enfin ri s'avança à Molina , fur 
les Frontières d'Arragon. On y tintplufieurs 
fois Confcii de Guérie, & il fur conclu , que 
l'on enverroit les Marquis de Torrecufe par 
terre, dans le Rouiliilon , au travers de la 
Catalogne ; pendant que les Marquis de Lega- 
nès & deTavara, amuferoient les François & 
les Catalans* 

Au commencement de Juillet > il y eut 
un combat, fur les côtes de Catalogne» an- 
tre les Armées Navales de France & d'Éf pa- 
gne , pendant deux (ours , fans grande perte ni 
de part , ni d'autre-, mais qui porta beaucoup 
de préjudice aux Efpagnols, qui ne pouvoienc 

Kefque cfperer de fauver le RouiTilion , fans 
ttre la Flotte Françoife. Cette dernière fe re- 
tira à Barcelone, & l'Efpagnole à Majorque. A 

Dd ; ' pei- 
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Eeine ce combat ctoicîl commencé» qu'un 
omrac , Te difant envoyé du Duc de Ciu- 
dad-real , Amiral de la Flotte Efpagnolc, fe 
mit eo chemin pour porter nouvelle au Roi , 

Sue le Duc avoit remporté une entière vi« 
toirc , 6c avoit pris aux François feizt Vaif- 
léaux & dix Galères. En y allant , cet hora* 
me fit part de fon deflfein 1 un nommé- Pe* 
fazza , Capitaine dans le Régiment de Mer- 
tare. Ce dernier , pour gagner le Régal > due 
le porteur d'une fi bonne nouvelle auroir (ans 
doute du Roi , prit adroitement les devants » 
6c remplit la Cour de joie , avant que l'au- 
tre arrivar. L'autre arrivant enfuite pafia 
pour un nouveau Courrier , qui confirmoit 
ce qu'a voit dit le précèdent. Le Roi & le 
Favori pleins de joie, fans examiner ces 
porteurs de nouvelles , expédièrent Domi- 
que d'Herrera à la Reine , pour lui en don- 
ner avis , & Ja Reine lui fit donner trois 
cens écus , & une chaîne d'or. En même-tems, 
on envoya dire au MarauisdeTorrecufe» qui 
étoit en marche , de s arrêter où il feroir , 
jufqu'à nouvel ordre ; parce que la viftoire» 
que la Flotte venoit de temporter , ouvroit 
aux Troupes d'Lfpagne le paffage de lamer,$ 
aînfi on lui fit manquer Toccafion de fecourif 
Perpignan* 

Peu de tems après , il arriva une Barque 
à Vcneros > qui apporta la véritable relation 
du combat » & la Cour l'ayant apprife , fe 
trouva extrêmement confufe , d'avoir crû fi 
légèrement une chofe de cette importance , & 
d'en avoir donné par tout de faux avis.De l'ex- 
trême joie, le Roi paiTaà l'extrême frayeur,& 
envoya un fécond ordre au Marquis de Torre- 
eufe i par lequel il lui défendoit de hazarder 

quoi 
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quoi que ce fût fans avoir reçu de nouveaux 
renforts. Il fe joignit enfuite au Marquis de 
Mortare , qui venoit de Sarragoce 3 & ils 
marchèrent enfemble a Tarragone > au nom- 
bre de quatre mille chevaux, & de douze mil- 
la Fantaffins. Le Roi demeura encore quel- 
que tems à Molina , & enfuice alla â Sarra- 
goce 9 où il demeura iufqu'au mois de Sc-i 
peembre , & comme il ne prenoit point de 
réfblution , Air les affaires de la guerre, 
l'Armée Françoiiè du Rouffillon demeura 
tranquillement dans fes portes , autour de 
Perpignan > jufqu*à ce que la Place fe ren- 
dît. 

On peut dire qu'une partie des pertes , que 
feifoit la Couronne d'Efpagne , & la plupart 
des avantages que la France rempertoit fur el- 
le , étoient des effets de la prudence du Cardi- 
nal Duc. Cependant peu s'en fallut qu'il nefûc 
àflaifiné » ou ne fur vécût à fa faveur ; au milieu 

de tant d'évenemens fi favorables à la Cou- 
tt>nne. 

: Le Grand Ecuyer étoit devenu fon enne- 
mi, comme* je l'ai dit» & ne fongeoit plus 
qu'à le perdre. Il crut pour cela avoir né- 
eeffirirèmeht befbin du fecours de Monfieur , 
qui n'avoit jamais aimé ce Miniftre , & qui 
en ayant reçu toutes fortes de chagrins» le 
haifloit , malgré toutes les réconciliations 
qui s'étoient faites. Àinfi il ne fut pas diffici- 
le à Cinq- Mars de le gagner, en lui repre- 
fcntant que le Cardinal,*qui voyoit le Roi in- 
commode > travail loi t à fe faire nommer Ré- 
gent du Royaume * par fon Teftamment , à 
rcxclufîon de tous ceux qui y pouvoient pré- 
tendre. Le Duc, qui ne fou h aie oit rien» 

D d $ avec 
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avec plus de paflion , & qui cotmoiffoit 
l'ambition du Miniftre , le crut facilement». 
Se eue plufieurs conférences fecretes avec te 
Grand Ecuyer, pour chercher les moyens 
de perdre le Miniftre. Mais comme le Duc 
d'Orléans n'étoit pas propre à trouver au- 
cun expédient , le Grand Ecuyer crut devoir 
faire venir à Paris le Duc de Bouillon , qui 
étoit engagé dans le même deflein. Il le fie 

Erier de s'y rendre , dans le même tems que 
; Cardinal lui envoya un Courrier $ pour 
l'obliger de- venir , avant, que le Roi en par- 
tu, afin d'y recevoir fes ordres , pour aller 
commander l'Armée d'Italie» Il y vint , & 
vit le * Grand- Ecuyer à Paris & à S» Ger- 
main , * où ils conclurent qu'il fallait trai- 
ter avec l'Eipagnè, pour en avoir une Ar- 
mée qui couvrit Sedan , & qui fut capable 
de donner une bataille, comme l'année pré-* 
cedente •, fans quoi on ne pourroit pas dé- 
fendre Sedan, contre- les Armées de Fran- 
ce, qui étoient en Champagne, en Picat* 
die , & dans l'Artois. Us arrêtèrent encore 
entre eux, que l'on trait croit avec, le Roi 
d'Efpagne, au nom de Monfieur, qui don* 
na tes Lettres Se les Mémoires' néceflaires i 
Font rai lies , pour s'adrefler en Ton nom au 
Comte Duc. Ce dernier arriva heureufemenc 
à Madrid,8ef conclut un T raité avec le Com- 
te- Duc , par lequel le Roi d'Efpagne promet- 
roit de donner à Monfieut douze mille Fantaf- 
fins , & cinq mille chevaux de vieilles Trou- 
pes , outre quatre cens mille écus contans , 
pour en lever d- autres. Monfieur promettoic 

de 
* VdjtXjè Relation de F$ntrailies % dâus les àlimei* 
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de ion côcé de Te rendre dans une Place de fu- 
reté * qui étoit Sedan , pour fe mettre à la tête 
de cette Armée , & entrer en France, à de£- 
fcin d'obliger le Cardinal de confentir à la 
Paix entre Tes deux Couronnes» ce que l'on 
difoit être la fin du Traité. Mais dans le fonds» 
ce n'étoit que pour faire châtier le Cardinal > 
en faifant une guerre civile en France > & le 
Duc d'Orléans ne fe foucioit pas plus du 
bien des Peuples , que le Miniftrc du Roi fon 
Frère. 

Le Cardinal s'appercevoit facilement que 
le Grand Ecuyer machinoit quelque chofe 
contre lui , mais il ne favoit rien du détail 
de fes defleins. Le bruit couroit que l'afFc-. 
éèion que le Roi avoit eue pour ce Miniftrc > 
écoit fort diminuée > & que Cinq- Mars avoiç 
beaucoup plus de part à la faveur du Roi. Le 
Cardinal craignant que ce bruit > que Tes 
Ennemis répandoient par tout , ne devînt 
véritable > s'il ne rétoit pas encore , ne vou- 
lut ^pas perdre le Roi de vue , dans fon voya* 
ge de Rouflillon. Ils logèrent , pendant tou- 
te la route» dans les ^nêmes lieux *, quoi 
qu^avçc beaucoup d'incommodité >& qu au- 
paravant , ils euflent toujours accoutumé 
de loger en differens lieux. Outre cela » le 
Cardinal eut foin de voir le Roi tous les 
matins » & tous les foirs , afin de diflï- 
per par fm prefence , tout ce que Ton pour- 
roit faire, pour gagner l'efprit du Roi > con- 
tre lui , & comme le Grand-Ecuyer n'appro- 
eboit pas de l'habileté du Miniftre , dans l'art 
de ménager l'efprit d'un Prince aflez difficile > 
le Cardinal rompoit facilement toutes les mc- 
fures du Favori. 

On aflure que ce dernier avoit eu plus d'u- 

Dd 4 ftc 



ne fois dcflein de tuer le Cardinal , *mairque 
Ai le Duc d'Orléans , oi De Thon > à qui il 
en avoir parle, n'avoient pu. donner leur apw 
probation , ni leur contentement à cet atten- 
tat. D'autres difent , f 9 ut lc Grand Ecoyec 
étoit convenu 'avec Monficur, d'exécuter ce 
projet dans le voyage de Languedoc *mais 
qu'en ayant trouvé 1 occsrfion a Briare > il n'a- 
voit pas ofé l'exécuter dans l'abfence de 
Monfieur > que la goutte avoir empêché 
de fuivre le Roi. Il eut encore un fembla- 
ble dcflcin à Lyon » où un grand nombre 
de Nobleffc d'Auvergne l'éroit venue- voir » 
te il le f propoû au Roi > qui, le . rejetta 
avec déteftation, quoi Çue- d'ailleurs il pa- 
rût quelquefois mécontent du Cardinal » 8C 
ibuffrîr que Cinq-Mars parlât mal de lui» Pen- 
dant ce temps- là, le Duc d'Orléans ficha dta* 
tirer dans Ton parti le Duc jdeBrau&rr > qui 
étoit de retour d' A ngWtccrc > & qtti demeuroil 
à Vendôme. Mais le Duc qui /avoir quei'Ab* 
bé de la Rivière , Chapclaifi de Monfieur , ne 
rîchoit d'engager ion Maître & Tes amis dans 
quelque méchante affaire > qu'afin d'en faire 
Ion profit, en les trahiiTant >nc voulut jamais 
y entrer. ' 

Cependant le Grand- Ecuyer , qui au roi t dft 
entretenir la bonne volonté > que le Roi avoit 
pour lui , par beaucoup de complaifance,pour 
toutes Tes volontez , & en appîaudiffent à tous 
{es àifcouvs y prenoit plaifir à le contredire , & 
s'éloignoic le plus qu'il pouvoh de la personne 
du Roi , dans le temps que te Roi foubaitoit 

le 
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le plus qu'il fut auprès de lui. Quand (es 
amis ravertiflbient qu'il fe perd roi t - y par cet- 
te mauvai fe conduite ,il Jeurdifoit » qu'il ne 
f)ouvoic foufFrir la mauvaife odeur de l'ha- 
eine du Roi. Après cela, il n'y a pas lieu 
de s'étonner fi le Cardinal ruina un jeune 
homme fi fier , & fi imprudent* Au/fi s'ap- 
pcrçut on à Narbonne que l'amitié, que le 
Roi avoit eue pour lui > étoit considérable- 
ment diminuée. 

Le Cardinal tomba alors extrêmement ma? 
ladc >dans cette Ville , d'un mal de bras, qu'il 
avoit déjà eu , & de deux abcès , qui fe for- 
mèrent dans fa poitrine > comme je le dirai 
çq parlant de Ta dernière maladie. Ses parens 
le crurent mort , & il fit Ton Teftament » 
* qu'il ne. put figner , le 25. de Mai. On die 
Que te Grand-Ecuycr , craignant que le re- 
froidiflr ment qu'il remarquoit dans le Roi » 
ne fut un avant, coureur de fa difgrace , avoit 
âb'folument réifolu de fe défaire du Cardi- 
nal ;. mais qu'ayant appris des Médecins % 
Su 'il ne pouvoir vivre que peu de femaines> 
avoit mieux aimé le laifiTer mourir de ma- 
ladie, que de bâter fa mort par une vio- 
lence , qui pdurroit bien être fatale à celui 
qui en feroit l'Auteur. La œauvaife intelli- 
gence du Cardinal & du Grand- Ecuyer étok 
cependant devenue fî publique , que dans 
le Champ de Perpignan , toute l'Armée étoit 
divifée en deux Fadhons , donc l'une fe nom- 
moit des Royal ides, &: l'autre des Cardina- 
lices , & il fembloit que les plus braves de 
l'Armée fe déclaraflent pour la première. 
Le Roi étant dans T Armée,y tomba danger 

reuÊ* 
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rcufcmcnt malade, mais Ton mal ne dur* 
pas. Cependant le Grand-Ecuyer s'affûta des 
Gardes & des Su i (Tes, & fie promettre aux 
Officiers qu'ils ferviroient le Duc d'Or- 
léans , dans la conteftation , qui alloit naî- 
tre entre lui Se le Cardinal > touehanr la Ré* 
J;cnce. Les Maréchaux de Schomberg & de 
a Merlleraye étoient Chefs du parti contrai- 
re j mais fi le Roi fut mort , il y avoit grande 
apparence, qu'ils auroient fuccombé* Cepen- 
dant la faveur du Grand-Ecuyer diminuoit 
tous les jours , & il ne lui en reftoit prefque 
plus que l'apparence , qu'il con fer voit le plus 
qu'il pouvoir. Le Roi n'avoit plus avec lui 
les longues Conférences , qu'jl avoit attpara- 
vanr, dès qu'iî étoit couché. Cela faifoit 
que Cinq-Mars preflbit inceflamment Mon- 
teur de fe retirer à Sedan , pendant que le 
Roi le preflbit de fon côté de venir i 
Perpignan. Mais le Duc ne s'ebranloit 
ni pour l'un «ni pour l'autre. Il n'obéïflbit pas 
au Roi , fous prétexte de fa goutte , pour 
laquelle on lui avoit confeilté d'allet aux Eaux 
de R vjrbon , & il n'ai loi t point i Sedan > par- 
ce qu'il falloit avoir pour cela un ordre pat 
écrit du Duc de Bouillon, pour le Gouverneur 
de cette P'ace , Se que l'on avoit oublié de le 
lui demander, avant qu'il pafsatles Monts. 
11 fallut donc l'envoyer quérir , & l'on chargea 
de cette commiflîon De Montmor > à qui le 
Duc de BouiJ f on,qui ne le connoiffoic pas, rc- 
fufa de donner l'ordre qu'on lui demandoir. 
Ony envoya donc le Comte d'Aubi joux , Do- 
Qieitiquede Moniteur, qui partit habillé en 
Capucin. 

Cependant lt Cardinal étant toujours mala- 
de i Narbonne , Se le Roi près de Perpignan , 

le 
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/liniftre eut nouvelle d'Efpagne , que Ion 
>it vu plufieurs fois un François, dans 
ntichambrc du Comte- Duc , &c le bruit 
roit par tout que les Ennemis du Cardi- 

avoicnc traité avec les Espagnols. Mais 
l'avoir pas encore été pofnble au Mini- 
: d'avoir aucune Copie de ce Traité. Cela 
enoit dans une inquiétude perpétuelle» & 
it prier le Roi de venir à Narbonne,fous 
texte de l'entretenir d'affaires de la der- 
re importance \ mais ce fut inutilement» 
Roi ne voulut jamais quitter le blocus de 
pignan. Le Cardinal remarqua encore qoe 
toi s'informoit affez négligemment de fa 
té ; ce qui le fit craindre que Tes Ehnc- 
i n'euffent entièrement gagné fon efprir» 
ne fe crur pas en fureté à Narbonne > 
fous prétexte que l'air de cette ville ne 
étoit pas bon , & qu'on lui avoit confeil- 
de prendre les Eaux de Tarafcon , il en 
tit , & lors qu'il vouloit prendre un 
rmin , il faifoit courir le bruit au para- 
it, qu'il en alloit prendre un autre ; il en 
ingeoit fouvent, & il s'embarqua même 
igdc , pour faite une partie du chemin 

mer , afin qji'en cas de befoin il pût fe 
rcr en Italie. On dit encof e qu'il faifoit 
ir fon argent tout prêt , pour le faire cm-, 
ter au premier ordre» auifi bien que fes 
rreries. 

le fut alors que le bruit courut qu'il alloit 
: difgracié , & l'on trouve un Billet du 
i , du 3. de Juin , qui l'affura, que quelque* 
\ts que fon fit courir * il l'ai m oit plus que ja* 
\s , & qu'il y avoit trop levg- terni qu'ils itoieut 
Mit , pour fe jamais fipartr , te qu'il vouloit 
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lien que tout le monde fit. Ce Billet dcvoit le 
raffurer , mais la conduite imprudente du 
Grand-Ecuycr, qui ne fût ni cacher fon dcf- 
fein , ni fe conferver la faveur du Roi» le 
mettoit encore plus en fûretc. 

Pendant que Monficur & le Grand Ecuyer 
déliberoient fur ce qu'ils aurotent à faire, uns 
prendre aucun parti y le Cardinal reçut un 
Paquet , où il trouva une Copie du Trai- 
té de Madrid. Quelques uns difcnt que ce 
fut le Nonce d'Eipagnc , qui le lui envoyai 
d'autres nomment d^mtres perfonnes. Si les 
Efpagnols eurent l'imprudence d'en laifler 
tirer copie , ils commirent une faute énor- 
me , & fî cette copie vint des Conjurez » 
c'en fut encore une plus grande. Quoi qu'il 
en foit , le Cardinal ayant recouvré une co- 
pie de ce Traité , il envoya Chavigny au 
Roi 9 pour la lui* faire voir , & le prier de 
faire arrêter Cinq-Mars. Quoi que le Roi 
eût conçu du dégoût pour fon Favori * Cha- 
vigny eût toutes les peines du monde à le 
faire réfoudre à remettre ce criminel entre 
les mains de la Juftice. Il fe mit à genoux, 
pour prier Dieu qu'il lui infpirât laréfolu- 
rion la plus avantageufe , & il envoya qué- 
rir le P„ Sirmond Jefuite , fon Cônfeffcur , 
pour lui demander fon avis» Le Père Con- 
feflear ne manqua pas de dire que 9 dans 
un crime fi énorme , le Roi ne pouvoit fai- 
re difficulté de faire arrêter fon Favori. Se- 
lon Pufagc de Louis XIII. foire arrêter quel- 
qu'un , pour crime d'Etat , & le faire mou- 
rir , c'étoit à peu prés la même chofe , comme 
s'il lui eût été défendu de faire grâce , une 
fois en fa vie , à quelques-uns des Ennemis 
du Cardinal» 

U 
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Il étoit difficile d'arrêter le Grand Ecuycc 
ans 1* Armée, où il étoit extrêmement aimé* 
caufedequoi le Roi prit la réfolution d'al- 
rr a Narbonne , fous prétexte qu'il avoic la 
evre , quoi ^u'il n'y eût jamais voulu aller, 
endanc que le Cardinal y étoit. Dès lors il 
?uhaita de s'aboucher avec ce Miniftre , 
our mettre ordre aux affaires de la Pi car- 
ie, qui étoir en danger, parla défaite du 
Aaréchal de Guiche. Etant donc allé à Nar- 
►onne , pendant que le Miniftre étoit à Taraf- 
oni le Grand- Ecuyer , à qui fa Charge ne 
>ermettoit pas de s'éloigner du Roi , \ y fui. 
it , encore qu'on l'eût averti que Tes def- 
èins étdienc découverts. Ainfi il fut arrêté 
e 14. de Juin , quoi qu'il fe fût caché , & 
ju'on n'eût fait inutilement fouiller les mais- 
ons une fois ,car il ne put s'enfuir , parce que 
c Roi a voit donné ordre auparavant de faire 
êrmer les Portes de la Ville. On fit aufli arr- 
êter De Thou, la nuit de devant , avec Cha- 
irignac, Huguenot, & quelques-uns de leurs 
fen& Ces deux derniprs furent enfuite menez 
iTarafcon, fous bonne garde, & l'autre dans 
a Citadelle de Montpellier. 
Cependant Oflbn ville , Lieutenant des Gar- 
)es du Duc de Bouillon, & qui étoit de fa parc 
luprés du Grand Ecuyer , dès qu'il fut qu'il 
Stoit atrêté,prk la porte pour en aller porter la 
nouvelle au Duc , afin qu'il prît Tes mefurcs là- 
ieffus. Il paflapar Monfrin > Bourg du Lan- 
guedoc, vis-à vis de Tarafcon, de l'autre côté 
iu Rône , où étoit le Vicomte de Turcnne , 
Se crut lui devoir dire cette nouvelle. Le Vi- 
:omte , qui ne favoit rien de toute cette in- 
trigue y & qui croyoit que le Cardinal n'en 
fauroit peut- être encore rien » jugea qu'il lui 

fetoit 



fcroit pîaifirde l'en avertir , & lui fie dire» 
en même temps, qu'il tenon cette nouvelle 
d'Oflbnvilc , qui alloit en Italie. Le Cardinal 
n'eût pas plutôt appris cela, qu'il fit partir un 
îiomme, avec les ordres néceflaires pour faire 
arrêter Oflbnvillc , qu'il atteignit a Valence» 
<& qui fut mis en prifon. On avoit déjaen- 
voyé*ordre à A)gucbonne,Du Plellis Pralain» 
î& Caftellan, Maréchaux de Camp dans l'Ar- 
mée d'Ita1ie,d'arrêcer le Duc de Bouillon. Cet 
ordre fut § éxécoté i CazaUquoi que le Duc fe 
fut caché promptement,dans le temps que 
*Couvonges,Gouverneurde la Place,étoit allé 

Îuerir l'ordre du Roi , pour le lui Caire voir, 
jnfi le Duc & le Grand Ecuyer furent pris, 
fans pouvoir échapper , en partie par leur îm- 

Îrudence , & en partie par une efpece de bon* 
eur,quiétoit comme attaché aux deffeins dit 
Miniftre,! qui trés-peu de fes Ennemis échap- 
pèrent , pendant qu'il fetiroit hetireufement 
des pluséminens dangers. On garda quelque 
temps le Duc , dans la Citadelle de Cazal; & 
au moisd'Aouft on le«fit tranfporteràLion» 
dans la Prifon de Pierre Ancife. 
Le Duc d'Orléans ayant appris que leGrand- 
Ecuyerétoit arrêté,au lieu de chercher lesmo- 
yens de fauver Ces Amis,eut la même foiblefle 

Su 'à l'ordinaire. Comme il k crut découvert, 
envoya de Moulins, où il étoit , l'Abbé de la 
iliviere au Roi , pour lui avouer fa faute , & 
pour lui en demander pardon. Il écrivit,en mê- 
me tems, des Lettres, fdattées du if. de Juin, 
'au Roi, aux Cardinaux de Richelieu & Ma- 
tarin , & aux Secrétaires d'Etat De Noyers ôc 

Cha- 
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Chavigny , pleines de baflcflcs & de mes* foh- 

Î;es 5 ou pour demander grâce » ou pour prier 
e Cardinal Mazarin , & les deux Secrétai- 
res , de Paidcr à l'obtenir. Le Duc brûla néan- 
moins l'original du Traité, que Fonrrailles lui 
avoir apporté d'Efpagne , & n'en garda qu'u- 
ne copje, qu'il auroit pu brûler auflï j de for- 
te que s'il eût eu de la fermeté, on n'auroit pu 
le convaincre de rien. Le Roi lui pardonna* 
après cet aveu précipité , à condition qu'il, 
iroic àNify , en Savoie , Maifon du Duc de 
Nemours , où il demeureroit , avec deux cens 
ynille livres de penfion , qui lui feroient afli- 
gnées,& que le reflc de fes revenus feroit arrê- 
té, pour farisfairtfes créanciers.Monfîcur /bu- 
haita de voir le Roi, avant que d'y aller , mais 
IcRoi leiuirefufa , & le Marquis de Villeroi 
eut ordre de l'accompagner On avoit eu d'a- 
bord deffein de l'envoyer à Venifc , * comme 
il paroîr par plusieurs Lettres ; maison chan- 
ta çnfuite d'avis. 11 n'alla pas non plus à Ni- 
, & il femble qu'on feignoir de le vouloir 
faire fortir du Royaume,pour l'obliger de di- 
re tout ce qu'il fa voit. 

Cependant les Secrétaires d'Etat eurent 
loin d'entretenir le Roi en mauvaife humeur 
contre les Prifonniers } Se comme les Abbez 
■d'Effiat & de Thou,voulurent intercéder pour 
leurs Frères , il leur envoya dire qu'il ne vou- 
loit pas les voir. Il continuoit toujours a être 
malade ,, & avoit réfolu de retourner a Paris, 
mais avant qu'il partit leCardinal obtint de lui 
jqu'il (e feroit porter à Monfrin,àunelieuëde 
Tarafcon , pouç l'y voir. Pour cela on (jkefia 
dans la même Chambre , où le Cardinal étoit 
couché 9 un autre lit pour le Roi , que l'on mit 

deflus 
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dcfluscn arrivanc.il n'y avait que Dé Noyers 
& Chlvigny,oui fuffent prefehs à cette vifitCr 
On dit que le Cardinal après avoir décrit,avcc 
beaucoup d'exaggeration , les fervices qu'il 
avoir rendus à la Couronne , reprocha au Roi 
qu'il avoir fomenté des machinations contre 
la perfonne,en foufFrant que le Grand- Ecuyer 
demeurât auprès de lui , après les defTcins qui 
avoient éclat té & que Sa Majeftéavoit bien fa 
qu'il avoir. Ce difeouts tira des larmes des 
yeux du Roi» qui raconta au Cardinal teot 
ce qui s'étoit paffé à fon defavantage , au 
Camp de Perpignan , & qui éroit venu à 
fa connoiflance , & lui promit d'abandon- 
ner les Conjurez à la Juftite. En fuite le Roi 
prit le chemin de Lion , Se le Cardinal de- 
meurant encore à Tarafcon , lui fit deman- 
der > par les * Secreraires d'Etat > fi en cb$- 
fes importantes Qf prefiêes , il donner* t tes or- 
dres de te quil jageroit à propos , pour fin ftrvfr 
te > comme Sa Majefié le lui avoit commandé plis* 
feurs fois* En cas que le Roi le voulût > il 
fouhaitoit qu'il le lui écrivit , comme de 
fon propre mouvement. Le Roi ne manqua 
pas de faire ce qu'il defiroit , Se lui écrivit 
une t Lettre du dernier de Juin , dans la- 
quelle il lui dir , qu'étant contraint par la 
confideraition de Tes affaires» Se par l'état de 
la famé du Cardinal , de le laitier en Lan- 
guedoc î fon intention étoit qu'il y fit les 
chofes , qui Tegardcroient l'Etat , avec la 
même autorité que fi lui-même y éroit ; 
Se qu'il pourvût aux affaires preflTées , fans lui 
en donner avis. Le Cardinal répondit § au 

Roi, 
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Koi, que comme il n'avoit jamais abufé des 
honneurs qu'il lui avoit plu de lui faire,il ufe-. 
foie du pouvoir , que Sa Majefté lui donnoit, 
avec toute la modération qu'il devoir. 

Le Duc d'Orléans avoit bien avoué d'a- 
bord , en général > qu'il avoit eu des liaifons 
avec le Grand-Ecuycr, & avec le Duc de 
Bouillon M & promis d'en dire Je détail au 
Cardinal > mais on fbuhahoit qu'il mie pac 
écrit ce détail. On eut quelque peine à l'obte- 
nir 9 mais enfin il fit une Déclaration du 7. de 
Juillets* où il die tout ce qu'il favoit.Ellc eft 
attée d'Aigueperce , en Auvergne , où on 
lui avoit permis de s'arrêter, au lieu d'aller 
enSavoic.Enfin il s'engagea à faire tout ce qbe 
Kon-voudroit y pour convaincre Tes Amis de la 
Confpiration, qu'ils avoient faire,à condition 
qu'on le laiflat vivre dans le Royaume^en par- 
ticulier > & fans aucun train > que celui que le 
Roi lui voudroit donner.. 

Le Duc de Bouillon ayant Ai que le Duc 
d'Orléans avoit tout avoué , confeflfa autfi 
tout ce que j'ai raconté , de Tes liaifons avec 
Je Grand- Ecuycr , & de leUrs deiftins con- 
tre le Cardinal , excepté qu'il nia d'avoir con- 
senti au Traité de Madrid» Pour inftruire ce 
Procès, & pour prononcer la Sentence aux 
Criminels , le Cardinal fie , félon fa coutume* 
nommer des Commi flaires» qui Te tranfporte- 
rent fur les lieux, &t qui firent toutes les for- 
inalitez néceflaires» Le Chancelier en étoit le 
Chef, & les autres étoient, Laubardetnont, de 
Marca,Miraumefnil,De Paris , Champigny > 
Confeillers aux Confiais de Sa Majefté, De 
Chazé,8c deScve,auifi Confeillers du Roi, 8c 

Tom, m. £ e Maître* 
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laître des Requêtes ordinaires de Ton Hôtel. 
- .Pendant que l'on inftruifoic ce Procès, le 
Cardinal > qui écoic encore à Tarafcon, apprit 
que la Reine- Mère, Ton ancienne Bienfaitri- 
ce > & depuis plufisurs années l'un des princi- 
paux objets de fa haine , étoit morte à Colo- 
gne le ;. de Juillet. 11 lui fit faire un Ser- 
vice magnifique , dans l'Eglife Collégiale » 
comme pour lui faire réparation > après fa 
mort , du mal qu'il lui avoit fait pendant fa 
vie. On dit que le Roi témoigna beaucoup 
de douleur , en apprenant cette nouvelle , & 
que la tendreffe qu'il avoit pour fa Mère k 
lenouvclla, lorsqu'il vintàpenfer que par 
fa dureté , & pour fatisfairc un Minime 
inexorable > il avoit laififé mourir fa Mcre 
dans l'exil, & dans l'indigence, ans avoir 
voulu fe réconcilier avec elle, quoi qu'elle eût 
pu faire pour cela. 

Le Cardinal après avoir demeuré encore 
quelque tems à Tarafcon, fe trouva mieux, 
8c fongea à reprendre le chemin de Paris. 
Comme il rfétoit pas encore entièrement 
remis, & qu'il craignoit que le mouvement 
ne renouvellât Ton mal , il fit faire une ef- 
pece de Litière , dans laquelle étoit (on 
lit , avec une petite table & une chaire , 
pour une perfonne qui s'entretenoit avec 
lui. Elle étoit couverte de Damas , & d'u* 
bc toile de cire par deflus , en tems de 
pi ti y e. Cette Litière devoit être portée par 
dix huit hommes, & le Cardinal avoit rétolu 
de faire choifir des païfans pour cela y mais 
fes Gardes s'offrirent de luirendre cet o£fice,& 
jU fa relayoient tour à tour , comme avoient 
fa'r autrefois lesSoldarsd'Alexandte,dans une 
fcmblable oçcafion, Quelque .tenu qu'il fîr, 

ceux 
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ceux qui porcoienc fa Litière avoienc la tête 
découverte. Comme cette Litière étoitcrop 
Urge , pour pafTer par les Portes des Villes % 
il fallut abattre la muraille déboutes celles 
dans lesquelles le Cardinal voulue entrer ; 
auflï bien. que celles des maifons, où illo* 
gea, & où il voulue faire entrer fa chambre 
portative. Il fallut encore élargir les che- 
mins » lors qu'ils étoient trop étroits , & les 
rendre plus unis, où ils étoient trop rabo- 
teux, Ainfî cet ambitieux Miniftre fit, dans 
ce lit triomphal , prés de deux cens lieues de 
chemin , Se entra, pour ainfî dire, partout 
par la brèche, après avoir. également ruiné 
ïes Ennemis particuliers , & détruit tous les 
Privilèges de la France. 

Pour revenir prefentement aux Conjurez, 
Çinq-Mars * conduit à Lion & examiné > 
foûtinr d'abord fortement , que ce que Mon- 
iteur avoit dépofé étoitfaux. Il eut la même 
fermeté , lors qu % on lui confronta le Duc 
de Bouillon, quoi qu'il en fût extrêmement 
étourdi. CequiembarrafToit les Juges, dans 
cette rencontre , c'eft que n'ayant qu'une co- 
pie du Traité > ii étoit difficile de condam- 
ner le Grand Ecuyer, fans fa confie flion. On 
fit ce qu'on pur , pour citer la vérité de De 
Thou , que Monfieur & le Duc de Bourbon 
affuroient avoir tout fu , excepté la Ligue 
avec l'Efpagne} mais il protefta qu'il n'avoir 
lien fu de tout ce qu'on lui demandoit , 
& qu'il n'avoit travaillé à joindre le Duc 
de Bouillon d'amitié avec Cinq. Mars » que 
pour des intérêts qui n'a voient rien de crimi- 
nel. On parla de confronter le Duc d'Or- 
leaas >avec les Prifonniers , mais il pria fi fore 
*. . ■ Etx te 

uJSM. U<rm>T. U.Lii. ///•> iiîi. &f*j** 



!Jt ^ Vil JSfXf C AltDINXL tf**, 
e Roi de l'en exempter , & déclara fi nettc-1 
snent^qu'il s'enfoiroit plutôt au bout du mon-] 
de , que d'en» venir là ; que contre toutes les 
Loix,fon témoignage paflTa pôqr bon' , Ans 
confrontation i pourra qu'il répondit aux In- 
cerrogats du Chancelier > en prefence de fept 
GommifTaires. Cependant Cinq- Mars ayant 
témoigné qu'il avotieroit tout » fi on lui pro- 
tnettoït la vie ; le Cardinal lui envoya Lau- 
bardemont > Rapporteur de ce Procès, qui là 
lui promit» à condition qu'il dit la vérité con- 
tre De Thou , qui avort , difoit-tf , dépofé ' 
contre lui II donna dans ce piège * & étant 
interrogé le ii.de Septembre, par le Chan- 
celier de lesaurresCommifTaires,il avoua tout* 
te répondit à 1 égard de De Thou» qu'enfin le 
Traité avec l'E/pagne lui avoir été communi- 
qué à CarcafTonne , par Fontraifle$,mais ou'il 
s'étott récrié contre ce deflèin , Se l'avoit Ma- 
rné de toute fa force : Q^i'au refte il avoit 
jjit plus d'une fois , que s'il n'avoir peur du 
crédit des coupables il iroit tout découvrit 
au Roi , & qu'il avoit taché de détourner le 
Duc de Bouillon d'un de (Te m , qu'il jugeoit 
devoir échouer, pour pluircurs raifons. Ou 
fit comparoître ,peu detems après, De Thou, 
qui nia d'abord , mais qui étant confronté 
avec Cinq-Mars , avoiia le tout r & ajouta 
feulement , Qu'il avoit fait ce qu'il avoit pu 
pour détourner le Grand Ecuyer de cette en* 
treprife,& qu'il lui avoit fait de grands repro- 
ches,de ce qu'il en étoh venu à cette extrémité 
fins en confiderer les confequences : Qu'au re* 
ftc n'étant inftruit de l'affaire que trés-impar* 
faitcmcnt , & n'ayant en main aucunes preu- 
ves » pour convaincre les Criminels devant le 
Roi * il n'aveit pas cru die voir révéler ce qu'il' 
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en favoit j (lie couc confîdcrant que les Confie- 
rez n'étoient point en état de la faire réikfir* 
DeThou crut devoir couc confeflcr,fansfe fai* 
ré preffer davantage , de peur d'être mis à 1» 
queftidn y ce qu'il n'aurott pu éviter , s'il eue 
toujours- nié fe iait ,& dont il avoir une frayeur 
extraprdinairc. 

• Le Procureur du Roi conclut à la mort,co&w 
tre l'an & l'autre* Tous les Juges tombèrent 
d'accord que le Grand Ecuyer la méritoit r 

Eour avoir feit un Traité avec les Ennemis de* 
l Couronne. On jugea auffi de Thou coupa- 
ble dtrerime de Leze Ma jeflé,pour n'avoir pas* 
févelé le Traité,dès qu'il l'avoit fû,& pour les 
préemption* que l'on avoit contre lui r qu'il 
avok travaillé à unir les Conjurez , contre la 
bien de l'Etat. Il n'y eut que deux Juges , qui 
n'opinèrent pas à la mort s &cn cette occafion» 
Laubardemont fit valoir un Edit de Louis Xh 
par lequel ceux qui feveot qu'il (c pratique 
quelque ehofe contre l'Etat , Se qui ne le réve-t 
lent pas,font<déclarez Criminels de LezeMa- 
jefté. Ainfi ils furent condamnez à ayoir la teter 
tranchée , dans la Place des Terreaux > * & le 
tùèmc joue la ftntence fut exécutée , de peur 

!ue le Roi*qui avok beaucoup aimé k Grande 
cuyer, & qui pou voit êtretouché de pitié à 
y égard de De Thou » qui n'étoit> coupable que 
de n'avoir pas accu fé fon Ami,ne leur fit grâce* 
Le Cardinal eut toujours la maxime de ne per- 
dre pet Tonne à demi, ôtdc prévenir la démen- 
ée de LoiwsXIlI. paruoe prompte exécution. 
Dans le fonds , on ne pou voit douter que le» 
Accufcz ne fufïènt coupables pour s'être voulu 
lendrc maîtres de Vadminiftraûon des affai- 

* Véjt\ltur Prêtés dmt It TU T$mt du àUrwrm 
dk SéruLti. UU& U Kctiihn de Ityr mort* 
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àvantageufement pour la France, de la derniè- 
re entreprife que l'on fit contre lui» Quoi que 
ceux qui portoienc envie à Ton autorite ne fuf- 
fent pas , à proprement parler > Ennemis de 
l'Etat, comme m ne pou voient perdre ce Mi* 
niftre , qu'en troublant le Royaume y par le 
moyen de Tes véritables ennemis , ils don- 
noienr lieu de les aceufer affez plaufiblement 
de vouloir trahir le Roi Se leur Patrie.Le Car- 
dinal reçût la* nouvelle de la mort de Cinq* 
Mars & de De Thou > prefque en même rems 
ou il reçut celle de la priie de Perpignan ; 
fur quoi il écrivit une Lettre au Roi qui 
commençoit de cette manière : Sire vos, «r- 
mes font dans Perpignan , & vos Ennemis fêit 
morts. Dans un même mois , la France fe 
mit atnfî en poflèffion âc deux Phces de h 
dernière importance pour elle ; particulière- 
ment étant en guerre , avec l'Éfpagnc. Per- 
pignan l'atfuroit du Rouflilbn * & la met- 
toit en état de conferver 1* Catalogne en cas 
qu'elle eût eu deflfein de le faire, & Sedan 
fermoir aux Efpagnols l'entrée de la Fran- 
ce dececôîé-ià , au lieu qu'auparavant , en 
gagant le Duc de Bouillon , ce qui n'étoit 
pas difficile , ils y pou voient entrer , quand 
il leur plaifoir. Au contraire , les affaires de 
r£fpagne alloient toujours plus mal. 

Jean IV. ayant été proclamé Roi de Pot* 
tugal , penfa non Seulement à conferver la 
Couronne > qu'on veneir de lui mettre fat 
la tête > mais encore i regagner tout ce 
qu'elle avoir autrefois pofledé en Afrique» 
en Amérique , & dans les Indes. La domt* 
nation des Caflillans éroit devenue fi odieu- 
fc , par tout où il y avoit des Portugais» 
que ce deflein ne réiiflk pas. moins bien > 

loin 
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loin de TEfpagne , qu'il avoit réiiïîi autour 
du Tagc. Les Portugais reçurent avec joie 
les nouvelles du rétabliflement de la M ai Ton 
de Bragance > qu'ils reconnurent prefque par 
xout malgré les Efpagnols. Cependant le nou- 
veau Roi trouvant les Caftillans hors d'état 
de conferver leurs u fur pat ions , les châtia nom 
feulement dés anciennes bornes du Royau- 
me de Portugal -, mais entra encore dans les 
Etats du Roi Catholique , 8c s'avança jufqu'à 
Salamanque. Il faccagea quantité de Villes 
dans la Gallice, l'Eitremadure , & l'Anda- 
louiie 9 8c auroit même fait de ces Provin- 
ces le théâtre de la guerre , en y faifant fub- 
fifter fou Armée -, s*il y avoit eu des Places 
fortes, ou en état d'être fortifiées , pour s'y 
recirer en cas de befoin. 

L'Efpagne fe crouvoit en une extrême foi- 
blefle, par le peu de prévoyance du Comte- 
Duc , & par le mécontentement de quelques 
Provinces 8c de divers Grands Seigneurs» Les" 
Royaumes de Valence 8c d'Arragon , qui 
avoient d'afTez grands Privilèges , ne. les 
voyoient enfraindre tous les jours , qu'avec 
beaucoup dechagtin. La Catalogne, qui ve- 
noic d'appeller les François, pour cette feule 
faifon , leur avoit donné un très-mauvais 
exemple , & pouvoir les porter à faire quelque 
cfoofe de femblable,li l'on n'y mettoit ordre dé 
bonne heure. Les intrigues du Duc de Médina 
Sidonià,&du Marquis d'Aiamont, rendoient 
l'Andaloufie chancelante; 8c elle éroit d'ail- 
leurs irritée, par le changement queToi* avoir 
fait depuis peu à la monoie,qui après avoir été 
fort haute , avoit été enfuite décriée. LesBif? 
cains avoient affaflî né un Fermier, qui avoir 
iiè envoyé chez eux,pour introd tire le papier 
T$m. lll. Ff nia*- 
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marqué i contre les Franchîtes de ce PaîsV& 
les principaux Mécontens , attirez à Madrid 
par le Comte Duc, fous promette depardon 
a voient été punis. Quoique cela fe fut page 
quelques années auparavant, la Bifcayc fe ref- 
ienroit encore de cette perfidie. Enfin la pau- 
vreté de la G al lice , qui de plus eft environnée 
4e plusieurs côtes par le Portugal , la mettoic 
hors d'état de contribuer beaucoup aux frais 
de la guerre» Joignez i cela que le Roi Catho- 
lique avoit ait de grandes pertes en Catalo- 
gne, fans y rien avancer » par la mauvaife con- 
duite de Tes Généraux , & que la Flotte de l'A- 
mérique s'écoit perdue ,de forte que l'on avoit 
e*é contraint de prendre la vai (Telle d'argent 
dçs Particuliers, pour en battre de lamqnoyc. 
L'on ne donnoit , depuis long«rems>les Gou- 
yernemens,& les Charges > qu'ides Créatures 
du Favori , fans fe mettre en peine de leur ca- 
pacité > & ceux qui pouvoient le mieux fer* 
vir étoient éloignez de la Cour , pour ne pou- 
voir fe Soumettre a fa fierté. 

Cependant il faifoit défiler de toutes parts, 
avec des dépenfes incroyables , des Trou- 

Ks pour tacher de fecourir Perpignan^ mais 
m remarque que dans fix mois detems , en 
faifant les. derniers effoits, il l neput.mcttre 
que trente mille hororoes fur pied. Pour com- 
ble de malheur » ils arrivèrent trop tard) 
parce que la .Place , affamée depuis long- 
tems > fans qu'on eût eu foio de la poMt voir, 
fut obligée de fe rendre , le 7* de Septembre, 
après avoir fouffert de très-grandes extf émi- 
tcz* D- Flores d'Avila la remit au Maréchal 
de la Meiilcrayc, entièrement dépourvues de 
vivres , mais parfaitement bien garnie de rau- 
PX& de^ucii;e)puJ^ «jvi'U y avok.un Arfenal. 
4 4 * - "î * ; ca- 
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capable d'armer vingt mille hommes a pied 
Sfcôcheval,fix vingt pièces de Canon, & trois 
ouille quintaux de poudre , avec tout ce qui 
pouvoit fer vit à ia bien défend re;Le Maréchal 
en donna le Gouvernement à Vârennes , Ma* 
léchai de Camp, jufqu'àce que le Roi y eût 
autrement pourvu. 

Cette conquête donna une très- grande 
^oicàlaCqurdePrance , acaufede l'impor- 
tance d*\jné Placerai 6ouvroit fes frontières 
de ce côté- là , & "la rendoit maître (Te du 
Rou'ÀGiron. Le Roi d'Efpagne au contraire 
en cm un chagrin mortel , & ne pouvoir 
le diflimulcr » pendant que le Comte- Duc 
afFedtoit par une mauvaife politique > une 
joie & urne gayeté , qui fufprcnoit tout le 
fronde. Il s'imagirioirparlàdè Soutenir Pcf- 

Sric du Roi, qui fcmbloir s'abattre, & de* éli- 
re \t coutage à T Armée &aux Peuplés, q\A 
s'effrayoient des progrès de l'Ennemi. Il ne 1 
laifToit pas de former la plus grande Arfaèe 
qu'il lui fût poflîble, & les Grands d'Efpagne 
contribuèrent à l'cnvi à Ja lever 6V i'l%n- 
trecenir , daris les beïbins preffans de PEtar. 
^Mais au lieu de lui donner un Générai ca- 
pable de relever les cfperances de l'EfpdghcS 
il fie nommer le Marquis de Leganès , pour 
là commander , contre l'attente générale ; 
parce que ce Marquis n'avoit même pas pi 
obtenir de venir a la Coût > èc était com- 
me relégué à Valence > à caufede* plaintes 
des Alliez, & dés Sujets de PEfpagnç*,mais 
-duoi qu'on le maltraitât en apparence', le 
Comte-Duc lui faifoit efperer errfecret de 
nouveaux avàncemens. Pendant qu'il k 
mettoit en état de marcher , D. Benico 
Hehriquez de Quiroga rendir' Sâtec^autf 
y - Ffx Ma- 
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daréchaux de Schomberg & de la Meitte» 
raye , * le 50. de Septembre > faute de vi« 
vres. 

L'Armée de France » que Tba avojt em- 
ployée ail blocus de Perpignan & de Salce » 
marcha enfuice en partie en Catalogne » pour 
renforcer celle du Maréchal de la Mothe , 

3ui fe difpofoit i foûtenir toutes les forces 
e TEfpagne ptêtes i y entrer » pour tacher de 
réparer la perte du Rouflîllon par quelque 
avantage.Lerîda étoit particulièrement mena* 
cée » 8c pendant que Leganès y marchoit <fun 
côtc>lc Marquis de Tortecufe»ltalien» s'avait- 
çott d'un autre »■ fans que le Maréchal » qui fui* 
voit ce dernïer»pût rerarder fa marche. Uétoit 
d'avis d'attaquer promptement la Place , fans 
attendre Leganès , mais les Elpagnols » qui 
commandoient rfbus lui » s'y oppbfirenr* 
Cela le chagrina û fort > on'il .remit le 
Commandement au Marquis dlnoyofa » <lol 
avoit été l'un de ceux qui Tavoient le plus 
contredit. L'Efpagnol , peu capable de pro- 
fiter de la conjoncture , quitta le pofte où 
il étoit , de peur que les François ne lui cou- 

Îaflent les vivres» & mena Tes Troupes joindre 
egaoès. Ce dernier , au lieu de (c fer vir des 
confeils de Torrccufe,ir> Animent plus capable 
de commander que lui , le conrraignit de quit- 
ter le Camp > & d'aller trouver le Roi à aar* 
ragoce. 11 di/bit même que quand il devroit 
conquérir la France,par les confeils de cet Ita- 
lien , il ne le feroit pas. L'Armée Efpagnole 
étoit de dix^fept mille Fanta/fîns , de quin- 
ze cens Dragons» & fix mille chevaux » & 
avoit quarante pièces de canon. Prefque tou- 
te laNoblcflc d Efpagne s'y trou voit » & par- 
ijculiércq^cnt un grapd nojnbre de gens qui 
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avoienc fcrvi dans les Armées de cette Cou- 
ronne ', de forte qu'il y avoit fujet de s'en 
promettre un bon fuccès. L'Armée du Ma- 
réchal de la Mothe n'étoit que d'environ 
huit mille Fantaflïns , & de quatre millet 
chevaux , mais l'expérience du Chef fup- 
pléeoit au petit nombre de fes Troupes. Il y 
avoit même cette différence , entre celles des! 
Espagnols > 6c celles des François ; que les 
dernières fe fioient entièrement dans leur Gé- 
néral , au lieu qu'une bonne partie de l'Ar- 
mée Efpagnole avoit perdu cou rage, en voyant 
partir le Marquis de Torrecufe , 'générale- 
ment eftimé de ceux qui le connoiffoicnt. Les 
Armées étaur dans cet état , Leganès crue 
devoir aller attaquer la Mothe » & marcha 
à lui en ordre de bataille , dés le com- 
mencement d'O&obre. Le feptièmë les 
Armées furent en prefence , & ies Fran- 
çois, à caufe de l'inégalité de leurs Trou- 
pes , tâchèrent de profiter du terrain , en 
fe plaçant fur des hauteurs, où ilsavoient fait 
mettre leur Canog $ dont il failoit néccfTaire- 
ment effuyer toute la décharge , pour aller 
à eux: Cependant tes Espagnols s'avancèrent» 
à.Vec beaucoup d'intrépidité , & ayant donné 
vigoureufement,renverferent d'abord jaCa Va- 
lérie de l'aile droite»& la mirent en fuit cernais 
ils furent rc pouffez à lagauche,où le Maréchal 
fe trouvoit en perfonne. La Cavalerie Fran- 
çoife de l'aile droite , abandonna aux Ef- 
pagnols trois pièces de canon , & Lega- 
nès craignant de les reperdre , donna ordrd 
qu'on travaillât inceffammehtâ les tirer de là»' 
pont les joindre à l'Artillerie EfpagnoIe.Dans 
cet intervalle , fôn Avantgarde ,qui Venoitde 
les gagner, au lieu de continuer à charger 

f f î le* 
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(es François, s'acicia tout court , jufqu'àcc 

?u'pn e£t retiré les trois pièces de Canon i de 
wieguele Maréchal eutle tems de rallier f* 
Cavalerie , & de la t amener à Jà charge. Elle 
Lendit entrés peudeterm la pareille aux Ef- 
pagnois , ôileschaffaendefordré vers le gros 
5« leur Ai mee, qu'ils mirent en confufïon.L'i- 
çégaiïté des Troupes & la nuit > qui appro- 
çhp it , empêche te :tt le Maréchal d'en profiter. 
Il Bf pfnnct la retraite * , & Te Retira dans (ou 
Camp i mais cem^ncon lui", rapporta peu 'de 
tçmsaptéi,, que' Ici Espagnols je retiroiehtauf- 
i,il revint dans le Cb*rapdebaiaiiIe,oùilpaf- 
& la nuir.pour'ftûrc voir que l'avantage de cet- 
U jqùtncelui étoitderaeuri: Levants de (on 
ç^ié écrivit àJaCour^çu'il avoir remporté une 
ir|a*yre;figp.alée fur leJî'François ,'. & qu'il 
leur unie-pris, k'aL,cânon. Cependant la 
perte àypjt.jré 'ajflC^z, égaie , & l'on corn* 
ptoit environ cinq ceps hommes de morts» 
de l'un & de l'autre côte ; mais ic petit 
Sombre des François rertdoit leur avanta» 
se plus confîdérable - t outre qu'ils avoient 
%ut ce qp'ils s'étoient piopofez. de. faire , 
eii empêchant par là que les Eipagoojj ne foi- 
maflen'c Icfiégç.de Lerida. La Couf'd'EfpàV 

Ïne ne laifla pas de faire de grandes iéfouif- 
wees de cette prétendue victoire-, Se ccltua 
ancien uTage , en ce Païs-là, que de repaître 
le Peuple de nouvelles chimériques , en diffi- 
jjiulant, ouen exténuant les pejies^cVjeaau- 

f mentant de beaucoup les avantages que 
g ri remporte, Les Efpagnois , qui lotirent peu 
de leur Païs , 8c n'entretiennent preïque au- 
cun commerce avec les Etrangers , ne po:ir 
loient favoir la vérité que des Officiers de 
ie.ii. 
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leur Nation , qui fervent dans les Armées du 
Roi, & qui inftrmts des maximes de la Cour * 
to'ont gardé de publier leurs pertes. Ainfi on 
croit communément en Efpagnè , que les Ar- 
mées du Roi font vi&orieufes par tout,& que 
les Provinces éloignées qu'elle poflededemeu*. 
rent toujours en leur entier , jufqu'à ce que 
les Traitez de Paix faffent voir le contraire. 
Encore le détail n'en parvient- il qu'à peu dà 
gens , & le commun du monde demeure dahfr 
fort ancienne erreur. 

Leganès finit la Campagne , par laprife de 
quelques petits Châteaux , dans la Châtelle- 
hic d'Ampofle, & donna de fi mauvais ordre* 
pour les vivres , que ion Armée fut obligée 
de fe nourrir > pendant trois jours , de chair 
d'âne, & de bifeuit £até ; ce qui produific 
de grandes maladies , & diffipa entièrement 
les Troupes au mois de Novembre. Celaa£ 
fermit les François, dans la pofTdfionde la 
Catalogne , & les Catalans dans la Rébel- 
lion. Alors le Roi ouvrit enfin les yeux , & 
s'apperçût qu'on l'avoit trompé , en lui cir- 
culant la conduite de Leganès. Ce qui fc'é- 
toit paffé dans cette Campagne le perfuada , 
'que les plaintes > que lés Italiens avoicni 
portées contre lui , depuis fi lohg-tems > 
a'étoient que trop véritables. Les Artifices 
du Comte- Duc 3 qui commençoit à perdre 
le crédit dans Tefprit du Roi , furent inus. 
files; Leganès fut dépofé de fon Généralat,- 
envoyé dStbord fcn prifon , & enfin conf- 
me relégué dans fa Maifon de Madrid, 
d'où il lui étoit défendu de forrir , auifi* 
bien que d'y recevoir quoi que ce fût.D. Phi- 
lippe de Silva , qui avoir iervi long-temps 
(fans les Armées d'Efpagne , mais fans. y ? 

F f 4; aqyc 
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aquerir aucun honneur » lut mjs en &f>lacc, 
après avoir été di/gracié » pour n'avoir pat 
JfecoumArras. Toute l'Europe £mt ûuptïfç 
d'un £ étrange choix , mais la diicstçdc gens 
capables de commander croient dés-lors fi 
grande en ce Pais-la» qu'on ne lâvott fur qui 
fetter, les yeux. 

Pendant que la Fiance rem porroit ces avaa* 
tages , Air les Espagnols* les affaires de la Mai» 
Ion d'Autriche n'ai 1 oient pas mieux en Alle- 
magne. * Léonard Torftenfon t Général des 
Suédoises défit deux fois pendant cette Cam- 
pagne. 11 tailla en pièces en Sîlefie 1* Armée de 
l'Empereur , commandée par François Albert* 
Duc de Saxe Lawembourg , &le prit lui mê- 
me prifonnier. 11 défit au fli> près de Leip» 
lie» F Archiduc LéopoL II prit plufieurs. Pla- 
ces conlidérables , te remporta d'autres aval* 
sages > fur les Impériaux» V ' 

." Le Comte de Guébriant , avec quelques 
Troupes Fr arçoi/cs > & le relie de l'Armée 
du Duc de \frymar> qu'il commandoit tou- 
jours depuis le départ du Duc de Longueville» 
contribua beaucoup à ces Victoires, quoi qu'il 
fut trés-éloigné des Suédois > parce qu'il arrê- 
ta , autour de Rhin » un Corps confiderablc 
de Troupes lmpénales.11 f entra» dès le com- 
mencement de Tannée » dans l'Archevêché 
de Cologne » avec fept mille hommes,& cinq 
pièces de canon. Le Comte de Herber ftein fe 
joignit à lui » avec quatre mille hommes des 
Troupes du Landgrave de Hefle» & neuf piè- 
ces de Campagne.lis allégèrent enfemble Ot» 
dinguen,& le ptirent par capitulation , quoi 
que Lamboi ne fut qu'à trois lieues de là, avec 

dou- 
* VoyiXje XIV. Liv. de Pufendorf Wft. ReuSua* 
t Si fi. àlmuu T. IL lit. I. f. 4. & fwv* 
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douze mille hommes. Mais foie qu'il crue que 
la Place tiendroic plus long- te m s , ou qu'il 
voulue attendre que le Général Hazfeldt fe 

i "oignît à lui , il ne fit aucun mouvement* 
-c Comte de Guébriant averti du deflein que 
ces deux Généraux avoient de fe (oindre » 
réfblut d'attaquer Lamboi $ quoi que retran- 
ché dans un lieu avantageux > & au ai fort que 
lui , pour ne les avoir pas tous deux ensem- 
ble, fur les bras. 11 divifa Ton Armée en trois 
Corps dont l'un étoit compofé des François , 
qu'il commandoit lui-même, l'autre des Hcf. 
fiens , commandez par leur Général , &C le 
troifiéme des Troupes du Duc de Wymar » 
fous le Général Tubadel. Dans cet ordre > il 
fie attaquer les retranchemens des Impériaux* 
& après une afTez longue réfiftance * il les em- 
porta de trois cotez , & mit Làmbôi en 
déroute , quelque effort qu'il ftt pour rallier 
fes gens. Ce Général defefperé de voir fori Ar» 
mée défaite * revint à la charge > avec un pe- 
tit Corps de ré fer vc, & après avoir donné de 
grandes preuves » de valeur > fut obligé de fe 
rendre prifbnnier. 11 perdit trois milles hom- 
mes , qui demeurèrent fur ta place; outre qua- 
torze cens prifonniers, entre lesquels étoient 
les principaux Officiers > auflî bien que le Gé- 
néral. Enfuite* le Comte de Guébriant prit la 
Ville de Nuys, & quantité d'autres petites 
Places de l'Ele&orat de Cologne > où il fit de 
grands ravages, 

> On parla beaucoup cette année du lieu du 

» Congrèspour traiter de la Paix générale , tC 

des Paffeports des Ambaffadeurs , qui s'y de* 

voient trouver, t Les Efpagnols fouhaitoiene 

. * Le 16. de janvier» 

f Siri Menur. T. II. Ut. U. f. 1Q*4* 
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en leur particulier de conduire , avec lt 
France » une Trêve pour deux ans > dans U 
penfée de faire de nouveaux préparatifs » 
pendant ce temps* là > mais la France étoit 
dam une poftore trop formidable pour y con- 
iêntir , & le Cardinal témoigna au'il ne voa* 
loit qu'une Paix , Se par laquelle il prêtai- 
doit garder quelques Places , pour entrer en 
Allemagne 8c en Fla»dre,quand le Roi le voit 
droit. 

L'Angleterre conttnuott dans fes troubles, 
te le Roi en fâifant cnfiiite la guerre au 
Parlement > s'engagea dans les brouilleries* 
dont il ne put fortir , Se qui lui furent 
enfin fatales. On le foupçonnoit en Fran- 
ce d'être porté pour TEfpagne , &'en An- 
gleterre d avoir du penchant pour la Fran* 
€m L'Aimbifladeur de cette dernière Cou» 
tonne s'&anc adreffé afû Paiement ? après 
que le Roi eut rompu avec lui } ce Ptmce eiV 
eut un chagrin mortel,& en fit porter de Gran- 
des plaintes à la Cou* de France. Loiiis X1IE 
répondit que c'étoit Tans fes ordres» Se pour 
en convaincre PEnvoyé d Angleterre , il lui 

Eromis de rappel 1er c^t Ambaffadcur , Se 
\ rappella peu de tems^prés. Bien des geni 
ont cru , que l'ÀmbarTadeur n'aVoit pas fait 
une démarche de cette conféouehee > au 
moins fans Tordre du premier Miniftrcqui 
étoit bien ai fc que ces brouillcries ne finit 
lent pas fi-tôc ; parce qu'il étoit à craindre 
que l'Angleterre > jaJoufe de la grandeur dç 
U France > ne fe déclarât pour l'Effcagnei 
dis qu'elle fèroit en repos. L'AmbafTadeur 
de Irance protefta néanmoins au Roi d'An- 
gleterre qu'il n'avoit rien fait , qu'à deffein 
de porter, le Parlement à la paix.,. Se Ton di- 
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<bit en France qu'il n'étoic pas de l'intérêt 
de cette Couronne » de laiflcr trop augmen- 
ter l'autorité du Parlement ; parce que le 
Caivinifme s'établiflbit parla pi us fortement 
en Angleterre , ôc que cette Rébellion pouvoir 
erre de mauvais exemple, pour les Cal vinifies 
François. Mais enfin on ne fit rien en faveur 
du Roi , pour le foûrenir contre Tes Tu jets , & 
dans la fuite du tems , la France fe déclara 
ouvertement pour Olivier Cromwel > Prote» 
ftcur d'Angleterre , de peur qu'il ne fé joi- 
gnît aux Espagnols. 

kTtalie » qui auroit peut-être pu fe mêler 
de la partie , & fe déclarer pour les plus 
foibles , étoit encore étrangement troublée». 
Malgré, * l'intervention . de prefque toutes 
les. Puiflances d'Italie > pour accommoder 
le Dac de Parmçgvec lés Barber ins v ils prè«. 
tendoient retenir ce qu'ils lui avoient pris* 
9c qu'il allât encore «mander pardon au Pa- 
pe. Ils le firent citer à Rome » pour y compa- 
roîcre dans un certain tems , fous peine d'ex* 
communication , & comme le Duc n'eut gar- 
de d'y aller *le Pape lança l'éxcommunica» 
tion , le 13. dçjanvicr- Ils parlèrent même 
et mettre fes Etats à l'interdit^ mais com- 
me ils virent que toutes les Puiflances » qu| 
avoient intercédé pour ce Prince >. fe décla* 
reroient pour lui > fi l'on en venoit à ces 
ext rémitez * ils changèrent de dcffem.Ccpen- 
dânt le Duc prit toutes les mefures poflïbles* 
pour s'atfurer de la fidélité de fes Sujets Laï* 
fU.s, & Eccléfiaftiqtïes , & continuai Étire 
les préparatifs de guerre. néce (faites pour A 
défenfe. Le Pape en fa i Toit autant de fon côté * 
6c l'on craignon qu'il n'en voulût au refte de». 

Etats* 

* Fojt\ Siri. àUrcm. T» U.Lib^ht* 178* 
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en leur particulier de conclurre > avec lt 
France » une Trêve pour deux ans > dans U 
penfée de faire de nouveaux préparatifs > 
pendant ce temps- là , mais la France étoif 
dans une pofture trop formidable pour y con- 
lèntir , tk le Cardinal témoigna qu'il ne von- 
loit qu'une Paix > Se par laquelle il préren- 
doit garder quelques Places r pour entrer en 
Allemagne 8c en Flandre,quand le Roi le vou> 
droir. 

. L'Angleterrecontinuott dans fes troubles , 
te le Koi en fâifant enfinte la. guerre au 
Parlement > s'engagea dans les brou il 1er ies y 
dont il ne put fortir , 8c qui lui furent 
enfin fatales. On le foupçonnoit en Fran- 
ce d'être porté pour l'Efpagne , &' en An- 
gleterre d avoir dû penchant pour la Fran- 
ce L 'Ambàfladeur dé cette dernière Cou- 
ronne s^étant adreffé a& Paiement > après 
que le Roi eut rompu avec lui ï ce Prince ciV 
eut un chagrin mortel,& en fit porter de Gran- 
des plaintes à la Cour de France. Loiiis XW'. 
répondît que c'étoit fans Tes ordres» & pour 
en convaincre PEnvoyé d- Angleterre, il lui 
promit de rappelleront Ambaffadcur > fie 
le rappel la peu de tems 'après. Bien des geni 
ont cru , que l'Âmbaffadeur n'aVoit pas fait 
une démarche de cette conféquehee > au 
moins fans l'ordre du premier Miniftre , qui 
étoit bien aife que ces brouiîleries ne finif- 
lent pas fi-tôc ; parce qu'il étoit à craindre 
que l'Angleterre > jaloufe de la grandeur dç 
ïk France > ne fe déclarât pour l'Efpagne « 
dès qu'elle (eroit en repos. L'Ambaffadeur 
de Irance protefta néanmoins au Roi d'An- 
gleterre qu'il n'avoit rien fait , qu'à deffein 
dç porter, le Parlement à la paix.*, fie Ton di- 
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foie en France qu'il n'étoic pas de l'intérêt 
de .cette Couronne > de laifler trop augmeo* 
ter l'autorité du Parlement ; parce que le 
Calvinifrae s'ctabliffbit parla pi us fortement 
en Angleterre , 6c que cette Rébellion pouvoir 
être de mauvais exemple» pour les Calviniftes 
François. Mais enfin on ne fit rien en faveur 
du Roi , pour le foûtenir contre Tes fujets , & 
dans la fuite du tems , la France fe déclara 
ouvertement pour Olivier Cromwel, Prote» 
ftcur d'Angleterre -, tic peur qu'il ne fe joi- 
gnît aux Espagnols. 

k'Italie > qui auroit peut-être pu fe mêler 
de la partie , & fe déclarer pour les plus 
foibles , étoit encore étrangement troublée» 
Malgré, * l'intervention ; de prefijue toutes 
les. Puiflanccs d'Jtalic > Pour accommoder 
le Duc de Parmç gyee le* Barbërins v ils prè«. 
tendoientietenif.ee qu'il* lui avoient pris* 
& qu'il allât encore demander pardon au Pa* 
pe. Ils le firent citer à Rome > pour y compa- 
roître dans un certain tems, fous peine d'ex* 
communication , & comme le Ç>uç n'eut gar- 
de d'y aller *le Pape lança l'excommunica- 
tion ,ie i). dç Janvier- Ils parlèrent même, 
de mettre fes Etats i l'interdit j. mais com- 
me ils virent que routes les Puiflanccs » quj 
avoient iptercedé pour ce Prince ,, fe déchu 
reroient pour lui > fi l'on en venoit à ces 
ext rémitez » ils changèrent de dcfiein.Ccpen«j 
dam le Duc prit toutes les meiures poflîb|cs* 
pour s'atfurer de la fidélité de fes Sujets Laï* 
^us, & Eccléfiaftiques, & commua à faire 
les préparatifs de guerre, néce flair es pour & 
défenfe. Le Pape en faifoit autant de fon côté * 
& l'on craignoit qu'il n'en voulût au refte desk 

Etats*. 

* Fojt\ Siri. àUnm. T. IX* Uh^h (. 178* 
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chè en France, que l'Italie Te brouillât, on 
craignoit que les Princes Ligue 2, voyant lcè 
-heureux iuccès de Pcntreprife du Duc dé 
Parme, ne formaient quelques dépeins dé- 
savantageux au refte de l'Italie- Ainrfi l'on 
ctoit bien aife d'arrêter les progtès de la Li. 
•gue , comme on le fit en recommençant à né- 
gocier, LesMiniftres de divers Princes, S 
ceux du Pape , Te trouvèrent à Cafte 1 Gcor« 
gio pour cela; mais après bien des propofi* 
tions de part 8c d'autre, on ne conclut rîen,& 
cependant le Duc de Parme retira Tes Troupes 
de l'Etat Ecclefiaftique. C'étoit-là ce que les 
3$arberins fouhaitoiem, & peut-être que d'au» 
très PuiflTances les aidèrent à tromper les Priâ- 
tes Liguez. 

Il eft au moins certain que , pendant ces|di- 
vifions , le Prince Thomas de Savoie , Gêne* 
rai des Troupes de France en Italie , prit Ni» 
ce de la Paille au Roi d'Efpagne, pat une com- 
po(îtion,dattée du», de Septembre. Le 20, du 
mois fuivant ,le Marquis de Pianexzc reprit 
auflî Verrue \ dont la prife fut de confequen- 
ce , pour la fuite du temps > & te Prince Tho- 
mas ferendit encore maître de la Ville de Tor. 
tone , au commencement d'Odtobre , & du 
Château le if. de Novembre* LcRoi,pourtc- 
ïompenfer les ferviecs de ce Prince, lui fit pee- 
fent de cette Ville , 8c de fan Territoire , & la 
Campagne finit de la forte en Italie. Les EC- 

{>agnols avoient vainement efTayc de fecourir 
a -Place; ils n'avoient pûeltopêchet , qu'elle ne 
fut prife , 8c le fécours , qu'ils introduifirenr 
peu de temps -après dans le Château , ne le 
défendit pas avec plusdefuccès. Ainfilcs pro- 
jets de la France étoient prefque partout heu- 
reux , fous la conduite du Cardinal-Duc, pen- 
dant 



I 



i£4£* de Richelieu. Liv. VI. ?ft 
4anc que le Comte- Duc voyoit le Royaume 
d'Efpagne aller par tout en décadence,par (bti 
peu d'habileté* Il lui arriva encore une autre 
difgf ace , fur la fin de l'année » lors qu'il vou- 
lut eflayer de faire quelque chofe,avant que de 
retourner en Caftille* Le Roi Catholique en* 
voya quelques Troupes contre la Ville de 
Monzon,que les François tenoient fur la Fron- 
tière d'Arragon,& d'où ils inquiétoient la plus 
fertile partie de ce. Royaume > mais il furvmc 
une furieufe tempête, qui rompit le Pont de 
Fraguc, qu'il falloir palier, & quidiffipa en* 
tterement le peu de Troupes qui reftoit à l'E£ 
pagne. Auflîarriva-t-il bien- tôt après, que lé 
Roi irrité de ne voir que de mauvais fucoès de 
tout ce que Ton entreprenoit , difgracia le 
Comte- Duc s après avoir été pleinement con- 
vaincu » que ce Favori n'étoit , en aucune ma-* 
niere, comparable au premier Miniftre de 
Louis XIII. 
Pour revenir prefentement au Cardinal , & 
tPOur reprefenter la dernière Scène de fa vie ; 
9101 qu'il eût pris tout les foins imaginables 
pour rétablir & fanté,il avoit toujours été dahg 
une efoece de langueur » depuis fon retour da 
Rouffillon. Le Roi étant à Fontainebleau > * 
au mois d'Gâobre > ce Miniftre s'y rendît $ 
quoi qu'il eut eu quelque accès de fièvre. De 
la- il alla à Paris, où il fit venir les ConfeiK 
lers d'Etat chez lui , & commença à travailler 
aux projets , que Ton pouvoit faire pour la 
Campagne prochaine. Quelques-uns étoien* 
d'avis que l'on fie une irruption dans le Ro- 
yaume d'Arragon , dont l'entrée fc trou voit 
fecile , par la diflipation de l'Armée du Mar- 
quis de Leganés. Mais les autres objeétoient i 

cela, 
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cela,qu'il étoit inutile de s'avancer fi loin » 
parce que par le premier Ttaité de Paix , qui 
iê fcroit, on fcroic obligé de rendre roue ce 

Sue l'on auroir conquis de ce côté- là , & que 
'ailleurs ce Pais étant trop éloigné du cœur 
de la France , & de la prefence du Roi » nécef- 
iâire pour animer toutes les grandes entrepri» 
les , il ne s'y pourroit rien faire deconfidénu 
ble. D'autres vouloient que Ton fit le princi- 
pal effort du coté des Païs Bas , qui font plus 
proches-; mais on objectait auflî a cela qu'il y 
avoit trop de Places fortes» & que l'expérience 
avoir fait voir, que pour en prendre une,il fil- 
loit une Campagne entière , de forte que l'a- 
vantage que l'on en pouvoit tirer , n'égaloit 
pas ladépenfe qu'il y foudroie faire , pour y 
conquérir quelque chofe. 11 y en avoit qui j 
propofoient l'Italie , mais il y falloit aupa- 1 
ravant détruire la Ligue , & en détacher | 
principalement les Vénitiens , qui patoif- 
foicnt les plus zélez pour le repos de leurs 
Voifins, & qui prendroient l'allarme 9 s'ils jJ 
voïoient une puiuantc Armée de- là les Montfc 
Enfin on par loit d'entreprendre en même teins 
la Franche- Comté , dont on viendroit beau* 
coup plus facilement à bout. Le Cardinal 
écoutoit ces proportions , comme un homme 
qui avoit bien des années à vivre , & feflat- 
coit de faire de grandes conquêtes > en peu 
de Campagnes. 

Pour fe délafler néanmoins de tant d'occu- 
pations ferieufes, qui affbibliffoient infenfi- 
blement fa fanté > il s'avifa de faire reprefentet 
dans fon Palais une étrange * Comédie » qui 
contenoit une partie des penfées > qui lui paP 
foient par l'efprit. Elle écoit intitulée > l'Euro- 
£M(« de Novembre* 
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pc > 8C l'on y voyoic une Prince fle > à qui Ton 
donnotr ce nom,& qui avait pluficurs Amans, 
qui câchoienc de gagner Ton eftirac. Les deux 
principaux Te nommoient t l'un Ibère , & l'au- ^ 
cre Francion , & le mérite de ce dernier l'em- 
portoh enfin fur fon Rival. On avoit fait en- 
trer dans cette Pièce le rpçit de tour ce qui s'£« 
toit paffé de plus confîdcrable, depuis l'ouver- 
ture de la guerre > jufqu'l la Conspiration de 
Cinq- Mars. 

Cependant le Roi demeurant à S. Ger* 
main » on ne prenoit aucune réfolution , dan» 
les Conférences qui Te faifoient pour la Guer- 
re", fi bien que le Cardinal jugeoit à propos 
de les tenir devant Sa Majcfté ; mais il ne 
vouloit pas aller à S. Germain , qui écoic un 
lieu > diioit-il » trop ouvert , & peu fur pour 
lui à caufe des Gardes du Roi , infeâez des 
defleins duGrand-Ecuyer. II propofoit donc 
au Roi de venir lui-même à Paris , où d'aller . 
* à S. Maur 3 ou au Bois de Bologne > à peu prés 
comme un Souverain agiroit avec Ton égal. 
Âpres avoir vu ce Prince lui abandonner for* 
Favori, & n'ofer faire grâce à per Tonne, de 
peur de l'ofFenfer f il ne voyou plus rien T 

Ïui fut au-deflus de lui , ou que le Roi ne dût 
lire en & faveur. Il exigea de ce Prince foi- 
blc qu'il congédiât Tilladet > la Sale , des Ef- 
ftrds, & Treville, Capitaines dans les Gar- 
des , contre qui il ne pouvoir rien dire , finoro 
au'ils n'avotent pas été ennemis de Cinq- 
tars. Il vouloit fur tout qu'on chafsâr le der- 
nier » qull favoit avoir été (bllicité contre lui 
par Cinq-Mars , & avoir répondu qu'il ftroiç 
tout ce que le Roi luicommandoir* Etant d'un 
naturel ouvert & intrépide, il le croyoit capa- 
ble de tout entreprendre > dés que le Roi par- 
Tom+llU G g. Ur 
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''" confidcrables , & fait cane £ injuitices , 
' lt ne fai s'il s'en cft autant fait fous plu- 
!? Régnes , que pendant les dix-huit ans 
° n Miniftcre. Il arriva alors une chofe 
, Par hasard, ou pat l'adreflc du Mini- 
;i *}ui ne fetvit pas peu à augmenter l'in- 
jj'tfdcdu Roi là de (Tu s. D'tlrrade , oui 
if, la Cour, de la part de Frideric Hen- 
^ rince d'Orange , dit que fon Maître 
Q *c ingénument d'avoir écouté des pro» 
* °ns de Paix, ou de Trêve avec l'Efpa- 
^.'ors qu'il avoit appris que le Cardinal 
' c de Natbonne, Se que la faveur du 
*j £cuyer s ' au gm en toit , dans la penféc 
' e Miniltre étant éloigné des affaires, 
pourton faire déformais aucun fonds , 
?a/>té de la conduire de la France. Le 
Extrêmement frappé de cedifeours,- 
fuc rapporté, & le Cardinal en fut iî 
Li JPrince d'Orange , qu'il lui écrivit, 
V7CS avant que de mourir , par le 
./trade qui teioutnoit en Hollande,. 
:*-» c-s s li ( d'Hfttade ) § vous rapporte- 
&s : J r ji?t(e que j'ai des jtniimtns avanta- 
qut vous ûvt\ eu fur le fujei de m* i 
evfes que quelqutt mauvais 
•r aux effs-fti du R*i. Je 
, four foui rtmncrr de 
ma faut en ces eu» fi. m s ; 
L aoi'l que je n'en pndrai 
\Autft fuis iiuub!f- 

K? d'abord Te rcTou- 

Hn«s , <m'il favoir 

^,cVaelafi-!elHc 

us le Cardi- 
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nai i pcer lai arracher ce qa'i; demandoit, 
lui enveyi Chavuni » Secrétaire d'Etat , 
avec un Ecrit par lequel il priait Sa Maj?ftc 
de le décharger des atfaires. Alors le Roi, con- 
fie ïâ coàiume » dc pur s empêcher de fc fi- 
cher contre CiuTigni „ 8c de lui de rendre de fe 
pteftêncer devait loi. IL aicàia même > que te- 
nant peur fuipeexs pluâcars de ceux qui é- 
totent au?rcsduCardiGal,i-é'c:t jjftequece 
Miniftre 2e ânsfic atufi > en les cicigcant , & 
ttxrom Chavigni lui-même Se de fie jets. Il 
trahaaudi tort mai ce dernier, & ne fe radou- 
cit» qu'aux irit&nces du Cardinal Mazanxu 
Mais aarés s'ècxe taché » comme un Particu- 
lier te Êcheroit coure fon égal , il s'appaifa 
«le même, 6c ftâcrifia au Cardinal les plus zeies 
de tes Servkevr*. Il leur donna néanmoins 
petm.tfion de Tendre leurs Emplois» fie voulue 
qu'en attendant leurs Lientenans les exerçât» 
fcnr , & que knrs pennons leur fufTcnr payées 
dans les lieux cù ils fc retiroient. il envoya 
même un Gecnlhomme à Treville » pour 
l'aduter que ic Roi Taimcit aotuic qu'aupara- 
vant , & que ia rareur ne dimiaueroir point 
par 1 «bience» 

La Cour ayant é:è purgée > comme partaient 
Jes Parti fans du Cardica; , du relie des Fa- 
6ie jx , fon autorité parut dans toute fon éten» 
docHmais en même tems»ncn> feulement la fau- 
te du Roi > qui avoit été exe reniement altérée 
depuis la mort de Cinq- Mars,mais encore cel- 
le du Cardinal ce m mer çj à diminuer fcrfibie» 
ment , & Air la fin de Novembre» il fc trouva 
attaque d uti? nés -grande douleur de côté* ac- 
compagnée 4c fièvre. Il avoir été»pendant pïu* 
leurs années , incommodé des Hemot thoides» 
«k ce mal l'avoir fouvent beaucoup Eut /buf- 
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ftir > jufqu'àMce qu'un Médecin les lui arrêtai 
Mais depuis ce tems là, comme fi ce fang trop 
acide fe fut jette fur les parties fupeneures, il 
eut une fluxion fur le bras à laquelle il fallut 
employer le feu & le fer. 11 paffa néanmoins 
Tannée i<* 41. fans incommodité confîdérable» 
mais la fuivante,comme il eut fait fermer l'ul- 
cère qu'il avoir au bras,il femble que l'humeur» 
qui fortoic par là , forma deux abcès au defïus 
du poûmon,qui abrégèrent Tes jours.Ceft fou- 
vent la deftinée des Grands d'être les plus mat 
fer vis , en ce qui regarde la cure de leurs mala- 
dies , parce qu'ils ne font acceflîbles qu'à de» 
Couru fans,& que comme les Courtifans n'en- 
tendent aucun métier , que celui de la flatte- 
rie , ils ne peuvent avoir de bons Médecins. 

Comme il arrive d°ordinaire>dans la maladie 
dont le Cardinal étoit attaqué,que les malades- 
font quelquefois mieux $ les efperances des Pa» 
rens,& des Créatures de ce Miniftrei augraen» 
toient & diminuoient tour à tour» & Vont 
voyok tantôt la p>ie,& tantôt la triftefTcpein- 
les fur leurs vifages. On afliire que la manière » 
dont le Roi avoit reçu d'abord fes dernières 
pt étenfions , quoi qu'enfin il eût fait cequ'it 
vouloir , le fâcha, comme fi le Roi-eât dû être 
entièrement fournis à toutes ks volontez.ll eft 
au moins ceitain , que le 2p.de Novembre» 
fon mal de côté s'augmenta extraordinaire- 
ment , ce qui fit qu'on le faigna deux fois. Ol* 




• r mais ce» 

prières de cérémonie ne furent pas plus effica- 
ces, que les vœux intereffez de Ces parens. Le 
pur fuivant , il. ferobloit qu'il étoit mieux * 

* le 3.0. fui itoiï un Dimanche* 
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ec ceux qui fouhaitoient fa conférât ion com- 
menaient à duc , .que Dieu lui même s'y in- 
terefibit auflî vmais fiir la fin du même jour, il 
fallut changer de difeours , parce que Ton mai 
de côté devint beaucoup plus grand, auflî bien 
que fa fièvre , qui fut aufli accompagnée d'une 
difficulté extraordinaire de refpirer , ce qui fie 
que Tes Parens ne l'abandonnèrent plus ni joue 
ni nuit. . Le %. Décembre on fit faire une Coa« 
foliation par les Medecins,dont le réfultat fut,- 
que le Cardinal n'avoir que très- peu de temsà 
viyre. Le Roi averti de L'extrémité , où ilfe 
trouyok , lui rendît vifite, & lui parla avec 
beaucoup de tend reffe. Le Cardinal lui dtt r . 
entre autres chofes ,. .» Qj'il prenoit congé 
»de Sa Majefté r fâchant qu'il étoit con- 
» damné à payer en peu de rems le tribut 
» commun, que tous les hommes doivent i 
»)a Nature : Qj'il difoit ce dernier adieu 
»À Sa Majefté, avec la fatisfachon , qu'il 
*>rcflcnxon toute entière , de n'avoir ja-- 
55 mais rien fait qui fût contraire à Ton fer- 
a>vice : Q/il laiflbit la France dans la plus 
5> haute réputation, où elle eût jamais été, 
3>&fes Ennemis au conraire humiliez : Q/il 
:» ne demandait de Sa Majefté autre récom- 
5>penle de Tes foins & de, Tes peines, que la 
^continuation de fa protection Royale cn- 
3>vcrs fes Parens, à qui il ne donneroit fa^ 
3>benediâion 9 qu'à condition qu'ifs gar- 
>xderoient une inviolable fidélité au Roi: 
ttQùJjl recommandoit enfin à Sa Majefté, 
3>dc ne pas changer de Miniftres, ceux qui 
picotent alors dans l'adniiniftration des affai- 
ras de l'Etat , en étant parfaitement bien in- 
aotflsruitSf & très- capables de bien fervir la 
»Goiuonnct II joignit àceladcsinftrudtions 
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importantes y pour 'ta grandeur du Royaume , 
que l'on n'a pas publiées , mais que l'on allure 
avoir été, fuivies. Le Roi répondit i tout ce- 
la » en témoignant d'être extrêmement tou- 
ché de l'état , où il voyoit le Cardinal , 8r 
lui promit de protéger (es Parens , dont il 
dit avoir d'ailleurs fu jet de fe louer. Enfuitc,' 
comme on apportoit au malade deux* jaunes 
d*oçufs , le Roi les prit , & les lui offrit de fa 
propre main. Aptes cela, il fe confefla à M*. 
de Lcfcot, nommé à l'Evêché de Chartres , 
de qui il reçjjt l'abfolution. 11 demandaenfui- 
te aux Medecips ,. combien de tems ils ju- 
geoient qu'il pût encore vivre*, ils répondirent 
que le voyant fi réfolu à la mort , ils ne lui.* 
cjiilïmuleroient rien , mais qu'ils ne croyoienc 
pas encore fa maladie dcfcfperée , & qu'il 
fallôit attendre le feptiéme jour; Cepen- 
dant fe trouvant beaucoup plus mal fur le 
foir , il demanda le Viatique , & le Curé 
de Ss Euftache le lui apporta. Comme il en- 
troit ,., le Cardinal dit \. Voila mon fuge, qui 
prononcera bien- lit ma Sentence , je le prie de tout 
m'en c&ur de me condamner , fi dans mon Mini*- 
(Ure je me fuis propofe autre chofe , que le bien de 
ta Religion & de l'Etat. Il et oit fi accoutumé 
i fe confondre avec fa grandeur & avec fon 
autorité , qu'il y. a apparence qu'il fe fai- 
foît illufion i lui même , &c qu'il croyoit 
que tout ce qui lui étoit avantageux étoit 
infcparabte du bien de l'Etat. Le lendemain 
**à l'aube du jour, il voulut recevoir l'£x« 
trcme-Onâion , & le Curé lui ayant dit, 
qu'il n'étoit pas nécefiaire , qu'unç pcrfoii- 
oc dé. fon rang pafsâr » par toutes les formes»- 
àufqucllcs les autres étoient fouriiis , il ne • 
, t vou- 
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voulut pas qu'on le traitât autrement y qu un 
homme du commun. Ainfî, après lui avoir 
récité les principaux Articles de Foi, il die» 
qu'il les embtdffoit avec une foi parfaite , & 
qu'il' fouhaiteroit d'avoir mille vies , pour les fa* 
crifier pour ta foi & pour rEglife. A là deman- 
de , s'il ne pardonnoit pas à (es Ennemis, il 
répondit > qu'il le faifoit de bon cœur , Çf de 
la mime manière qu'il fupplroit la fuffice Divine 
d'en ufer envers lui. Ce pardon venoit un peu 
rard , puis qu'il avoit fait périr * il y avoir 
long- temps, la plus grande partie de^ceux, 
qui «voient ofé s'oppofer i lui» ou les avoir 
au moins ruinez. Comme on lui deman- 
da , /i en cas que Dieu lui donnât une plus 
longue vie , il ne s'èmployeroit pas mieux 
à Ton fervice que par te paflfë , il répliqua : ' 
que Dieu m envoie plitèt mille morts y s'il p>i- 
voit que fe doive confenit a un pecbk mortel, tl 
fe recommanda auflï aux ^prières des Afli- 
ftans , d'une manière qui les toucha extrê- 
mement , & un homme , qui auroit vécu 
d'une manière tout-à- fait conforme â l'Evan- 
gile , n'auroit pu témoigner plus de confian- 
ce en Dieu. 

Quoi qu'il eût été condamné pat les Mé- 
decins , & qu'il n'y eut aucune apparence 
qu'il en réchappât, un Empirique de Troycs, 
nommé le îevre , s*étant prefènté > & ayant 
extraordinairement vanté je ne fai quelle 
eau, & je ne fai quelles pilules qu'il avoit» 
fe Cardinal voulut tenter û cet homme n'en 
auroit point plus que les autres. Il prh le 
même four avant dîner de fon eau Se de 
fcs pilules , dont il parut un peu foulage } 
néanmoins il continuoh à dire adieu à ceur 
qui ctoieac autour de lui , avec une voix 
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ferme & un vifage fercin , fans qu'il pa- 
rue aucun trouble en Ton efprir. Le Roi 
le fut encore voir , après dîner , & lui té- 
moigna de nouveau une très- grande ten- 
dreffe. Sur les cinq heures , il prit une nou- 
velle pilule , & il lui fembla qu'il fe trouvoic 
beaucoup mieux. Le 4. de Décembre au ma- 
tin 9 après avoir pris médecine > fa fièvre 
paroiflbit diminuée , & on le. crut hors de 
danger. Mais dans pçu d'heures, il tomba 
dans une fi grande foiblefle , que Ton recon- 
nut , fans difficulté , qu'il étoit à l'agonie. 
Alors un Religieux > nommé le Père Léon , 
ayant fléchi le genou auprès de Ton lit , lui 
demanda fi étant aux derniers foupirs de fa 
vie, dont il alloit rendre compte à Dieu, 
Se s'approchant à grands pas de l'éternité , 
i! ne youloit pas recevoir la dernière abso- 
lution. Le Cardinal ayant marqué de la.fou- 
haiter, le. Religieux répliqua, que pendant 
que la fluxion lui ôtoit le libre ufage de la pa- 
role, ildevoit s'unir de cœur à ce qu'on lui 
diroit , & que pour figne de véritable repen- 
tance , il 1e prioit de lui ferrer la main , ce qu'il 
fie On lui recita donc les Prières ordinai- 
res, que l'on fait pour les agonifans, & de 
temps en temps on lui donnoit des cuillerées 
de vin , pour le fortifier. Cependant les Tueurs 
froides le prirent , & fur le midi , en répétant» 
In manus tu* % D$mine , &c. il rendit 1'efpîir, 
fans aucune violence. Ainfi mourut ce grand 
Miniftre, la cinquante huitième année de fa 
vie, la dix-huitième de font Miniftere , & le 
neuvième mois de fa maladie, après fix jours 
de âévre. 

Il avoit fait fon Tcftamcnt à Narbonne 
le *)• de Mai , dont on ne rapportera pas 
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* les Articles. On dira feulement , qu'outre 
le Palais- Cardinal , & quelques autres- cho- 
fes, qu'il avoit données au Roi parContraâ, 
il lui légua huit tentures de Tapi fle ries, & 
trois Lus , pour fervir à une partie des 
ameublemens des principaux Appartemens de 
ce Palais ; l'Hôtel qui étoit au-devant»* & donc 
il vouloit faire une Place , & de plus la Comme 
de quinze cens mille livres , de laquelle ildi- 
foit s'être fervi très- utilement dans les plus 
grandes affaires de l'Etat,en forte que s'il n ejil 
eu cet argent en Ta difpofition , quelques affai- 
res , qui avoient eu un bon fuccès , euffent ap* 
paremment mal réiiflï -, ce qui faifoit qu'il 
fi:pplioit Sa Majelté de deftmer cette mê- 
me fomme , pour l'employer en des occa* 
fions prenantes , lors qu'il n'y auroit pat 
d'autre argent dans les coffres. Il voulut auffi 
que l'on confervât Ta Bibliothèque dans Ton 
entier» & que la Sorbonnc nommât trois per. 
Tonnes > dont les Ducs de Richelieu choifi* 
roient une > pour être Bibliotequaire, avec le 
gage de mille livres par an. Il récompenfa 
encore tous ceux quil'avoient fervi l & donc 
il étoit fatisfait * à moins qu'il ne les eût 
récompenfez pendant fa vie. Quand on 
compare Tes Legs & Tes autres Donations» 
avec la mahiere dont bien des Princes ont 
récompenfé leurs Serviteurs , il femble qu'on 
lit le Teftament d'un Roi , lors qu'on lit le 
fien , & que Ton voit ceux de quelques Par- 
ticuliers , quand on lit les dernières volon- 
tez de ces Princes, S'il laiflbit d'immenfei 
richefles à Armand de Maillé Ton Neveu , Se 
à fes autres Héritiers , on peut dire qu'il n'a- 

voit 
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voie néanmoins pas. épuifé les Finances de l'E- 
tat , pour s'enrichir , ni prefque jamais lai (Té 
manquer les Armées du Roi , ni négligé au* 
cune occafion favorable > faute de vouloir fai- 
re quelque dépenfe , défauts ordinaires des 
Miniftres d'Etat. 

On ouvrit fon corps, & on lui trouva deux 
abcès > dont l'un étoit crevé depuis quelque 
cems 9 & dont l'autre lui donna la mort en 
crevant. Il avoit aufli les poumons gâtez > 
mais le te fie de fes entrailles étoit en bon 
état. Ceux qui ont écrit l'hiftoire de fa vie 
remarquent , qu'on lui trouva *les organes de 
l'entendement doubles on triples , fans marquer 
quelles parties du cerveau ils prennent pour 
les organes de l'entendement , après quqt ils 
ajoutent, que l'on attribua à cela la vivacité 
ie fon efprit , & la force de fon jugemenr, 
le laiffc aux Anatomiflcs & aux Philofophes , 
i juger de cette remarque. Le corps demeura 
rxpofé trois ou quatre jours en habit de Car- 
iinalt fur un lit de brocard. On voyoic i 
fes pieds d'un côté la Couronne de Duc 9 &C 
le 1 autre le Manteau Ducal. Au bas du lie 
ly avoic une Croix» & pluficurs flambeaux 
l'argent » garnis de cierges allumez. Le trei- 
zième de Décembre ce corps fut porté dans 
•£gl ife de Sorbonne, fur un char couvert 
l'un poêle de velours noir , croifé de fatin 
liane » fur lequel étoient Ces armes. Ce char 
itoit tiré par fix chevaux > avec des couver- 
ures traînantes de même étoffe, A côté 9 mar» 
hoient (fes Pages , avec des cierges de cire 
tlanchc i la main. Une infinité de gens fin- 
irent le cercueil , en carroiTe » à cheval » & 

Hhx i 
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à pied. Le vingt huitième de Janvier, *on lui 
fie un Service foiemnel à Noue- Dame, auquel 
les Cours Souveraines furent invitées. Voici 
les termes de l'invitation : Ncbles & dévotes per- 
fomes prie\ pour C Ame de très- haut , trés-pUîJJant» 
ti'ts vettueux l.luftnjfime & Eminentïjftme Seigneur* 
Mjnfeigneur ARM /\ND -JEAN DU PLES- 
S1S y Cardinal de K>cbelieu y Duc.; Pair > Grand* 
Mitre è> Intendant de la Navigation & Comment 
de Fiance , i\n des Prélats & Commandeurs de l'Or* 
d>e du S. Efprit , Cb f du Confeil , & principal 
M:n:flre de l'Etat d* Roi , pour C Ame duquel fe 
feront les Services (j Prières dans CEglife de Pa- 
tis \ auquel lieu Lundi prochain , aptes midi , fe- 
ront dites Vêpres & Vigiles des Morts , pour y être 
ie ~*demain Mardi , à dix heures dû matin, célé- 
bré ton Service folenneU Prit^ Dieu qutl en ait 
l'Ame. On lm fit encore un autre grand Ser- 
vice , le quatorzième de février , dans TE» 
glife de Sorbonne, où Ifaac Habert , Théo- 
logal de Nôtre Dame , & enfuite Evcquc de 
Vabres, fit l'on Oraifon funèbre. 

Telle fut îa mort , & relies furent les 
funérailles du Cardinal de Richelieu, "f On 
décrit l'a peribnne de la forte, pour le corps 
Se pour l'clprit. Il avoit l'air agréable , quoi 
qu'il fut maigre ; il étoit d'une taille dés. 
liée Se afiez haute. Sa complexion étoit dé- 
licate , Se les grandes applications l'avoienc 
rendue encore plus foible. Pour l'efprit , il 
l'avcit prompt & vif, & en même temps 
pénétrant Se vafte , dans les affaires d'Etat. 
Son Jugement étoit profond & folide , dans 
ces fortes de chofes, Il ne pouvoir fbuf- 

fnr 
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*nr les injures , & rien ne lui éroic plus agréa* 
bk. que la vengeance » qu'il exeiçoit d'une 
manière dure &; implacable. II croit orgucuil- 
kux , 8c colère » & en même- temps affable 
& plein de douceur» dans' l'abord. Il par- 
loic facilement , & avec aiTez d'éloquence, 
talent qu'il avoft «qui s & cultivé par l'écu- 
de, auilibien que par i'ufage. Iln'étoitpas 
ddtitué de favoir,* mais il a\iroit infiniment 
augmenté,s'il eût pu continuer à ctudier,com* 
me il avoir commencé. Il étoit courageux , & 
intrépide dans les dangers , où fe trouvoit l'E- 
tar , Se hazardoit beaucoup > quoi qu'on 
l'accufe de timidité > dans Tes affaires par- 
ticulières. Quand elles nç réiiflifToiem pas , il 
fe trouvoit abattu Se épouventé , & quand 
il obtenoit ce. qu'il fouhaitoir , il étoit fier 
& infultant. Il aimoit exceilivement la flatte- 
rie, & les complimensnelui plaifoient, que 
lors qu'ils Soient extraordinaiicment hyper- 
boliques. 

Outre quantité de maximes de ce Mini- 
lire, bonnes » ou mauvaifes, que l'on a pu 
lire dans cette Hiftoirc » & qu on ne répc- 
tera pas ici» * on die qu'il en avoit trois, 
qui font dignes de remarque» & qu'on avoit 
apprifesde lui-même. I. Il difoit que» dans 
des c ho fes de très grande importance» il avoir 
expérimenté que les, moins fages don noient 
fouvenc les meilleurs expédiens. Il jugeoic 
qu'à caufedecela, it falloit toujours prendre 
confeil. II. Il difoit que les réfolurions qu'il 
avoit prifes en colère, lui avoient toujours mal 
réiiflî , & qu'il s'en étoit repenti. III. On lui 
aauflî oui dire, que les Gtands dévoient fe 
garder de tenir dans leur Chambre » & près de 
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leur perfonne , des Serviteurs troppénetrans -, 
parce qu'à la moindre parole» ou mêmeau 
moindre ligne , ils pouvoienc découvrir , mal* 
gré eux , leurs fentimens les plus forets » & 
leurs defleins les plus cachez. 
Ceux qui avoienr été Favoris du Roi , dc- 

Suis le * Connétable de Luines , comme 
aradas & S.Simon, s'étoient contentez de 
joiiir de la faveur du Prince , fans Te mêler 
des affaires d'Etat ; mais le Cardinal ne fut] 
pas plutôt dans la faveur > qu'il prit en mainf 

I adminiftration de tour. 11 étoit l'Arbitre de! 
toutes les délibérations , à l'égard de la Paix 
& de la Guerre , le Maître des Finances, & 
le Difpenfateur de toutes les grâces du Roi. 

II difpofoit des Places les plus fortes de l'E- 
tat, & de toutes les Charges qui dépendent 
de la Cour ; de forte que les plus Grands ne 
briguoient pas fa faveur x avec moins d cm- 
preflement , que les plus petits. On ne pou- 
voit rien obtenir de lui , fans lui être tout- 
à-fait fournis Se dévoué, & il (ou fit on les 
contradictions, avec beaucoup moins de pa- 
tience que le Roi \ quand même il avoJtâ 
faire à des Souverains, comme il parut, par 
la manière donc il traita les Maifons de-Sa- 
voie & de Lorraine ; pour ne pas parler de la 
Reine , de la Reine- Merc & des Princes du 
Sang. 

Le Roi Tavoit aimé au commencement , 
avec beaucoup de tendrefle, mais cette ami- 
tié étoit fort diminuée les dernières années^ 
i caufe de la trop grande fierté du Cardinal, 

?ui traitoit fouvent de pair à pair avec lui. 
lependant la timidité naturellc'de Lciiis 
XIII. & les grands fervices de ce Miniftrccm- 
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pêchefent que Cette froideur n'eût aucune 
facheufe fuite pour le Cardinal. Le Roi avoit 
témoigné > plus d'une fois , quelque légère 
envie de lui ôter l'adminiftration des affai- 
res j fur tout lors que lui ayant fait favoir, 
comme le difenc quelques- uns» par le Duc 
d'AngoulêrQc , qu'il trouvait i propos qu'il 
licenciât les Gardes , qu'on lui avoir accor- 
dez pour fa fureté, le Cadinal avoic répon- 
du , qu'il étoit piêt d'obéir à Sa Majetté en 
cela, & en toute autre chofe; mais que pen- 
dant que le Roi fe ferviroit de fa perfonne, 
il prétendoit vivre en repos , & fe gatder des 
Embûches , que des Factieux lui pourroicnc 
dreffer. 

De peur d'être accable, parle poids des 
affaires d'Etat ,;aufquelles fa complexion 
foible ne lui permettait pas de vaquer fans 
difeontinuation \ il avoit de ecttames heu- 
res de récréation , où il ne vouloir enten- 
dre parler de rien » qui demandât trop d f ap- 
>li cation. Il tenoit pour cela auprès de lui 
'Abbé Boifrobcre , qui le divctti/Toit par mij. 
e contes agréables > & qui lui apprenoit iou~ 
tes les nouvelles de la Cour 8c de Paris , pro- 
pres à le faire rire* On peut mettre encore» 
dans le nombre de fes amufemens > le plaifir 
qu'il prenoit de parler de la Langue & de la 
Poëfie Françoifc. L'Auteur de l'Hiftoire de 
l'Académie en a rapporté plusieurs marques » 
aufquelies je ne me fuis pas arrêté \ parce que 
je m'étois propofé d'écrire l'Hiftoire du Mi- 
rriftere du Cardinal , & non celle de fes di- 
vertiffemens particuliers. Il donnoit ordre, 
qu'on ne lui proposât les .affaires épineufes, 
que l'une après l'autre , & il employoit, Se 
pour les tiennes en particulier^ pour celles de 
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l'Etat, des Noyers, Bouthillier , &Chavi- 
gny , quoi qu'il y en eût quelques- unes * qu'il 
ne communiquoit qu'au Roi. 

Il favorifa les Lettres , plus qu'elles ne 
Tavoient été fous les règnes précèdent II fe 
fit de Ton tems , & par fe$ ordres de très- 
belles Editions des Auteurs Sacrez , Eccle- 
(îaftiques & Profanes , dans l'Imprimerie du 
Louvre. Il -fit donner des penfions à quantité 
d'hommes de Lettres, & fut caufe de l'éta- 
bliffemcnt de l'Académie- Françoif? , où Ton' 
lie reçoit perfonne , qui ne faffc l'éloge de 
fon fondateur. 

Après avoir pris les foins , qu'il jugeoit 
ncceflaires pour la confervation de fa per- 
fonne , il ne penfoit à rien avec plus d'ap- 
plication , qu'à fe maintenir dans la faveur } ce 
qui n'étoit pas facile , à caufe de la multitude 
des envieux , & des mécontens qu'H faifoir. 
On tâchoit inceffamment de jetter dans l'cf- 
prit du Roi des foupçons defavantageux à 
ce Miniflre, & ce Prince changeant, défiant* 
& difficile à connoître , ne lui donnoit pas 
peu de peine. Auffi pour empêcher que le Roi 
ne fe trouvât prévenu contre lui, avant qu'il 
pût fa juftifier , il eut foin d'éloigner tous 
ceux qui lui étoient fufpc&s , & ne lai/fa 
auprès de Sa Majefté, que des gens qui dé- 
pendoient abfolument de lut. Comme il 
voyoit que le Roi étoit fctupuleux, & que 
la crainte de faire quelque chofe , contre la 
-juftice, le tenoit fouvent dans une fufpcnfion 
dangereufe , pour les affaires d'Etat» il voulut 
être le Direéteur de fa confeience, & lui lever 
les fcrupules qui Pembarrafloienr. M prétend 
doit que le ConfefTeur du Roi fuivit fes maxi- 
mes y & le P. Cauflin , Jcfuite, pour ne l'avoir 
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pas voulu faire,. fut relégué ; comme on l'a 
die. 

La plus grande, paflion de ce Miniftre étoit 
celle de commander , & de faire du bruit dans 
k monde , & pour cela il falloit fe conferver 
dans fon porte ,'& fe rendre absolument né- 
ceffaire au Roi. Ceft'cc qu'il faifoit, en l'en- 
gageant continuellement dans de nouvelles 
entreprîtes*, parce que ce Prince avoir pour 
maxime de ne fe défaire d'aucun Miniflre , 
qu'après l'avoir laifle achever les afFaires , 
qu'il avait commencées , & qu'il ne fe croyoic 
pas capable de conduire l'Etat par lui même. 
II voyoiï le Roi d'un côté peu ami de la Mai- 
son d'Autriche > & dz l'autre très enclin à la 
x Paix, Pour fatisfairc ces deux penchans , il 
% lui promu d'abaifT-r en forte cette Puiffance*. 
que cela produiroit à la France une Paix affil- 
iée- Le Roi, quoi que d'un naturel doux &£ 
pacifique , n'étoit pas ennemi de ce qui pou- 
voie lui aquerir de la réputation , pourvu 
qu'une entreprife ne lui donnât pas trop de 
peine, & le Cardinal tâchoit de lui propofer 
pour cela des projets,propi£s à faire beaucoup 
de bruit , & fe chargeoic du foin de les faire 
féuflîr. Ainfi il fetrouvoit maître de l'cfpric 
du Roi , & fiifoit ce qu'il vouloit fous fon 
nom. 

Pour fa . propre gloire y il s'engageoic vo- 
lontiers dans des entreprises d'éclat , & com- 
me il fatfoic la guerre avec aflez de bonheur, 
ii neperdoir aucune occafion de faire de nou- 
velles conquêres , & employoit coures fortes 
d'artifices , pour en venir à bout. 11 penfoit à 
la Monarchie Univerfelle , Se il ne defefpe- 
roic pas d'y. arriver par la ruine de l'Efpa». 
gne à qjii il posta, de dangereux coups , 
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fur tout en foûtcnant les Rebellions des Ca- 
talans & des Portugais.- 

Pour pouvoir travailler à l'exécution de 
ces vaftes defTeins , il falloir avant toutes 
chofes mettre la France à couvert des inva. 
fions des Voifins , & en état de fé jatter de 
quelque côté qu'elle trouvcroit à propos.Ceft 
auiîî ce qu'il avoit commencé de faire , avec 
beaucoup de fuccès. Paris étoit trop prés de 
la Frontière des Païs-B&s, &• avoit été-épou- 
vanté plus d'une fois * par les courfes de 
l'Ennemi , comme du tems de l'expédition 
de Jean de Werth.De Cardinal entreprit d'é- 
loigner de ce côté- là les frontières du Royau- 
me -, ce qu'il fit par la conquête de l'Ar* 
rois , & qu'il auroit continué» par larédu- 
«fïïonde plufieurs Places, qui auroient fetyi 
dès lors de rempart à1a France , s'il eût vê- 
ca, & que le S\icceffeur de Lclîis XllI. n'a 
pas manqué de prendre depuis , Se de fai- 
re bien fortifier *, précaution qui a fauve la 
France, -dans la guerre finie en 17 15.. & que 
ksEtats Voifîns dé croient imiter , «prés avoir 
vu de quelle confequence elle cft. Le Car- 
dinal coloroit ces defleins , du prétexte de 
recouvrer ce qui avoit autrefois appartenue 
ladouronne. La même raifon lui fit attaquer 
Je Rbuffillon , qui étant conquis mettoit i : 
couvert la France , du côté des Pirenées. 
G'eft encore pour cela qu'il avoit confeillé 
au Roi d'avoir à quelque prix que ce fut» 
une Place fur le Rhin 5 ce oui fit qu'à la 
mort du Dmc de Wymar , la FVance fe faifit 
de Bnfach , avec beaucoup d'avidité. Ce fut 
ayfli , dans ectie feule vue, que le Roi ne vou- 
lut jamais rendre Pignerol , afin d'être en 
iuî d'agir en Italie » quand il lui plairoit ) car 

pour 
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pour Iorvil n'y faifoit la guerre , que pour 
fbûrcnir fa Sœur & fon Neveu > contre les 
Efpagnols. Apres avoir envoyé en vain Bel- 
lièvre , pour porter les* Princes d'Italk à fai- 
re une Ligue contre l'Efpagne , il ne fon- 
gea plus fy faire aucune conquête , dans la 
penfee que cette entreprise ne pou voit téuf» 
fir qu'avec te fecours , au moins , d'une par- 
tie des Puiflances* entre qui l'Italie eft par- 
tagée. 

Parmi ces projets , concernant la grandeur 
de la Couronne > & pour fatisfaite fa pro* 
pre ambkion ; il avoit eu foin de fe ména- 
ger une retraite affurée , en cas qu'il lui ar- 
rivât quelque malheur, qui l'obligeât de fe 
retirer, il avoit toujours pour cela une fem- 
me confiderable au Havre de G race > pour s'en 
fervir dans le befoin.il s'étoit même aquis uge 
Souveraineté fur la Meufe, en achetant Châ- 
teau Renaud > fous le nom du Roi , & fe ren- 
dant Maître deCharleville. 11 avoit auflî fait 
conftruire un fort Royal , à quelque di (tan- 
ce de Sedan , fur une. Montagne , à deflein 
de fe rendre Maître de cette ville * lors que 
cela fe pourroit faire , fans l'incorporer à la 
Couronne. Cette raifon l'avoit empêché de 
l'attaquer , avec toutes les forces de l'Etat» 
au commencement des brouilleries du Duc 
de Bouillon , comme il l'auroit pu faire. 
Son deflein étoit de Tacheter , pour lui-mê- 
me , lors qu'il en trouveroit une occafion 
favorable. 

A cela prés,il eft certain qu'il rendit le Roi 
Maître abfolu de fes^Etats^en changeant les 
,Gouvernemens ,. qui étoient ordinairement 
à vie) afin que les Gouverneurs ne devinflent 
pas ttop puiffans ,. pat la longueur dtuems, 

& 
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& en puniflant fevererrient les Rebellions » au 
lieu qu'auparavant* on ne fcifoit pofer lesar- 
mes aux Rebelles , qu*cn leur donnant- quel- 
que fécompenfe. Sous Ton Mimftere il ne 
fe fit aucun Traité , par lequel on accordai 
à ceux , qai avoient excité quelque brouille- 
rie , autre chofe que rrmpunué,& l'on ne leur 
permit prefquc jamais de fc mêler enfutte 
des affaires de l'Etat. 

Par une conduite ferme & égale, il fut tiret 
avantage de tout ce qui arriva pendant ce tems. 
là» & convertir les plus grandes tempêtes en 
calmes ^ où il jouît tranquillement des fruits 
de Tes travaux. Enfin après avoir triomphé de 
tous Ces Ennemis particuliers, auflî bien que 
d? ceux de l'Etat, il mourut dans le comble 
de la gloire , & dans uneeftiine extraordinaire 
de fon Prince. 

On a publié en Hollande» plus de qua« 
rante ans après la mort de ce Miniltre, 
un Ecrit fous fon nom , intitulé :4e Teftamtnt 
Politique du Cardinal de Richelieu , qu'on lui 
fait dédier au Roi Louis XIII. On lui fait 
dire, dans la Dédicace, qu'il avoit eu def* 
fein d écrire l'Hiftoirc de fon Règne , qu'il 
avoit déjà amafle les matériaux pour cela, 
qu'il en avoir rangé une partie en ordre» 
& même mis l'Hiftoire de quelques an» 
nées dans l'état, auquel il prétendoit la 
mettre au jour. On lui fait encore ajourer 
que comme il goutoit la douceur de ce travail y Us 
maladies Ç$ les continuelles incommodité^ aufquth 
tes la foibleffe de fa conflitution s'était trouvée 
fujette y jointes au faix des affaires y U contrai" 
gnirent de t abandonner , tour être de trop /**- 
gué baleine \ de forte qu'il s'étoit réduit à fai- 
re ce Tefiamcni Politique » -dans la penfée que, 

fans 
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fans en être refponfahle devant .Dieu ., il ne 
fouvoit fe difpenfer de laifer au Roi quelques 
mémoires de ce qutl eftimoit de plus impor- 
tant pour le Gouvernement du Royaume, 11 y a 
eu plufîeurs habiles gens > quionc cru que 
cet Ouvrage ctoit véritablement de lui , & 
l'on ne. peut pas difeon venir , qu'il n'aie 
itè compofé par un homme qui-connoiflbit 
à fonds l'état dp Ja France , qu'on n'y 
raifonne par tout .conformément aux Maxi- 
mes du Cardinal 3 & en un mot qu'il ne foie 
digne de lui. Mais ceux qui liront avec foin 
fa Vie.) auront de la peine à fixer un tenu , 
fur tout dans le milieu de fon Minillere., au* 
quel liait pu former le deffein d'écrire l'Hif. 
toire de Louis XllI. ou plutôt la /îenne 
propre > & commencer. à l'exécuter^ vu les 
occupations infinies , dont il étoit accablé. 
On n'en trouvera pas non plus un , fur la 
fin de fa Vie , auquel on puifie rapporter 
commodément la compofition de ce Tefta- 
ment ; après les maladies, dont il «fut atta- 
qué. D'ailleurs on n'a point entendu parlée 
de cette J-ïiftoire commencée,, ni même de 
ce Tcftament , pendant piufieurs années de- 
puis fa mort. Je ne me fouviens pas d'en 
avoir rien oui dire , ni rien lu. On ne voit 
point pourquoi on n'auroit pu publier le fé- 
cond Ouvrage , pendant la Minorité du 
Roi Louis XIV. & même depuis > ou au 
moins pourquoi ceux * qui en avoient une 
copie tirée de fon Original > auroient fait 
un fi long myftere de cela. Il n'y a rien , que 
je fâche , qui fon contre le bien de l'État , 
ou qu'il fut dangereux de publier. Ce font 
les Maximes du Cardinal , qui étoient af- 
fez connues > & fclon lefquclles la France 

s'eft 
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s'cft gouvernée depuis.» pour la plupart du 
tems. 

Il me femblcroit qu'on poucroit attribuer 
ce Tcftamenc , plutôt à quelque habile hom- 
me , qui avoit été employé dans les affai- 
res , & avait étudié Ces manières > qui te 
feroit diverti à le compofer peu de rems 
après fa mort % dans le de (Te in de publier 
fes propres penfées , à couvert d'un fi grand 
nom t & de leur donner ainfi plus de poids. 
Il a pu artiyer que l'Auteur foit mort > avant 
que de trouver un moyen commode de faire 
paroître cet Ouvrage, /ans le faire ibupçon- 
ner de fuppofition. Le Manufcric étant en- 
fuite tombé entre les mains de gens , à qiù 
il parut digne du jour ,j ils l'envoyèrent en 
Hollande * fans avoir d'autre certitude que 
le Cardinal en fut l'Auteur , que le titre 
qu'ils y voyoient , auquel la matière & l'es* 
preffion ne répondoient pas mal. Si quelqu'un 
avoit-des lumières plus aflurées là-deflus , il 
feroit bien de les communiquer au Public J 
en attendant , le plus fur fera de .fiifpcndM 
ion jugement» 
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AVERTISSEMENT 

J'Ai, trouvé À propos d'à jouter ici le Trahi de Ma- 
drid , concernant la Valteline. y farce que fen ai par- 
lé (lus d'une fois* fans l'avoir. 4nis nulle, paru te 
Cardinal n'ayant pas encore été dans le j&finiftere » 
au tems auquel il fut fait* Néanmoins il tft nece flaire., 
four, bien entendre divers, endroits deféVie* 

Traité dejlladrid , tiré de Vjimbaffadk 

d'Efyagne du Maréchal de .Bajjom^ 
fierté. 

SUr la fin du mois de Février 162.1. Fran- 
çois de Baflbmpierre, Chevalier des Or- 
dres de 5. M. Confeiiler en .fon Confeii d'E- 
tat , & Colonel Général des Suififes, ayant 
été envoyé de la part du Roi en E/pagnc» 
comme fon A mbafladeur extraordinaire, pour 
traiter avec ic Roi Catholique du rétablifle- 
ment de la Valtelinc , à caufedes intérêts-» qui 
obligeoient Sa Majefté Très-Chrétienne do 
conferver ics<Jrifons dans leur Païs * il trouva 
Sa Majefté Catholique malade , de relie forte 
qu'il ne put exécuter fa Commiifion de vive 
voix. Ayant donné fa Lettre de Créance , 8C 
mispar écrit les principaux points de fa Corn- 
tniflion , la mort non prévue de S. M f C. fut 
caufe qu'Elle ne put, mettre en effet la bonne 
intention qu'Elle avoit de reftituer Ja Valceli- 
ne,fclon la demande du Roi T f C f d'autant plus 
qt>'en ce même temps Sa Sainteté en fit inftan. 

ce fort exprefle , par un Bref particulier. Mais 

4# 
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M.C. r ^iBkzn mooracc , parmi !es C'au- 
In ajctuécsa tbo Tcftamcct, î'Aîîidc fui- 
ranc 

V*amMt que le 27. 4* Jf «* 4* 1* freinte mie , 
jr r^f»j *** />;irr 4*£* «râ 4* S* Saint tic G* (gui' 
9t XV. par laquelle il m? exhortait qu'en fa compatir 
tiem 9 Çf ayant égard an bien public , je ptnfsjje à in- 
commoder l'a faite de U Valteline > & a éter toute 
occsfion de fcandole qui em pour r oit arriver > fer» 
donne au Sereniffme Prince.* mem tris ibe> fils* 
de recevoir en ceci le tonfeit paternel de tf. S. dans 
U forme que foi dite , puis que me principale in- 
tention n'a été que d'agir pour le bien publie (f 
pour la fût été de* C*tbo:,ques de cette Vallée , dont S» 
: S* prend foin comme Père Vaivetfel. fe tjiux que' 
cet Ecrit foit tenu pour une Claufe fp ici aie de *'* 
Teftamént 9 comme ft elle avait été tomptife dans 
fatticle > far Itquel je commande que ions les pi* 
piers , qui paroiffent figne\ de mon nom » (oient 
tenus pour des parties de mon Teftamtnt. Fait à 
mon Palais Rayai de Madrid le 30. de Mars 

D. Philippe IV. incontinent apjès être 
parvenu à la Couronne* voulut accomplir 
ce que le Roi fon Seigneur & Père lui or- 
donnoit > ce que S. S. deiîroit pour la tran- 
quillité commune , & ce que le Roi T. 
C. lui demaodoit * conformément à ce à 

3 uni il étoit obligé par fa Royale parole 
on née aux Seigneurs des trois Ligues. Aiofi 
X, M. C. députa avec ample pouvoir pour 
i'ommirtaircs Jérôme Caymo Régent de 
tou Conicil fuprême d'Italie & Jouande Ce- 
iKAi Chcvalicc de l'Ordre de S. Jaques, 
CVunuaudeur de Rmcre,Confeillct fie Secre. 

tai- 
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faire d'Etat • pour traiter fur ce fujet avec les 
Comtes de Bafforopieire & de Rochepot Am- 
b a/fadeurs Extraordinaires &: Ordinaires de Sa 
M. T. C. en cette Cour ; lesquels font conve- 
nu* au nom de leurs Majeftcz des Articles 
fui vans. 

I. Que routes chofer feront remîtes dans 
leur premier état ; tant d'un côté que d'au- 
tre , chacun retirant fes forces & fes garni- 
Ions établies de nouveau , & confèquemmenc 
que Sa M. C retirera les Troupes , qu'elle 
a fur les confins de l'Etat de Milan, joignant 
la Vajtcûne & le Val de Chiavenne , en for- 
te qu'il n'y ait aucunes Troupes que celles 

3ui avoient accoutumé d'y être avant les 
erniers mouvemens » & que d'autre part , 
les Grifons en feront de même dans la Val- 
tel/ne , & dans les Comtez de Chiavenne Se ' 
de Bormio. 

II. Que Mrs. des Ligues accorderont un 
pardon général , pour tout ce qui a été fait 
en ces derniers mouvemens , fans que leurs 
Sujets de la Valteline, & dès Comtez de 
Chiavenne & de Bormio, puiflent jamais 
être inquiétez » dans leurs perfonnes , ou 
dans leurs biens, pour tout ce qui a été 
fait à cène occafion. 

HI. Qie poor ce qui concerne la Reli- 
gion , dans la Valteline , & dans les Comtez 
Je Chiavenne & de Bormio, on ôrera ton- 
es les nouveauté^ préjudiciables à la Reli- 
gion Catholique, qui y pourraient avoir 
ité introduites, dé< le commencement de 
'année 1617. jufqu'à prefent. 

IV. Qie les Grifons feront les fermens 6c 
es Prome/Tes requifes, félon la coutume , 

Tom. lll. I i pour 
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pour l'obfcrvation de ce qui «été accordé cr- 
deffus , & donneront ces fermer» , 8c ces pro- 
mettes aux trois perfonnes déclarées dans l'Ar- 
ticle fuivant -, & que le Roi T. C. promettra 
de faire obfcrver la même chofe , comme fe- 
ront, au flî les XIII. Cantons & les Valeficns, 
ou là plupart d'entre eux. 

V. Qje le Roi C. donnera incontinent avis 
.au Seigneur Archiduc Albert fon Oncle , afin 

Ïu'il envoyé le Prefident du Parlement du 
îomté de Bourgogne» ou quelque autre per- 
fonne du même Corné à Lucerne* pour fe 
trouver là le plutôt que faire fe pourra , mais 
au plus tard le dernier du mois de Mai pro- 
chain , auquel lieu , il fe joindra avec le Nonce 
de S. S. & l'Ambafladeur de S. M. T. C. pour 
accommoder & mettre toutes les chofes pré- 
sentement concertées en exécution -, entendant 
& déclarant outre cela que les anciens Traitez 
faits avec la Maifon d'Autriche, & en parti- 
culier pour le Comté de Tirol fubfiltcront 
toujours 6c feront obfervez. 

VI. Que celui que l'Archiduc enverra du 
Comté de Bourgogne portera avec foi une 
Lettre antidatée de Son Alteflc pour le Duc 
de Feria » lui donnant avis que l'affaire eft en- 
tièrement vuidée;& qu'il exécute maintenant 
l'ordre qu'il aura de S. M. C* de rétablir le 
tout & de le laiffer au premier état, où il 
étoit auparavant ; laquellt Lettre il enverra 
auflî-tôtau Duc de Feria, après l'exécution 
des chofes mentionnées au quatrième Article 
çi-defTus; & que pour cela, S. M. C. enver- 
ra au même Duc de Feria un commande- 
ment très* exprès de remettre tout au premier 
crat , dés qu'il aura reçu ce commandement. 

V I I. Que ce Traité fera ratifié par le Roi 

T.C 
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T. C. & que la ratification fera délivrée à Pa- 
ns au Marquis de Mirabel , Confeillcr de 
guerre de S. M. C. &fon Ambafladeur ordi» 
nairc réfident dans la Cour de France, d'abord 
après que le Comte de Baflbmpierre y fera ar- 
rivé» 

VIII. Qu'il fe fera deux copies de ce Trai- 
té, l'une en Langue Françoife, .& l'autre en 
Langue Caftillanne * toutes deux iîgnées des 
Commiflaires François & Efpagnols , pour 
être mifes dans les mains de chacune des par- 
lies , la Françoife à D. Joîian de Cerica , & 
l'Efpagnole à Baflbmpierre. : Fait i Madrid , le 
^S'd'Avrittfxi. Signé Vûffompwrc* d'Antennes^ 
te Régent Ctymo & Jcu^n de Cent*. 
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Le raffiége. c 258. Meurt. c 260 

Carmail ( Comte de ) mis en prifon. b îjo 

Cafal vainement attaqué par D. Gonzalésde 

Cordouë. b io. par Spinola. b 79. Deli- 

• vré. b OS 

Cafal reçoit Garnifon Françoife > qui n'en 
fort puis. b \6o. ib. 7f 

Cadres , Ville Huguenote , maltraitée par le 
Parlement de Touîoufe. a 19) 

Catalogne fe rebelle, c 212. Apellc les Fran- 
çois, c 21). Se donne à la France. b4}4 

Catelet pris par les Efpagnols. c f 4 Repris 
par les François c i;; 

Cauflin ( Jefuite ) Confc fleur de Louis Xlli. 
difgracié. c 113. & /m. 

Ce'ngio 



INDICE. 

Cengio pris par les Efpagnoi*. c itff 

Ccfardc Gonraguc > Duc de Guaftalle, pré- 
tend au Duché de Mantoue. a 319. s'ac- 
commode, b 146" 

Ghaîais (Henri de Tallerand Marquis de ) 
Hiftoice de fesdefleins & de fa morr.aztfi. 

& fuiv. 267 

S, Chamond ( Marquis de ) Lieutenant ce 
Roi en Provence. b 138 

Chambres de Juftice établies par le Cardi- 
nal, a 2.<$7. b 145. & fuiv. 171. Pour l'af- 
faire de Cinq-Mars. c 33$ 

Chanteloube( le P. ) brouille la Reine Mè- 
re & le Duc d'Orléans, b 202. Nuit à la 
Reine. ibid. 207. 236. & fuiv* 268 

Charles I. Roi d'Angleterre , mauvaife con- 
duire de ce Prtnce pour Ton mariage, a 
116 y 224. Commence à Ce brouiller" avec 
la France. \b d. 231 , 297. Se raccommode 
avec elle. ibïd. 36 i. Se plaint de la Fran- 
ce c 347 

Charles de Gonfcague Duc de Ncvers , de- 
vient Duc de Mantoue. a 153. Comment 
il en prit poflTeflion. ibtd- & /uiv. b i. La 
France le favonfe. b 8. Les Efpagnols & 
l'Empereur tâchent de le dépouiller- bib;d. 
1% 9 171 2?« & fuiv. Foiblcmcnt fecourude 

"1» France & des Vénitiens, b 12. & fuiv. 
14> 17. Peu capable de fe foûtentr. b 23 » 
80. Chafle de (es Etats. Ibid. S accommo- 
de. b 146;. Meurt. • c ia8 

-Charles- Emanuel , fon deflein fur Gènes, a 

- 145. Ses préparatifs pour cela, a 149. Di- 
vetfîïé de fentimens entre lui & le Coo- 
ncfable de Lefdiguieres , fur l'attaque des 
Génois, ibid ifo. Ses défauts, a 153 , 163. 
Melintelligence entre lui & le Connêta- 
Tim.uit Kk ble. 
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blc. Ibid. Faute qu'il fir. ibid. nTf. Projets 
contre les Efoagnols. ibid. 182. Fait des 
plaintes du Traité de Monzon. ibid, 248. 
On tâche de l'àppaifer. ibid. 279. Entre 
dans le Montferrac. b 8, 10. 

Charles Ernanuci , veut amufer la France, b 
27. Se raccommode avec elle. ibid. 19. Pro- 
portion qu'il fait au Cardinal b 66. 5e 
fauve de Rivoli à Turin, ibid. 69. Meurr. 
82. Ses bonnes & mauvaifes qualitcz. ibid. 

Charles- Emanuci, fils de Viâor-Amcdée > 
Duc de Savoie. c \i£ 

Châteauneuf, AmbarTadeur à Venifc , & dans 
la Vaheline, & en SuifTc , b 16. & fuiv. 

• Fait Garde des Seaux, b 104. Privé des 
Seaux . b m 

Chatillon ( Comte de ) fair Maréchal de 
France, a 89. Envoyé pour commander 
l'Armée dans les Pais-Bas, c 42. Prend 
Yvoi. c 101. Affîégc en vain S. Orner, ibid. 
1)1. Eft difirracié. ibid. i}$. & fuiv. Com- 
mande en Champagne , Se obferve la con- 
duite de Picolomim. c 96. Reprend Yvoi. 
ibid. 179. Va aflîéger Arras. c 200. Com- 
mande l'Armée de Champagne, c 280. 
Défait par Lamboi. C29) 

Chavigny , Conférence qu'il eut avçc le Non- 

• ce Scoti. c8i,^> fuiv, 
Chevreufe ( Ducheflfc de ) aimée & maltrai- 
tée du Cardinal. a 271 

Chéticnne, r^^Chriftine. 
Ch iftinc de France , tutrice des£nrans qu'el- 
le avoir eus de Vittôr Amedée. c 109 
Chriftine , embarras où elle 4e trouva fur la 

Eropoficion d'une nouvelle Ligue, c jio. 
a conclur. c 12). Mal foutenue par le 
Cardinal, c 16 s «Envoyé fes Eo&qs à Mont. 
- .. mcillan, 
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*neillaB.'C*ff£.Sedéfiedcla France* c \6% 
~Fuit à Suzr. c i72.:Remet au Roi toutes 
. fes Places de Piémont, c 176. Mais refufe 
de lui remettre Mommciilan. ibid,& fuiv. 
Retourne à Turin. îbiA. 251 

- Cinq-Mars , Vqt\ Effiar. 
•Ciudad Rcal( Duc de ) battu par les Fran- 
çois, c 51c? 

Clergé de "France % confulté fur les Mariages 
des Princes du Sang.c 9 , & [mv+ De quel- 
les gens il eft compofé. c 10 

Gœuvres ( Marquis de) Ambafladcur iRoite* 
preiîc la Promotion de l'Evêquc de Luçon, 
ïans favoir que la Cour ne la fouhaitoit 
pas. a 64 y 70. & fuiv. Ambaffadeur en 
Suiife. a .127. Se faifit de la Valceline par 
force, a i$i. Nouveaux progrés qu'il j 
fait. 16/^ 191. Eft battu par les Efpagnols» 
a 192. Demande çn vain le Bâton de Ma- 
réchal ibid. i$J. Avantage qu'il remporre 
fur les Efpagnols* a 210. VoyiZ auffi 
Eftrées. 

Coigneux ( Président le ) fuccede à Ornano. 
aiztfVPromefles. qu'on lui fait pour le 
gagner* b \6y. engage Gafton à Te retirer. 
a^. déclaré criminel de Leze-Ma£tteV 
ittf..ii;. Excepté de l'Anmiftie. ' Mîf. 

Collai te ( Rambold Comte de ) menace le 
Duc de Mantouë.b %6. Entre dans Ces Etats. 
b 59. Les progrès qu'il y. fait* ibid. 60, 

Coliioure & fc$ Châteaux pris par tes Frànw 

çois. b4&i 

Combalet ( Marquis de ) époufe la fille dû 

Sr de Pont-Côurlay. c 311 

Combalet ( Marquife de ) chaflee du fervicû 

de la Rcme-Mcre, b iqo , 102. On parle 

K k a r de 



INDICE, 
de là marier au Comte de. Soi /Tons, b i 4f f 
164. Dcflein de l'enlever découvert, b 154. 
Ûd parle de la marier avec Je Cardinal de 
Lorraine. b itf 

Concini ( Arrigo ) bon office que lui rendit 
le Cardinal de Richelieu. a 96 

Concino Concini , Voyt\. Ancre 

Condé ( Henri II. Prince de ) brouilleries 
qu'il eau fa fous la Régence de Marie de 
Médias, a 6 , 9. Ç$ fuiv. ir. Se raccome 
mode avec la Cour. ibid. j$.Sa ptïfon.ibid. 
17. Sa délivrance. ibid. 15. Déclaration dtf 
Roi en fa faveur, ibid. $8. Bon confeil qu'il 
donne au. Roi pour terminer les brouille- 
ries. a 48. Sufpcdl d'avoir expofé la perfon- 
ne du Roi. ibid. fi. Confcille la Guerrç 
contr: les Huguenots, ibid. 81. Efpere d'ê- 
tre Roi. ibid. 8z. Son acharnement contre 
les Huguenots, ibid. 90. Demande pcrmif- 
' fion d'aller en Italie, ibid. m. Mortifié par 
le Cardinal, b $8 

Condé ( Prince de ) Panégyrique qu'il faifoit 
du Cardinal, b 136. Se retire à Bruges b 
16c. En revient, ibid 110. Aflïége Dole en 
vain. ibid. 170 Aflfîégecn vain Fontarabie. 
bi$4> & fuiv. Prend Saîçe. c 203. 8c Ca- 
net. ibid. Veut en vain fecourir Salce. ibid. 
Ç$ fitiv. Va dans le Rouflillon. C167 

Corii pris par le Comte de Harcouir. c if$. 
Remis à la Duchefle de Savoie. czjj 

Corbie prife par les Efpagnols. c 75. Reprifc 
par les Fra: çoîs. c 81 

Çordouë( D. Gonzalésde ) Tes qualitez. a 
176. Attaque vainement Afti. a 177. & 
Verrue ibid. Enttedans le Montferrar. b 8. 
Afliégc vainement Cafa', b 10 % 1$ 

Coudrai Mompcnfier s'attire l'indignation du 

Car- 
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Cardinal, c z, Arrêté. iUd. 6 

Courriers voians inventez à Turin, c 2.28 

& jmv. 

Crequi (, Maréchal de) va en Piémont avec 
fort Beau pire, a tf a. Défend Venue con- 
tre les Efpagnols. a'i?5>. Ne veut pas pàf- 
fer les Monts pour fecourîr le Duc de Man- 
toue. b if. Ruine malicieùfemcnt l'Ar- 
mée du Marquis d'Huxdles. b 16*. Invertit 
Pignerol. b ïx 

Crequi ( Maréchal de ) àfïïége' vainement 
Valence en Italie, c 48 , &fmv.Ne s'accor- 
de pas avec' le Duc de Savoie, c 49. Fau- 
te de ce Général, c 50. Se met en campa- 
gne, c 51. Prend Oieggio. iUd. 6%. PafTe 
le Tefin. ibid. Bat lé Marquis de Leganès. 
c 6\. Eft rué prés de Brème. c m 

Sic Croiir (Marquis de ) fuccede jiSpinola* 
b 87. Tiaite avec les François devant Ca- 
iâl. bji 

DAnvilliers pris par les François. c f 6$ 
Dcfpreaux Gouverneur de Monficûr.- a 

Deflur ( Dominique Eguia) défend Fontara- 
bie. c i$ç 

Difpenfe du Pape , û elle eft néce flaire pour 
le Mariage d'une Princefle Catholique avec 
un Prince Proteftant. xm y &fuiv. 

Dole affiégée en vain par le Prince de Coo r 
dé. ' c£9 

Doria ( Jean Jérôme) bairu par les Savoyards. 

a itfç 

Doria ( Nicolas ) battu pat les' Savoyards. 

atj7 
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ECclefiaftiques, s'ils peuvent entrer dans 
les affaires d'Etar. aïo 

Effiat ( Marquis d') Ambafladeur en Angle- 
terre, a 2 to. Sur- intendant des Finances, 
& Ton Mémoire touchant l'état des Finan- 
ces en 1617. ibid. 288. Conduit des Trou* 
.'. pes. en Piémont, b 43. Maréchal de Fran- 
ce. ' . ■ b8i 
ÊfEa' ( Henri d' )' avancé par le Cardinal, 
c 204. Favori du Roi. c 26^. & fuiv. S'at- 
tire la colère du Roi , & cft raccommo- 
dé par lé Cardinal, c 24 f.é'/iifi/. Se brouil- 
le avec le Cardinal, c 238. Cf fuiv. Ses ca- 
bales contre lui. ç.317. & fuiv. N'a point 
de conduite, c $20. & fuiv. Arrêté à Nar- 
bonne. c j$f . Son examen 8c Ton procès. 

c î4* 

Elne pris par les François. c 167 

d'Emcry ( Ambafladcur de France en Savoy.) 

deffein violent de cet homme, c 120. Ses 

Inftrudliôns pour retourner en Picmon f . 

c 167. & furvam. 170 
Eminemiflïme , quand les Cardinaux rc-çû- 
.." rent ce Titre. b 79 

Enguien ( Duc d* ) époufe une Nièce du 
Cardinal. c 14O 

rEfca!ange( Urbain de ) rend Pignerol par 
" lâcheté. b 75 

£-£agnê, foibkiTc de cette Couronne en 1641. 

"Erpagne , défauts dans la conduite des Ef- 
pagnols. a 176 

Efpagnoîs fe plaignent en 16*3. des Fran- 
çois, b 215?, Réponfe des dern/ers. b 210 

Efpa- 
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Efpagnols , faute énorme qu'ils firent , en 
aidant le Roi à prendre la Rochelle, a $15 

Efpagnols, prétexte de Religion dont ils fe 
fervent adroitement. a ioç 

d'Efpena^ va en Catalogne, c 11$. Se jette 
dans Tarragone. c 114. La rend par Ca- 
pitulation, c 2ir 

Efpcrnon ( Jean 1 Loliis de la Valette Duc d' ) 
entreprend de tirer Marie de Medicis de 
Btois , & en vient à bout, a ayT» & f*iv* 
Son confeil à la Reine-Mere. tbtd. ^.Of- 
fres qu'on lui fart pour fe taccommoder. 
/£ <*. -6i. Réduit le Bcà n. ibïd.-js 

Efpernon ( Duc d* ) witercede» pour le Duc 

«' de Moiuniorencn b 1%% Chagrin que lui 

. : califa te Cardinal, b 194 r >9&. Commcr*- 

' ce à fe brouiller avec lui. b 197. Relegné 
dans fa.Màifon de Plaflac. . c \6$ 

Eilrérs ( Maiéchal d v ) fa terreur panique, 
après la difgtace de Châteauneuf. in. Va 
Ambafladeur à Rome malgré le Papd. c 
{9; Etant «appelle il s'arrêta à Parme, c 
274. E(t Lieutenant- Général du Duc. c 348 

Erars du Royaume "convoquez fous Lciiis 
XIII. a 8 

Etats Généraux des Provinces Unies fecou- 

xent le Roi contre les Rochellois. a 199. 

, Leur Traité avec le Roi en 1617- * jotf". 

Autre- Traité avec le Roi en i£j$. b né". 

; LaflTez.de la Guerre avec TEfpagne. c 37. 
Font néanmoins Une Ligue avec la France, 
c $p. Font au Cardinal des offres qu'il 
n'accepta pas. C7I Font un nouveau Trai- 
té avec la France. c 80 

Europe , Comédie $ue fait jotier le Cardinal. 

Kk4 F 
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éc Bourisa^s. c i*J ,1:9 

lieics { Marq-us i.' I *z:2£-z â Lie. vi I -, 
--te cft deiarr par F:c?.co:ir.j. c i?ç 

•oac Etfa^scie bezzdz p*x i. Frire::..*. 

c 5 S 

dmc-H?(iri, Pri-crdO irpr . -r u'-t 

irÀcméc Fra^ç^iftr. c ai. T-r-z i? c >*il 

fcia mqnc Caôvpsjpe. b :#.-. cr « ^ . Ne 

'pecorde pas avec ie* Gêr.éri-i Fn* cns. 

irf, c 44» CS /***• Ne vcc». pi* h-z«ricr 

de 
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de bataille, c 46. Reçoit Je Titre d'Altef. 
(t. c 80. Prend 8reda. c 107. Levé le Siè- 
ge de Çueldre. c 1$$. Prend Genep. c Xf/. 
Rend un fervice considérable au Cardinal/ 

Fontanet pris par le Duc de Savoie, c 66 
Foncarabie vainement affiegée par les Fran- 
çois, c 1J4. & fuiVé 
Fontrailles > fa négociation en bfpagne, c 

Force ( Jacques Nompar de Caumont Mar- 

Ïuis de la ) Gouverneur de B:arn. a 6i. 
défend Montauban. ibid.îo Eftfait Ma* 
réchai de France, a 87. Commande en Ira- 
lie, b 81. & fuiv. 
Force ( Maréchal de la ) en Lorraine, b 142* 
Difficulté z qu'il fait d'aller con^e Mon- 
fi&mb i7f Va en Lorraine, ibid. i6i.En 
Allemagne, b 198 t c i>). & fuiv. En Lor- 
raine, c 17 
France» état du Royaume en 162.7. a 1*66. 

& fitiv» 
Franche Comié attaquée par la France, c 6% 
François-Hyacinthe • Duc de Savoy e. c 1x6. 



GAlas ( Matthias } commande une Armée 
Impériale en Allemagne. ci6. Prend 
Wormes. ibid. & Keiferflauter. ibid. 28. 
Abandonne le fiége de Deuxponts. ibid 29» 
Fuit devant le Duc de Wymat. 'b d. Le 
fuit à fon tour, c 19. Ravage l'Eleftorac 
de Trêves & faccage TAlface. c )*. Ra- 
vage la Bourgogne , & k retire. ibid^Z7i 
Gàtton de Bourbon, Duc d'Anjou , fon édu- 
cation, a 118. Entre dans, le Confeil. ibid. 
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154. Efforts qu'il fi- en faveur du Maré- 
chal d'Ornano. ibid. xsp. & fitiv. BafTeflc 
de ce Prince, a 258. -Cibale contre le Mi- 
niftre. ibid. 161. Autre bafllfïç. a 16%. Se 
marie à Mademoifelle de Montpenlicr. a 
170. A une Fille , & perd fa Femme, a 
298. Intrigues pour le marier, ibid. Son en- 
vie de commander l'Armée de la Rochel- 
le, a 299, 311. ££ f« ru. S'entête de Marie 
de Gonzague. a 314. 0.i s*oppofc à ce Ma- 
riage, b 1. & fuiv. Part pour, le Daupbiné 
& retourne à Paris, b 2<T , 49. II fe retire 
à Joinville & delà à Nanci. b 4^. Se 
plaint aigrement du Cardinal, b 48» Se 
raccommode & fe brouille, b jîi. Se reti- 
re à Orléans, b ibid. Sort du Royaume» 
ibid. 123. Déclaration contre lui , comment 

' reçue dans le Parlement de Paris* b iif. 
Se plaint au Parlement de Parif. • îM. 

Gâflon de Bourbon , Duc d'Orléans > obligé 
de fortir de Nanci. b 16$. Y retourne, b 
66. Entre armé en France., b 173. Décla- 
ra ion du Roi contre lui. b 174. Intercecte 
en vain pour le Duc de Montmorenc». b 
179 > 181; Son accommodement, b. 180. 
Se plaint qu'on l'avoit trompé, b 200. 5e 
retire dans les Pais- Bas. b 201. Son Ma- 
riage avec la PrincefTe Marguerite de Lor- 
raine, b 212 Vit mal avec la Reine fa Mè- 
re, b 24f. Déclaration qui le concerne, b 
'2Çf. Embarras du Parlement fur fon Mi- 
nage, b i\6. & pàv. Son Mariage jugé va- 
liJe,par l'Univerfiré de Louvain. b 27^ 
Traité qu'il fait avec le Roi d'Efpagncb 
27î- & fùv. Ne veut pas accepter des Ar* 
bittes pour fon Mariage, b 178 «£•/**%.& 
réconcilie avec la Reine fa Mère, b iSc, 

Traite 
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Traite avec le Roi fon Frère, pour Ton 
retour, b 184. Se {end en France, b 287. 
Ne veuf pas corifcnrir à la diffolution de 
fon Mariage. ;*/d. 28S, c 3, & fuiv. c 14. 
Déclaration du Roi en fa faveur* b 285*. 
Fait civilité aux Efpagnols.c 3. Ses Dorçte- 
ftiques arrêtez, ibid. 4. Reçoit un nouveau 

. GonfeiLc 9. Eft Géncraliflïme de l'Armée 
de Picardie. C78. Se joint avec le Comtç 
de Soi /Tons pour perdre le Cardinal, c 79* 
II fe retire à&lois,jbid. 85. Ce qui fepafla 
entre la Cour & lui après cette retraite ? 
ibid. &{*iv. Son accommodement, c po. 
Entre dans le parti du Grand Ecuyef. b 

• 4-88. CorjftiTe tout ce que Ton veut, c 336"* 

fc fuiv. Î3P 
Gatta ( Charles ' délia ) entre dans Turin, ç 

Gavi afliégé & pris fur les Génois» a 1^8 , 

\6i 
Gènes , démêlez du Duc de Savoie avec cet- 
te Ville, a 14^. Entreprit fur cette Ville* 
a 149. & 'fuiv. 1J4. #• /«/v. Secourue £ar 
ks Efpagnols.a i66\Puiflances d'Italie s'in* 
tercflent pour elle, a 168. Reprend coura- 
ge, a 171 * 175. £ft entièrement délivrée 
.de la peur. a 182 

Genep pris parles Holîandois. c M7 

S. George ( Duc de ) c/t blefle mortellement 
fous les murailles de Barcelone; ci6± 
S. Gcran ( Maréchal de ) quand élevé à cette 
dignité. a $r 

Gondi , fon voyage aux Païs Bas & fes en- 
tretiens avec la Rcine-Mere. b 280 & fuiv* 
Grégoire XV. Pape. a 74 

Grifons abandonnez par la France. a 2^0 
Gtifons mécontens de la France, a 278 > i8t 

Gru 
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Grifons fe liguent avec la Maifon d'Auttf- 
che. crô^ 

Guebriant ( Comte de ) commande une par- 
tie des Troupes du Diï£ de Rohan.c 1060 
Eft dans l'Armée du Duc de Wymar. c 
194. La commande, c 207. Fait Maréchal 
de France. 309. Défait Lamboi. c }4f. 
Prend diverfes Places dans l'Eleâorat de 
Cologne. c ibid* 

Guich: ( Comte de J époufe tme parente du 
Cardinal, c 501. battu par les EfpagnolSr 
c Ç$ fuiv. Confblé par le Cardinal, c jor 

Guife ( Duc de} brouilleries où il fut mêlé 
/bus la Régence de Marie de Medicis. a 
11 , i£. Fait la guerre aux Rochelois/a ji. 
Amiral du Levant s ntr veut pas traiter de 
fa Charge avec Je Car dinar. b 102 

Çuife ( Duc de ) maltraité & contraint de Te 
retirer en Iralie. b 158. Perd fon Gouver- 
nement de Provence, b vj *. Ne peut ob* 
tenir.de venir en France. c ièid, 

Guîton ( Jean ) Marie de Ta Rochelle , façon*, 
fiance, a 53 c. Ses réponfes remarquables. 

Guftave Aldofe entre en Allemagne ', & sV- 
lie avec la France, a 445. Souhaireen vain 
devoir le Roi de France.. b 16$. Sa répon- 
fc fur la proportion de s'aboucher avec le 
Cardinal. iàii 

Guftave- Adolfe tué. b toz 

H 

dur T Allier prend Citeler. b $0$. Efcrrte 

LJL un Convoi à Arras. b 19 

Halluyn ( Duc de ) fait lever le fiége de Leu- 

cate. b 161. Obtient le Bâton de Mare- 

chair 
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210. Attaqué dans Tes retranchcmcns:^ 
défait , pat le Comte de Guebriant. ç 34c • 

& (Uiv. 

Landgrave deHeffc , Tes Traitez avec la Fran- 
ce. • c roo 

Landreci pris par les Français. ç ioo 

Leganès ( Marquis de) prend quelques Pla- 
ces dans le Montferrat. c 97 ,1 8p. Battu 
par le Maréchal de Cregiri. ibid. & 6^. Ses 
Manifeites. c iîç- Aflïéçe Cafal. c 219 Le- 
vé le fîége. ibid» ut. Tache en vain c<e ft* 
courir Turin, c 1x6. & fuiv. Rappelle du 
Gouvernement de Milan, e iço.( ommm- 
de en Catalogne. c i<>8 , 339. Donne ba- 
taille à la Mothe Haudancourr, c 341. Fi- 
nit la Campagne, c. 343. £(t di/gracié. b 

ibid. 

Lens pris par les François, c 3^9. Repris pat 
les ETpagnols. ^ c 199 

Léon Brulart , fa négociation à- Ratisbonne. 

- b%9 

Lesdiguieres , ( François de Bonne, fîeur dç J 
r*çû Duc & Pair, a 37. Fait Meftrc de 
Camp Gênerai des Armées du Roi. ibid. 

' 7f. Change de Religion pour être Conné- 
table, ibid. 89. Va à Suze pour s'aboucher 
avec le Duc de Savoie, a 14 j. Va à Turin, 
avec une Armée , pour aller contre Gènes. 
a 149. Diversité defentimensentreie Duc 
de Savoie & lui. ibid. if*. Ses progrès, a 
)tf. Mefintelligerice entre le Duc & lui, 

. ibid. i<>3 , 17 1- Sa retraite à la vue de l'Ar- 

. mee Espagnole, ibid. 174. Tombe malade 
& fc retire, a 177. Sa morr. a *7{ 

Leucatc afliégée en vain par les Efpagnols, 

c 99 

Ligue dç la France & de l'Efoagne contre 

l'An- 
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l'Angleterre, a }î8 

Ligue de la France > de la République ae 
Vcnife, &. du D »c de Savoie, a 116 

Ligue de la France Se du Duc de Savoie con- 
tre Gcnef* * a 14 f 

Ligue en Italie en i£;{. avec Savoie > Man- 
toue & Parme, c f 1. Progrès de cette Li- 
gue, c f$ , ftf 

Longucvillc ( Duc de ) fe brouille avec la 
Gour. a if. Abandonne Rouen. /M.fO.Ecric 
de Dieppe une Lerrre ibumife. ibid. f2 

Longucville { DucheflTede ) envoyéeàVm- 
cennes. b 4;. Déiivréc. ibid. 46 

Longueville ( fils du précèdent , Duc de) en 
Piémont, c 170 Commande en Allemagne 
l'Armée du Duc dé VVymar. c 200. Se 
joint à Banicr. c 107. Qutte l'Armée, c 
ibid. A ordre d'aller commander en Italie. 

C19S 

Lorraine faille parle Roi. b 25>i t &fuiv. Ren- 
due, c 146. Rcprife. c 247 

Lorraine (Charles Duc de) s'attire la guer- 
re en prenant le parti de Monfieur.b 141. 
Perd Moyenvic & diverfes Places, ibid. 
144. S'accommode, b if9 Se brouille, ibid* 
\66. Se raccommode, ibid. Enfraint de 
nouveau le Traité, b 121. & f*iv. Va i 
Charmes cV y conclut un Traité, b 231. 
& fuiv. Cité à comparoître devanc le Par- 
lement de Paris, b 2{$. Eft traité avec plus 
de douceur. b2ff. Fait une donation fein- 
te de Tes Etats à Ton frère, ibid. 2f<>. Bat- 
tu par les Suédois, b 166. Tâche vaine- 
ment de regagner-la Lorraine, c 29. Joint 
Gâte*, ibid. 54. Va en Franche Comté, ibid* 
70. Aflîége en vain S. Jean de Lône. ibid. 
Se raccommode avec le Roi, c» 244. Çt 

Jêiv* 
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louvain aflîégé en vain par les Hollandois 
ÔC les FranççK c 45 

Luines ( Charles d'Albret , St de ) commet};. 

* cemens de fa faveur, a ij." Son pouvoir 
fur refpric du Roi. ibid. 14. Embarras où 

' il fe trouva dans l'adminiftration des affau 

' res. ibid. %s > **• Fait Duc & Pair. ibid. 
j*. Défiances entre la Reine-Mere & lui. 
ibid. 43. S'ôppofe à la Promotion de i'E- 
vêque de Luçop. ibid. 6} > 6f. Prefle cer- 
te Promotion, ibid. **. Fait Connétable de 
Francr, /*£/</. 76. Sz mort. ibid. 81 

Lude ( Comte du ) Gouverneur du Duc d'An- 
jou, a 119 

Lunel , Capitulation pour la reddition de 
cette Ville mal gardée. a 9 

M 

MAdrid , Traité de Madrid concernant 
la Vaîteline. c 57/- & fui'v. 

Maillé ( Urbain de ) Beauftere du Cardinal 

à "|. Vtyt\ Brezc 
Mansfeld (Comte de ) fes projets. ai)/ 
Marigot ( Claude) Adjoint a la Charge de Se- 
crétaire d'Etat.,!^?. A les Seaux. a 18 
Mantouë , Voytx Charles de Gonzague. . 
MàntoUe attaquée ^?V les Impériaux.; bj8. 
Attaquée uhe féconde fois & prife. ibid.so 
Marguerite de Lorraine s'enfuit de Nanci, 
déguifée en homme. b 119 

lyjgrie de Çonzague aimée de Gafton de 
; Bogrbon.ajU. ÎQtrigqc pour & contre fon 
' Mariage, b i. & fUlv: 41. mife en prifon», 
b4|. Délivrée. . / ibid. 46 \ 

Marie de Mecîicis, Hiftoire abrer^e de fa 
Régence, a ;; & fuiv. En cft pri* ée ic mr- 

L 1 i fc 
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fc en prifon. ib. *i. Se fauve. ib. 17. Din> 
cultez qu'elle fait de revenir à la Cour. ib. 
$0. & fuiv. Voit le Roi prés de Tours, ib. 
34* Va à Angers & n'en veut pas fortir,i£. 
Jj. & fuiv. Rend Ton parti formidable, a 
47- Délibère fi elle abandonnerait Angers. 
ib* sa. Son accommodement aVec le Roi. ib. 
S9» Trompée par l'Evêque de Luçon. ibid. 
Déclaration en fa faveur, a 66. Rentre dans 
le Confeil. ibid. 85. Preflc pour faire le 
Cardinal de Richelieu Cohfeiller d'Etat, a 
$\. Veut donner une des filles du Duc de 
JFiorence à Gafton. ib. fit. Se laiffe entê- 
ter par des prédictions, ibid. E\\t eft tra- 
versée par le Roi & le Cardinal, a 513. El- 
le commence à fe plaindre du Cardinal, b 
4. Sa conduite trop violente envers Marie 
de Gonzaguc defaprouvéc b 4T. Chagrin 
qu'elle eut de la retraite du Duc d'Orléans 
en Lorraine, b 47. Reçoit mal le Cardinal» 
& rompt avec lui. b 49. & fuiv. Prend trop 
d'autorité fur fes fils. ibid. j*. Elle éclate 
de nouveau contre le Cardinal, ibid. 100. 
& fuiv. Croit mal à propos l'avoir ruiné. 
ibid. 103. Se réconciliç en apparence, ibid. 
108 Ne fe trouve p\ùs au Confeil. ib. 1 it* 
Elle va à Compiegneg.fans s'accommoder. 
b 113. Arrêtée à Cornpiegne. ibid. m. Se 
plaint au Parlement 'de Paris, b u*. b ijj. 
Se retire dans les Païs-Bas. b 117 

Marie de Médias , Déclaration du Roi fon 
fils contre elle, b ij&. Chagrin qu'elle eut 
à l'occafion de fon Hôtel* b 199. Se plaint 
de Gallon, ibid, toi. Vouloit fe retirer en 
Angleterre. /£. 107. Veut fe réconcilier, ib. 
i;;« Accufée d'avoir voulu faire aiTaffiner 
le Cardinal, b ibid. On demande en vain 

qu'elle 
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fuiv. Veut faire divorce avec fa femme. 

' c 146. Rentre xians le parti de la Mai Ion 

d'Autriche. ibid. 248 

Lorraine ( Dûchefle de ) menée i Paris & les 

chagrins qu'elle y eut.b 290. &fùiv. Wiltrai- 

. tée par le Duc fon Epoux, b 224. & fuiv. 

Lorraine ( Nicolas François , Cardinal de) il 
tâche, d'appaifer le Roi envcis fon frère, b 
22 j ,218. Offre d'époufer- la Gombaïcr. 
b us- Irrite le Roi. b ijo. On parle; de 
nouveau de le marier avec la Cofflbatet. 
b M4> i4t> 144. Va à Paris ,/£/<f. 14%-, P rond 
, le Titre de Duc. ibid. *|7- & fuiv. Se ma- 
rie à fa Cou fi ne. tf/*/. i*j. Arrêté à Nancù 
b 1*4. Se fative avec fa femme. b *** 

Louduh, Traire fait en cette Ville. ait. 

Louis XIII. Son mariage caufe dts brouil- 
ierics. a 7. Il foumet la Normandie .^/V. jo. 
&fuiv.V2L en Anjou. ibid.\i.ft. S'accommo- 
de avec 6 Mère. ibid. $9. fait la guerre 
aux Huguenots, ibid. C^.&fmv. Va en Poi- 

1 tou. ibid. Zy. A de la jaloufie & de la hai- 
ne pourfon frète, a x<8. ££ /««/. joo. b 
*j. Mauvais Mari, à 174. Se rend à l'Ar- 
mée de la Rochelle, a jol. Retourne à Pa- 
ris, ibid. 514. H k fcndde nouveau à l'Ar- 
mée de la Rochelle, a 3)1. Demande au 
Clergé. trois, million, b 8. Véqt aller en 
Italie^ plutôt que de donner le- comman- 
dement de l'Armée à fon frère, b* ij. Re- 
tourne en France, b h» & à ! Paris, b j>. 
Va à Lion &. de là en Savoie, b 7* • Tom- 
be 'malade à-Lion, b 9*. Guenc & va à Pa- 
ris, b 99. Prend le parti du Cardinal con- 
tre fa -Mère.- • •* * ibid. 102 

Louis XIII. déclare Criminels de Lefe-Ma- 

fefté ceux qui étoient avec Ton frCre. b 101. 

Tèm.,111. L l \ b -ifi. 
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. b i3*« fait une Déclaration contre fa Me- 
- le. b ibid. Gens confultez fur fon horofco- 
pe punis, b 141. Va en Lorraine, b Uu 
Y retourne, ibid.167. Y va une troificrac 
fois, b 115. Témoigne quelque froideur au 
. (Cardinal, b 199. Manière dure dont il irai- 
» : te fa Mepe. c. n. & fuiv. Va en Cham- 
. pagne-, & de. là en Lorraine, c $ t* Retour- 
. ne à Paris* c 3/. Déclare, la guerre à l'Ef- 
pagne. ibïd. 4*. Levé une Armée pour rc- 
: prendre ce que les Efpagnols lui avoienc 
pris en Picardie, c 76. Pleure en voyant 
brûler la Picardie, c So. A des remords 
d'avoir laifle fi long tems fa Mère hors du 
. Royaume, c n;« La maltraite, c 1/1. & 
fuiv. Confuixe fcs Miniftreslà-deflTus. c i;/< 
Fait le procès au Duc de la Valette con. 
tre toutes les formes. ïbid. Aime Madc- 
moifelle de Hautefort. c 103. Prend H. 
d'Effiat pour fon Favori, ibïd. 104. L'aime 
plus que qui que ce foit. ioj. Le querelle, 
c 13;. Etant malade héfite s'il iraenRouf- 
fillon. c 304. U part, c joj. Tombe mala- 
de dans le Camp, c 31*. Va à Narbonne» 
& y fait arrêter fon Favori, c 33J. Voie 
le Cardinal. c 3J7 

Louis XIII. 

Croyoit facilement le mal qu'on lui difoit des 
autres. a 93 

Son humeur diflïmulée. a 19 > ** j. & cha- 
grine, c 75 
Ne pouvoir fe pafler d'un Miniftre qui gou- 
vernât pour lui. a 4* 
Sa manière de traiter avec les Minières 
Etrangers. a i4« 
Timide & défiant. a 41 
Louis XIV. Sa n ai flan ce* c itf 

Lou yain 
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Monzttn , deflein des fifpagnols Ait cette Pfar- 
ce échoué. b/i* 

Monzon , Traité fait en cette Ville. a 246 

Jtf oret [ Comte de ] déclaré criminel de Lezc- 
Majcfté.b nj.tué. bi7« 

la Morhe-Houdancourr , va commander en 
Catalogne» c 1*/. Ses progrès, ci**. Blo- 
que Tarrâgone. c ièid. dt f*'tv. Bat les Efpa- 
gnols. c 168. Secourt Almenas. c *7*> tft 
nit Maréchal de France, c jio. Bat & prend 
prifonnier D. Pedro d'Arragon. c M 1 - A£ 
fiége en vain Tortoff . c j 14. Et prend Mon- 
zon. ibid. Donne bataille à Leganès. c 541, 

& fuiv, 

Moyenvic pris fur le Duc de Lorraine, b 14/ 

" ' ' N 

NAnci remis au Roi. b M 3 

Nari [ Bernardin ] envoyé par Urbain 
VIII. en France, a ij 8. Sa négociation con- 
cernant la Valteline. ibid. 140 
Negrcpclifle paflee au fil de fépée. a 87 
Nobtefle ruinée fous Lotit* XIII. a i?t 
Norlingue, Bartaille perdue près démette Vil- 
le , par les Suédois. b^9S 
Notables > Aflemblée de Notables a Fontaine- 
bleau, a iij. Autre à Paris. ib. *8j 
fiovi pris aux Génois. ai^ 

O 

/^\ Leggïopris par le Maréchal de Crequi. c 

,Oliv.arès[Cpmte-Duç] fa mauvàifc condui- 
te. cu8, i\9. Difgracié. c jfi 
Orléans r Duc d' ] HgwtGafton. 

Orme 
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Orme [ Marie de 1] maîcreffe du G. Ecuyer. 

c 134 

Or n ano [ Colonel d' 1 Gouverneur de Mon- 
iteur, a 110. mis en prifon & délivré, ibid. 
m. Fair Maréchal de France, ib. *ji. Cau- 
fe de fa difgrace. ib. Emprisonné, a a jj. Sa 
mort au Bois de Vîncenne. ib. 17* 

Orvaî [ Comte d' ] défend Montauban. a 7* 

Offonville , faute de cet h xdidc c*7? 

Ottagio r Efpagnols Se Génois défaits prés 
de cette Place. a i/f 

Oxenftiern » Chancelier de Suéde , fc rend à 
Paris. c 14 



PApenheim bat les François en- Valteline. a 
110 

Parlement de Paris > part qu'il prend au 
Gouvernement » fous fa Régence de Marie 
de Medicis. a 10. Conseille au Roi de s'ac- 
commoder avec fa Mère. ibid. 44. Entérine 
malgré lui divers Edits. ib. 8* 

ParLement de Paris , refjfe d'entériner une 
Déclaration contre Monficur. b i*f. Cen- 
suré par le Roî. ibid. & fuiv. Rcfufc de vé- 
rifier une Déclaration pour l'crabiiflènient 
d'une Chambre de Julticc. b 144. Mortifié 
par le Roi. b ibid. 16). y xi* >c jtf , 14t. & 
fuiv. Défenfe des droits du Parlement, c 

« *4* 

Parme [ Edoiiard Duc de 1 fe ligue avec la 
France, c 48. Va à Paris, c 61. Puni par les 
Efpagnols de s'être lig^é contre eux. ibid. 
61 , 46. Dépouillé de Caftro , par les Bar- 
berins.co'r. Excommunié, c ? 47. Ligue pour 
le défendre, c 3*7. Fait une irruption dans 

l'Etat 



INDICE, 
qu'elle abandonne' fes Sarvireurs. b ij* t 
241 , 14s. Se plaint de Moniteur, & veut 
s'accommoder avec le Roi. b *4i > **7» 
Ecrit au Cardinal, b i£ff. On demande qu'el- 
le livre Chanteloube > S. Germain, & Fab* 

* broni. ibid. 171. On la veut envoyer à Flo- 
rence, b 1*1. Mais elle le refufe. ibid. 181. 
Peu fatisfaitede (es Domeftiques.b/6. Ecrie 
à Rome pour foûtenir le Mariage de Mon. 
fieur. c 10. Se plaint au Pape. ib 9 Ecrie au 
Roi pour l'exhorter à ia paix, en* Se plaine 
de ce qu'on ne veut pas qu'elle ait un R éfî- 
dent à Rome, c 16. Demande en vain d'ê* 
tre rétablie, c $6. Va en Angleterre, & Tâ- 
che de fe raccommoder avec fbn fils, c 148* 
Le Roi ne lui répond que des duretez > & 
la veut envoyer à Florence, c i;i. & fuiv. 
Sentimens des Miniftres de Loiiis XlII. fur 

* fon retour, c 1/4. Va à Cologne, c 17s. Où 
elle meurt. • c 340 

Maullac ( Loiiis ) fait Maréchal de France, b 
37. Arrêté en Italie* ib. 10*. Son procès, b 

Mt.&fuiv. 

Matillac ( Michel de ) Garde des Seaux, a m*. 
Misenprifon. bioj 

Mayenne ( Duc de ) broliilleries où il eut part. 
a7,i)) 40. Tué devant Montauban. ibid. 

81 

Mazarin ( Jules ) négocie une fufpenfion d'ar- 
mes , entre la Garnifon de Cafal & les A/Hé* 
geans. b 84. Ses négociations favorables aux 
François. b 97- & fniv 

Mazarjn , trop appliqué a gagner la faveur dii 
Cardinal, eft rappelle par le Pape. c 58 

Meillerave ( Marquis de la ) charte du fervice 
de la Reine Mere« b 101 

Meilleraye ( Marquis de la ) Grand-Maître de 

TAr- 
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F Etat Ecclcfiaftique. ibid 

Paflage pris par les François. c ijj 

Ferez ;[ Michel ] défend Fontarabie. 
Perpignan afTiégé & pris par les François.' c 

3*3. )*9- Jaétions dans le Camp Français. 

Phalfbourg r Princeffe de ] fe retire habile- 
ment de Nanci. b il/ 

Philippe IV. part pour l'Arragon* c jij. 
Trompé par une fauflfe nouvelle. c 3 1* 

Philifbourg furptis par les Impériaux, c 18 

Picardie envahie par les Efpagnols. c 74- & 

Picolomini défait Feuquiérei. c 8*. Attaque 

vainement Monzon. ib. 88 

Pigneroî attaqué & pris par le Cardinal, b 

7* 
Pigneroî , importance de cette Place entre les 

mains de laFrance.bi;o. Adrefle pour le gar^ 

der en feignant de le rendre, b iji. Cédé 

par accord au Roi de France. b 173 

Du Plelfis- Bezançon > négocie avec les Cata- 
lans, c 113. Bat les Efpagnols près de Bar- 
celone. Cirfa &fuiv. 

Du Plcflïs Prâlain Gouverneur de Turin, c 

Pleflîs [ Alphonfe du ] frère du Cardinal , eft 
fait Evcque de Luçon. a j. Y renonce pour 
fe faire Chartreux, tbid. 4. Archevêque de 
Lion & Cardinal. ' b 61 

Plcflïs [ François du ] Père du Cardinal, à 1. 
Ses Enfans. ibid § 

Pleflîs [ Armand Jean du ] Sa naiflance & for* 
éducation, a 3. Se fait dEglife&eft notai, 
mé à l'hvêché de Luçon. ibid. 4. Sollicita 
lui-même Ce$ Bulks & les obtient, ibid. 
S'attache à la Pr^Uicauon. ibid. s- Se au 
Tm, Ul % M m Mac* 
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Marquis d'Ancre, ibid. $ 9 *4* Sa Haran- 
gue dans les Etats, ibid. 9- Eft Eut Grand- 
Aumônier de la Reine, ibid. 14. CôaÇuIIer 
d'Etar. ibid. Confeille de mettre le Prince 
• de Condé en prifon. ibid. 16. fait Secrétaire 
d'Etat, ibid. i«. Obtient la préféancè /ur les 
autres Secrétaires, ibid. Difgracié après la 
mort du Marquis d'Ancre, tfyd. ai. Va i 
Blois. ibid. ij. A ordre de fe retirer en An- 
jou , d'où il écrit au R04. /M. Relégué i 
Avignon. /6i4. 14. Y fait dçs Livres de Re- 
ligion, ibid. Eft rappelle. ?*/?*. i£. Sa con- 
duite auprès de Marie dé Mëdicis. ibid. **. 
& fuiv, $9. Confcil interefle qu'il donne à 
cette PrinceflTc. ib'rd. ;4. La ruine & obtient 
par Ton moyen que le Roi dernanderoit 
pour lui un Chapeau de Cardinal; ibid. ;*. 
Ennemis qu'il avoit à la Cour, ibid» 64. Qui 
s'oppofoient en fecret à fa Promotion. ibid* 
^j > 84. On la preffe tout de bon , & il ob- 
tient, a 91 
Pleilîs [ Armand Jean du ] Cardinal de Riche- 
cheheu, déclaré Concilier d'Etat, a 103. 
Reçoit les Ambaffadeurs d'Angleterre au 
lit. a îoj. Son.fentiment fur le Mariage 
1 d'Henriette- Marie, ibid. 1 ti. & fuiv. "Con- 
verfations qu'il eut avec le Nonce Spada, 
furie Mariage d'Henriette- Marie, a iu, 
Sur la Valteiine.. a u8 , 139 , i?j , ni, 
nj. & fyiv. Avec le Légat, tbid. \%$. ££ 
/mîx/. îoS.Son Difcours dans l'AiTemblé? dts 
Notables à Fontainebleau, ibid. 116. P^nfe 
faire la guerre à l'Efpagne. a 14*- Sa Con- 
verfation avec le Marquis de Muabel. ibid. 
Veut perdre les Huguenots, a itj. Accufé 
fauflement de lc*:morifer. ibid<tiS > M<>. 
Fait femblanc de vouloir. quitter le Minifte- 
- • re. 



IN D1CE. 
te. a *4*. Travaille à ruiner le Maréchal 
d'Ornano. tbid. xji. &fuiv.' Nommé le Roi 
du Roi. ibid. *s*> Feint de feyouloirreti- 
rer. a*j*. Confpirarion contre lui. ib.iti. 
Dupe Meflîeurs de Vendôme, a 164. Ob- 
tient des Gardes pour fa fureté, a *77* Eft 
fait Amiral (bus un autee nom. a i*4. Ses 
Gouvernemens d'OJeron & de Brotiage. a 
e^4. Se mocque des Hollandois Si des Ef- 
pagnols. a 307. S'attache au blocus de la 
Rochelle, a 31». A le Titre de Lieutenant 
Général. if/4. 314. Ordre qu'il mer dans 
l'Armée, a *i*. Traité avec les Rochcllois 
ibid. J41. fféiv* Leur accorde la Capitu- 
lation qu'il yeur.a f ;t. Entre dans la Ville. 
;*/V. $ss* Entêté d'Afttologie Judiciaire, b 
S. Opine à aider le Pue de Mamoùë > & y 
porte le Roi. b 11. Va à Grenoble > Se de- là 
à Suze» b 18. Négocie avec le Prince de 
Piémont. W/</. îZ 9 31. Revient en Fran- 
ce , Se ruine les Huguenots , à qui il dopne 
enfin la paix. ibid. }s»&fuiv. Réduit Mon- 
tauban.bi*. RefuTe d'avoir part aux Béné- 
fices du Grand- Prieur, b 45* NeveutpJus 
dépendre de la Reine- Mère. W. Mal reçu 
de cette Princefle. b 48 Rupture entre elle 
& lui.b ibid. &f»iv. Déclaré principal Mi- 
niftre d'Etat, b ** Lieutenant- Général dans 
l'Armée du Piémont, ibid. *o. Part pour le 
Diuphiné. ibid. Refufe d'aller au Pont de 
Bauvoifin, traiter avec le Prince de Pié- 
mont, b ^4 Traite avec lui auprès de Suze. 
b 67. Habits du Cardinal en Piémont, b**. 
Sa marche pour aller à Rivoli. ibid 9 Va at- 
taquer Pjgnerol & le prend, b 7** & fmvi 
On s'efforce en vain de l'engager à fe ren- 
dre, b 74. Va à Grcnobiç.» à Lion , Se en Sa- 

Mm x voie» 



IN D ICE. 
voie. ibid, 77. & fuiv. Fait un Traité a?ec 
GattaveAdolfc. b Si. Cabale contre lui 

Kndant ta maladie du Roi à Lion, b *7* 
efures pn Tes pour fe (auver. b rb. Ç$fuh. 
La Reine- Merc rompt de nouveau avec lui 
. b lo*. Eft protégé par le Roi. b ioj. & 
fuiv. Se réconcilie eh apparence avec ù 
Bienfaitrice, rog. Son fentiment touchant 
le deflfein d'arrêter la Reine- Mère, b "4. 

&fuiv» 

Pleflîs [ Armand- Jean du, Cardinal de Ri- 
chelieu ) fait Duc 6c Pair, b « jy. Gouver- 
neur de Bretagne, ibid. Difcours qu'il tenoit 
de la Reine- Mère, b \}9 , 107. & fuiv. Va 
en lorraine, b ij9. Effaye.cn vain de ma- 
rier fa Nièce au Comte de Soiffons. b iéi. 
Opine coçpre le Duc de Montmorenci. b 

' i8|. Sa conduite en cette occafion. b 187* 
eSr fuiv. Tombe malade en Guienne. b 19*. 
Se brouille avec le Duc d'Efpernon. ibid. 
1*7. Ses fentimens fur les affaires d'Alle- 
magne , après la mort de Guftave. ib. 107* 
C? fuiv. 11 vouloir envoyer la Heine Merc 
à Florence, b 109. 154. Reçu Chevalier du 
S. Efprit.b 114. Ses fentimens fur la guerre 
qu'on auroit pu faire aux Efpagnols , en 
i*jj. ibid. 11 r. Va en Lorraine , 6c tta«e 
avec le Cardinal de Lorraine, b 1*4. Ses 
fentimens fur Ja Lorraine, b nj. Ç$ fuiv. 
Affaflîns envoyez pour le tuer, b hj. Ses 
fentimens touchant la réconciliation du Roi 
avec fa Mère 6c fon frère, b *47 > *4* > *;o. 
Sa Harangue dans le Parlement, en 1654, 
ibid. tss- Se plaint du Cardinal de Lorraine. 

• ibid. ijS. & fuiv Sa dureté envers la Reine- 
Mère, b 170. Son avis pour prévenir les 
mauvais defleins dç Monteur, ibid. a.78. 

Plain. 
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Plaintes qu'il fait des Domeftiques de la 
Rcine-Mere. ibid. i S 9. Augmente le nom- 
bre de fes Gardes. ib. 19$. Obtient la Coad- 
jutorcrie de Spire, b *94« Q 1 lui en refufe 
les provifionsà Rome, b *ptf. Son fenti- 
timent fur les affaires d'Allemagne , après 
la Bataille de Norlingue. b 197. fait tenir 
le Confèil chez lui* c 114. Inquiétude donc 
fa grandeur écoit accompagnée, c. i/.Plain* 
tes que la Reine-Mere fait de lui au Pape. 
4b* I) donne de mauvais ordres pour reiiftet 
aux Impériaux, ci;. Frayeur du Cardinal 
ifcd. i&. luge qu'il vaut mieux déclarer la 
guerre à 1 Efpagne 3 que de traverfer Ample- 
ment fesdeffeins. c $7* La Cour de Rome 
lui refufe fes Bulles de Général. de Cifteaux, 
& de Prémontré, c j8. Craint qu'il né veuil- 
le le faire Patriarche, c j*. On le déchire 
à Paris, c 7/. Son courage, dans cette occà~ 
fion. ibid. 76. Donation qu'il fak au Roi. 
ibid. Peur qu'il témoigna alors, g 78. Dan- 
ger qu'il courut à Amiens, c 8r. & fui**. 
Ses avis à la Ducheflfe de Savoie. c8i,ji^ 
168 , 171 , 174, 1779 118 , nj. Accufépar 
leConfeffcur du Roi. c 113. fait maltraiter 
la Reine. cm.&futv. 10U Difcôurs qu'il 
tint au Comte Philippe d'Aglié»c 17** Ses 
démêlez avec la Cour de Rome, c 181. 
Plaintes qu'il fait à là Cour de Rome, c 
181. Ses avis au nouveau Roi de Portugal* 
c né. Ses defleins concernant les Hugue- 
nots, c iji.; Touchant le Patriarchat. c *$ j. 
Afpire à être Régent du Royaume. ci}4- 
Ses démêlez avec le Comte de Soi/Tons & 
Je Duc de B uillon. c 17*. & fuiv. Avec 
l'Archevêque de Rheims, depuis Duc de 
Guife. c 178, Confpirauon contre lui. c. 168. 

M m ; Se 
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Se repènr d'avoir pouffé le Comte de Solf- 
ions, c **;. Sentimens de Bulhon , fur la- 
guerre, eau fée par le Cardinal.c \t6. Plain- 
tes de fon adminiftration. c *§3. Porte le 
Roi â l'entreprife du Rouffillon.c foj. Son 
conféil d'y mener Monfieur & la Reine, c 
*oj. Parc cour le Languedoc, c 507. Tombe 
malade à Narbonne» c 1 ai. Ne s'y croie pas 
en fureté, c ??;• Découvre la Confpiracion 
de Cin<j- Mars, c)H. Son entrevue avec 
le Roi a Tarafcon. c $?S. Son voyagea Pa- 
ris, c 540. Tient confetl Air les defleins de 
la Campagne fui vante, c i/t. Comédie my- 
fterîeuie qu'il fait jouer, c }$i. Propor- 
tions infolentes qu'il fait au Roi > pour le 
voir, c iij. fait chafler divers Capitaines. 
ibid. Veut que k% Gardes fe mêlent avec 
ceux du Roi. cjjf Feint de vouloir quit- 
ter le Miniftere. ibid. Sa dernière maladie. 

c *'*• &J uiV - Se* dernières paroles, c M*« 
# /*/*. Sa morr. c **i. Son Teftamem. ffr**/* 
jtfi. Difpofition de fon cerveau, c }<}. Ses 
Funérailles* c iM. 

Pleflr ( Armand Jean du , Cardinal ^Porrrait 
de fa petfoone. b $6?. Ses maximes geneta- 
Ics 6c Ces projets. c >** 

$ôn humeur ambitieuse. ai), 14 

Cbaogcôu de conduite > & en donnoit la 

faute aux autres Miniftres. b ss, &f»iv. 
Abandonnent (es principaux defTeins » pour 

profiter d'un incident. c 7* 

S^attiroit la haine de tout le monde* a 176 

Groyoit les vifions. ci)t 

' Ufage qu'il faifoit des Favoris du Roi» c 1 $ j 

Sa maxime de ne point pardonner les crimes 

d'Etat. a*9i, b 11& 

Sa maxime d'engager le Roi à maltraiter 

fes 



INDIC E. 
Tes plus proches. a *7* 

Adreffc pour meure « le Roi mal avec la 
Reine fa Mère» b'-j>*. b 14*. & pour l'en- 
tretenir en mauvaife hument! coecre çlle. 

ib. nj 
Touchant ceux qu'il prenoit à Ton fervice. 

a jj« 

Son adreffeâ rendre les gens fijfpc&s. a x/t 

Ses fentimens touchant les difeours des 

Mtniftresdïtar. a jij 

S'il a fait le Teitament Politique , qu'on 

lui attribue. c $7* » & fuiv. 

Pont de Ce , vidloire du Roi fur les Troupes 

de la Reine- Mère prés de cette Ville, a 57. 

Cette Ville prife par les Royaliftrs. a jt 

Pont Cou rlay( Marquis de )bat les Bfpagnols. 

c 141 
la Porte, Agent du Catdinal-lnfant à Paris* 

c i*6 

Portugais fe rebellent. c % 1 * 

Portugais fecouent par tout le joug de l'Ef 

pagne. c 317 

Pozzevera » courage des Habicans de cette 

Vallée. a &Si 

Prâlain ( Maréchal de ) quand élevé à cette 

Dignité. a |> 

Privas affiégé 8c pris par l'Armée Royale. 

b u 

Puilaurens , Favori de Monfieur , prefins 6c 

' promettes qu'on M fit pour le gagner, b 105 

Puilaurens , on tlcHe en vain de l'éloigner de 

Monfieur. e i$* l\ traite avec le Cardinal* 

/*. & 77. On etfâye de ffriftâiner. b 175- 

Avantages que le Cardinal lui fair. b *S*. 

Se marie à une parente du Cardinal. ri.iS?, 

Acheté la Duché d'Eguttlon. b **•. S'attire 

l'indignation du Mtâlfttc* c $. Envoya au 

Mm 4 Bois 
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Bois de Vihcennes. c < 

Puyfieux ( Pierre Brulard , Marquis de ) a la 
Survivance de la Charge de Secrétaire d'E- 
tat, a is • Difgracié» ib. *7- & fuiv* 



QUcrafque , Traité fait en cette Ville. 
bl 4 * 

Qoicrs pris par le Comte de Harcourt, c 71 

R 

RAtifbonne, Traité fait en cette Ville. b*t 
Ré , Ifle , attaquée par les Anglois , 
s'il la falloir fe courir, a ^04. Secourue. 

a 507, & fuivf 

Renty pris par les François. cjh 

Retz ( Duc de ) blâmé de lâcheté. ajl 

Revenus Royaux fous Henri IV. a ité,& fuiv. 

Rheims (. Archevêque de cette Ville ) (es dé- 
mêlez avec le Cardinal. c 177 

Richelieu , Voyt\ Plcflîs, 

laRicherie arrêté > aceufe plufieurs perfon- 
nés. • c %7* 

Rivière ( Abbé de la) Serviteur infidèle de 
Moniteur, a 15a. Mis en priïon, & élargi. 

c 87 

Rochelle , Forts bâtis autour de cette Ville, 
a 91. Elle recommence à faire la guerre au 
Roi. a 1 %6. Brûle quelques VaiiTcaux Fran- 
çois & Hollandois. ibid. 199. Sa Flotte eft 
battue, ibid* toj. Elle obtient la paix, 
a m. A promefle des Anfflois d'être fe- 
couruë. ibid. ijt. & fuiv. Traite de nou«. 
veau avec le Roi. ibid. *?*• De quelle im- 
portance à l'Angleterre* ibid. 19s * Bloquée 

pa* 
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par l 9 Armce Royale, a j o*. Demande du 
ïccours en Angleterre, ibïd. 310» 514- ér 
fàv m Digue pour boucher Ton Port. ibïi. 
$1*. Continuation de fon fiege. a jt*. Ç$ 
/ira/. Difette extrême dans la Ville, a j **• 
Tâche en vain de fe défaire des bouches 
inutiles, a $30, ;;/. Les Anglois tâchent 
en vain de là fecourir. a $57^ la Ville par- 
lemente, a *4*. & fuiv* Capitule & fe 
rend. a h» 

Rohan ( Henri Duc de ) Chef des Huguenots. 

, a 78. fait rendre Montpellier, a 90. Re- 
commence la guerre, tf/i. 15S. Remue ine 
troi£éme fois. /iii. $04. b 6. Traite avec 
le Roi. b J7 

Rohan (Henri Duc de) va chez les Grifons* 
b 119. Ses progrès Se Ces vi Adirés , dans 
la Valtcline. o f x. Tente en vain de fe 
joindre au Duc de Savoie, c 66. Obligé 
d'abandonner là Valtcline. c ioj. ér fiùv+ 
Va trouver le Duc de Wymar. cul. 
Meurr* c 1** 

Rome % manière de traiter avec cette Cour. 

a %$f 

Roffiglione, défaite des Génois près de cet* 
te Place. a *ff 

Rou(fiHon,dei&in de l'envahir, c 104. &{uiv. 

Roye prife par les Efpagnols. C7J* Reprîfe 
par les François. c ti 



SAIce pris par le Prince de Condé. c il*. 
Repris par le Marquis deSpinola* cibid. 
& fuiv. Rendu au François; c jj^ 

Sardaigne , deftente qu y fit la flotte de 
France» c 97 

Savoie 



■IN. D I C E. 
Savoie, conquifc par Louis XIII. a 44* 

Savoie , brouilleras de !a Mfcrtbn de Savoie 
après te mou de Vi&or-Amedce. c ioyw & 
• /«*>. c i«4u & fuivi c 1*0 

Savoie >( Cardinal de ) fcs drfleiris fur le Pié- 
'. mont, ciu, 5e faifit de Nice & de Ville- 
; Franche, c 17 f. S'acommodc avec la France, 
&avec fa Belle- fœur. ci^&.ChaflelesGar- 
. jiifons Efpagnoles de Nice & de Ville- 
franche, ibià* 
Sçhenfc, Fort pris par les Efpagnols. c 44 
Scombcrg , (Comte de ) perd fa Charge de 
. Surintendant des Finances» a ?*. Fait Ma- 
réchal de France. ai9). Secourt l'Iffe de 
&é. /&*/. $p8. Commande un Corps à parc 
en Italie, b 87. Va /ccourir Cafal. bpû- 

Sçoti , Nonce , fa Conférence avec Chavigni. 
c m. Maltraité à la C ixxt de France. ilkd. 

& fiïv. 

Seguier ( Pierre ) fait Chancelier de France* 

c 14. Va interroger la Reine. c 141 

Scncçey ( Marquife de ) éloignée de la Cour. 

c toi. 
Jcr.betlon ( Jean ) dupé par le Duc de ftethcl. 
a }io. Battu par le Duc de Rohan. c jj. 
Affiége Leucate & levé le fiégc. c 99 

Sctignan entre en Catalogne. c 161 

^crravalle, défaite des Efpagnols près de cet- 
te Place. a i;7 
SïlU ri ( Commandeur de ) rapcllé de fon Am- 
. baffade de Rome. a 100 
Silicti (Chancelier de ) privé des Seaux, ai/, 

97 
Silvio-Emanucl de Savoie défend Yvréc. 

c 150 

Si Simon , Favori du Roi. a 17; 

Suvcla 
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INDI CE. 

dinaî. ibid. irj 

Spinola ( Ambroife) Ton Confeil fur lefiége 

de la Rochelle, a $m. C-nfure lacondui- 

te des fcfpagnols. tbid. Aifiége Cafa). b*». 

Se brouille avec les Généraux de PEmpe* 

. reur & avec le Duc de Savoie» b **. Tombe 

malade, tbid. Meurt. b 81 

Spinola , ( D. Philippe ) prend Pontefture. 

b75^ 

Strigio , ( Comte \ attaché aux intérêts du 

Duc de Nevers. a j.i S , 3 1 1 

Spire attaquée & prife par les François, eu 

Suéde, fa Ligue avec la France renouvellée. 

CZlf. 

SuifTes , leur mauvaife politique. a 1*7 

SjIIv ( Duc de ) chaffé de la Cour. a* 

Soze , paflage de ceite Ville forcé, b 1*. 

Rendue aux François. ibid. 

T 

TArragon ( Pompée ) Ingénieur' tâche vai- 
nement de fermer le Port de la Rochel- 
le, a 311 
Tarragone bloquée par les François, c i<6 

& fuiv* 
Tcflament Politique t s'il eft du Cardinal. 

c 371. & fuiv. 
Tillieres ( Comte de ) AmbalFadeur en An- 
gleterre, a 106. Rappelle. ibid. 125 
Tnemînes ( Marquis de ) fait Maréchal de 
France, a 1*. A le Gouvernement de Bre- 
tagne, ibid. 17/ 
Thoiras ( Jean de S* Bonnet de ) defeend dans 
rifle de Ré. a 101. S'y fortifie, ibid. 294, 
Va à Cafal. b 33. Prend quelques Places 
par force, b /$. Preffé dans Cafal. b 8;. 
Fait Maréchal de France. b $4 
Thoiras ( Maréchal de) commande l'Armée 

du 
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du Duc de Savoie comme fon Lieutenant*. 

c «2. Eft tué. c 64 

Thomas de Savoie entre au fervice de l'Ef- 

{>agne. b 177. Battu à Avein. c jri. Faic 
ever le fiége de S. Orner, c 15 1. Se rend 
maître de diverfes Places en Piémont, t: 
**5 > i<>7. Surprend Turin, c 17t. Parle de 
-traiter avec fa Belle^fœur. 0117. Défend 
Turin, c %-x j. Le rend, c 130. Manque de 
parole à la France, c 248. Veut fecourir 
Yvrée* malgré les Efpagnoîs. c ajo. At- 
taque en vain ^Chivas. c xjj. S'accommo- 
de avec la France, c 2.9*)* Sirvela. ibid» 
Prend diverfes Places aux Efpagnoîs* c 

ibié. & fuiv. 

Thou (François de ) entre dans le parti de 
Cinq- Mars , & y tait entrer Moniteur , 8C 
le Duc de Bouillon, c ij$. Arrêré àNar- 
bonne. c j$j. Son examen & fon pro- 
cès, c 341 

Tirlemont pris par les Hollandois & le* 
François. c 4* 

Toiras. Vi>yt\ Thoiras. 

Torrecufe (Marquis de } jette du fecours dans 
Perpignan. b478. A.ordre d'y retourner. 
c jij. Eft contre-mandé. c $1*. S'avance 
pour affiéger Lerida. c 338. Quitte l'Ar- 
mée i caufe des contradictions des Efpa- 
gnoîs. c wid. 

Torftenfion ( Léonard ) gagne deux Batailles 
contre les impériaux. c 544 

Trêves fur pris par les Efpagnoîs. c 12. Ar- 
chevêque de cette Ville pris prifonnier. 

c ibid. 

• Turcnne.( Vicomte î Lieutenant du Comte 

de Harcourt* c 211. Prend Montcalvo. 

c 149 
Turin 



INDI « E. 
Turin furpris par le Prince Thomas, c 17$. 
- Repris par le Comté de Harcourt. . c *$• 



VAir ( Préfident du ) a les 5? aux. a 114 
Val de -Grâce , Supérieure de ce Con- 
venc transférée ailleurs. c 101 

Valence fur le Pô vainement attaquée par la 
Ligue. ^C4«,^ fuivt 

Valette ( Louis de la ) Archevêque de Bour- 
deaux promu au Cardinalat, a 75- R-'nd un 
fignalé fervicc au Cardinal de Richelieu. 
b 10;. Va commander une Armée en Alle- 
magne* c 18. Ravitaille quelques Villes 
d'Alface. c <>8. Va commander ni Italie, 
c 115. N^'mmé Je Valet du. Cardinal. 
c 140. Baffefles de ce prélat, c 16) , 164. 
Prend Chivas. c 170 ., C? furu. Sa mort. 

c \6$ 

Valette [ Duc de la] époufe une parente du 

Cardinal, c 71. Défend la Bifcayc. ib\d. 71. 

Si conduite au fiége de Fontarabie. c 15S, 

140. Piocès qui lui fut fait. ibid. 1/4 

Vaitcline, origine des dé.nêlfzdela France 

& de l'Efpàgnc ," dans ce Paï -'à. a iif . 

I ivafion des Efpagnols pour s'en aflurcr. 

jbid. Ils remettent leurs Forts entre les 

'mains du Pape, a 116 Négociations en 

France du Légat là-deifis. a 18c. Ç$ fuiv. 

7^.114. ïti\ de cette affaire, tbii. 178, 181. 

Valceiine , de nouveau le théâtre de la guerre. 

c ç». Perdue par les François, c 104. 

& fuiv. 
Traité de Madrid concernant ce PaiV li, 

c\7S.& futv. 
Vautier premier Médecin de la "ciue-Mere 

mis 



1ND I C E. 
mis à la Baftilie. ' b ri; 

Vendôme ( Duc de ) trompé par.Lciiis XI IL 
a i£f. Obtient des Lettres d'abolition, a 
^tf. Accufé d'avoir voulu faire cflaffinec 
le Cardinal. b 88 

Vendôme ( Grand-Prieur de ) dupé par le 
Cardinal, a xCu Eft plus reflaré en pri- 
fon, ibid. $i<ç. Sa moru 644 

Vénitiens, fe plaignent du Traité de Mon- 
zon. a 147. Font un nouveau Traité avec 
le Roi. a ^8x 

Vcrccil , aflïégé & pris par les Efpagnols. 
c tt8. Verrue ( Comté de.) négocie avec 
le Cardinal. b 17 

Vitto>Amedée , Prince de Piémont , fes 
progrès contre les Génois. ai6> S; plaine 
des François, a 147. Va au Pont de Beau- 
voifin , pour y atrendre le Cardinal, b 6u 
Succède à Ton Perc. b 81. Continue la guer- 
re coutre la France, b 83. Battu par les 
François à -Carignan. b ibid. 

Victor -Amedée, Duc de Savoie , s'accom- 
mode avec la France, b 146 , 149. S'accor- 
de avec elle pour tromper les Efpagnols. 
b i{6* & fuiv. S* ligue avec la France, c 
48. Ne s'accorde pas avec Crequi. c ibid. 
Se met en Campagne, c 6*. Bat le Mar- 
quis de Leganès. C87. M.urr. c 109 

Vieuville ( Marquis de ) Surintendant des 
Finances, a <jf. Entre dans le Cônfeil. ibid. 
Sa di/^racc. ibid. m. 

Villeroi ( Marquis de ) reçoit un Adjoint dans 
la Charge de Secrétaire d'Etat, a 1$. Mor- 
tifié à la Cour. jbid. 17 

Villeroi [ Marquis de ] garde Pignerol en fei- 
gnant de le rendre. b 1 » 1 . & fuiv. 

Vincent de Copzague > Duc de Mantoug, 

meurt. 
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meurt. a 319 

Vun tue le Maréchal d'Ancre. . a 10 

Vitn { Miréchâ; de ) fait Gouverneur de Pro- 
vence, b 171. Trave rf> le deflein de re- 
couvrer les Jflcs de S Honorât & de Ste* 
Marguerite, c 7*. Mts à la Baftille. c 100 
Uxelles (Marquis d* ) Marefchal de Camp, 
v£ à Turin, a if o. Défait les Efpagnols. 
a 1^7. Entreprend vainement de paffer 
les Monts. b \6 

W/T Allenftein , fes devins , & les inrri- 
\L/ gués du Cardinal avec lui. b api, 

Wignerod (René de) Bèâu-frere du Cardi- 
nal, a v Vvye\. Pont de Couilay. 

Wimar { Bernard Duc de ) fecouru de la Fran- 
ce, c &o , 17* Pourfuit Galas. ibid, 19. 
Le fuit., ibid. Fait un nouveau Traité avec 
le Roi. c ${. Va à Paris, c 61* Afliége 
Rhinfeld , ôc bat les Impériaux, c 1*9. 
Prend Rhinfeld t Fribourg , & Brifach. 
c 150. Ne veut pas le remettre à la Fian- 
ce, c 191. Ses detfeirts. ibid. Sa mort, 
c 193. ib)d. & Cuiv. Traité que la Fran- 
ce fie avec fon Armée. c 194 t & fuiv. 

Y 

YVoi pris par le Maréchal de Chatillon. 
c ici. Repris. c 18S 

Y vrée attaquée par les François, c ijo". lis 
l'abandonnent. c M4 

2 

ZUccharello , Marqu fat , contefté entre 
le Duc de Savoie & les Génois, a 14 f. 
Accord entre eux là-deflus. b 161 

F IN. 



